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LE SANCTUAIRE DE LA LAPIDATION 

DE SAINT ÉTIENNE A JERUSALEM 


{Suiü') ( 1 ) 


Venons maintenant, il est granel temps, au passage (lui 
regarde le lien de lalapidation de S. Étienne. Le texte latín de 
la recensión A porte : 

« Et qui meeum est in cirientali parte monumenti jacens, 
pise est domnus Steplianus, qui lapidatus est a Judaeis et prin- 
cipibus sacerdotum in Jerusalem pro Christi fide foris portam 
quae est ad aquilonem, quae ducit ad Cedar; ubi die ac nocte 
jacuit, etc. » 

La recensión B, dans le texte grec de Papadopoulos-Kéra- 
meus (2) : 6 os CJV /.síiaívoc, ajTÓ^ ¿ctiv ó y.úpiq, ó 

XifizSzArfiú- j'jrb twv ’lc’joaíoiv sv ’Lps'jTaArjij. y,zíl zzzir,^:^: vjy()r,[j.ipzy 
ippi[j.íyzq c'í Ta ’E;có-’JAa xr¡z, rÓAeoic ojg t'ov (o) lv/¡oap y-.zpyz- 
p.zBzi... « Celui qui repose avec moi, est le seigneur Étienne, 
qui, avant été lapidé par les Juifs ii Jérusalem, et ayant passé 
une nuit et un jour jeté aux exopyla de la ville, comme [quand| 
nous allons au Cédar... » Le texte syriaque est traduit par 
M. Ñau (4) : « II passa un jour et une nuit, gisant en dehors 
de la ville, dans le chemin de Cédar, selon Tordre des princes 
des prétres... » Le texte latín de la recensión B dans Migne 
porte : 


(1) Voy. /ÍOC, laOT, p. 111 ss. 

(2) r. 02, 10 ss. 

(3) Lo ins. do JI. Ñau {Remie de l'Ovicnl chrélien, 190G p. 200), porte -riv. 

(4) Loe. laúd., p. 200, note 0. 
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« Qui autein jacet mcum, domnus Stephanus est, qui a 
Judaeis Jerosolymis lapidatus est, et die nocluqiie in exapeleo 
jaciiit oivitatis, in via eiintibus Cedar, jussu impiorum sacer- 
dotum piüjeclus, iit a bestiis et avibiis devoraretur. » Le Codcx 
go'manensis a tenté de rendre ¿ppL¡j.¿vcí, en séparant la lapida- 
tion et la projectiun du corps : « in exapoli jacuit civitate. Inde 
abstractus est in via euntibus Cedar, jussu impiorum sacer- 
dolum, ut a bestiis et aviluis devoraretur ». 

Le R. P. Vailhé aurait pu insister davantage sur le sens de 
ees passages. vSi on s’en tient strictement au texte de la seconde 
recensión, le lieu pi-écis de la lapidation n’y est pas mentionné 
direclement. S. Étienne est lapidé á Jérusalem, puis jeté aux 
Exopula. Admettons si Ton veutqu’on Pait jeté aux Exopula les 
plus voisins du lieu de la lapidation, s’il y en avait plusieurs, ces 
E.roptjld qui sont, par définition, hors des portes, ne seraient 
toujours pas le lieu de la lapidation. 

Et que sont, en somme, ces E.ropula? .Vs-vah proposé « fau- 
bourg » (1). Sur quoi M. Clermont-Canneau a fait remarquer : 
« J’inclinerais á voir dans les s-tózjXa, mm pas précisémení le 
faubourg-, niais la voirie de Jérusalem, les tas d’ordures situésen 
debors des portes de la ville (cf. les monticules de cendres d’au- 
jourcriiui, dans la région nord); les v.i-pix sont, par définition, 
£'w-'jAx; le corps du supplicié aurait été jeté {kppv^.í'Kq), en 
quelque sorte, aux gémniiies » (2). Et cela parait bien, en effet, 
le sens du texte. D’aprés le R. P. Vailhé (:>), « Les kzóir.-jKa sont 
les faubourgs de la ville, peut-étre les tas d'ordures situés en 
debors des portes et qui devaient exister sur plusieurs points 
aux alentours de Jérusalem ». 11 faudrait opter, et je recomíais 
maintenant que le sens de M. Clermont-Ganneau est le seul qui 
explique bien kppipjycz. Dans ce sens que je n’avais pas reconnu 
d’abord, il faut encore plus nécessairement conclure á un enlé- 
vement'du corps du lieu de la lapidation pour étre jetéá la voi¬ 
rie, car on ne peut pourtant pas admettre, et ce serait contraire 
au texte de cette recensión, que la lapidation a eu lieu sur la 
voirie! 

Continuons l’analyse du texte. J’avais déjá noté ce qu'ont 

(1) Hevue blblique, 1000, p. 1 i:i. 

{i) Rei'up biblique, 1900, p. 308 s. 

(3) r. 37. 
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(TabsurLlc It'S nutts : « comiiie («iiiand) iious allons aiiCédar », 
dans Ja bouclic du déluiit íiaiiialicl. I.e K. i’. Vailhó iie voit la 
ríen d’aiiormal — non plus (jue M. Ñau — el trouve que la ver¬ 
sión laline « a lort bien rendu ». II faudrait di re //v\s hirtjo- 
mcnl au point (/'ctrc inrjdcte : ¿ppii/ívcr ih'vxani ¡(n tül, ct 
cependant rien n’einpéche de lui laisser sun sens normal d»* 
« jeté, mis au rebut » ; ¿-sp 7 ¿[/£ 0 a devient rinoffensif (‘im/ihifs. 
M. Clermont-Ganneau avait cependant appuyé ma l emarque et 
dit tout clair : « Les mots (oc krJ. tív -/./¡sip ¿zspyip-sOa ont tout l'air 
d’étre une pióse qu’on a ajoutée au texto pour déterminer la 
direction de ces (1) »... Cette tournure qui a échappé au 

remanieur n’est pas pour recommander beaucoup le texte prec 
de B. Quant au texte syriaqiie, s’il suit B, il est évident qu’il 
abrépe, ayaiit omis la circonstance intermédiaire indispensable 
de la proj<‘etion du corps. 

Mais qu’est-ce que Cédar? 

Le R. B. Vaillié nous fait du moins la práce de ne point tra- 
duire Cédar par Cedrón, comme avait rendu M. Ñau, sans 
paraitre méme soupconner que la cliose n’allait pas ile soi. « On 
serait bien tenté de lire Cedrón, et, dés lors, toute diffieulté 
disparait. Plusieurs l’ont fait sans scrupule (2), mais je ne crois 
pas qu’on puisse l’interpréter ainsi pour le moment, puisque 
toiis les textes portent Cédar. Disons plutót que < ’est « le nom, 
peut-étre estropié, de quelque point des environs immédiats de 
Jérusalem », non encore retrouvé (3 ). » 

Nous ne supposerions pas volontiersavecM. Clermont-Ganneau 
et le R. P. Vailhé que Cédar est le nom estropié de quelque 
point des environs immédiats de Jérusalem. D’ailleurs la po- 
sition prise par le R. P. Vailhé nuiis dispense d’insister sur 
Cédar. 

II faut maintenant comparer le texte grec de B avec le texte 
latin de A. La comparaison du R. P. Vailhé est tres sommaire : 
« Les mots décisifs, foris portron qnac est ad aqndoneni, 
manquant dansla traduction syriaque et dans l’original grec que 
nous regardons comme le texte de Lucien, jusqu'á plus ampie 


(1) Loe. laúd., p. 

(2) Est-ce ál’adresso de M. Ñau ? 

(3) Vaii.iiú, loe. laúd., p. 87: la citation est de Clermont-Ganneau. RB., l'XK). 
p. 309. 
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informé, noiis les tenons poiir une acMition postérieure (1). » 

En réalité les deux textes différenl beaucoup plus. D’aprés le 
texte latin, S. Étienne, lapidé hors de la porte dii nord, qui 
líiéne á Cédar, est demeiiré lá, abandonné, sans sépultiire; 
d’aprés le texte grec, S. Étienne, lapidé á Jérusalcm, a été jeté 
sur la voirie extérieure, cumme quand nous allons au Cédar. 
C’est entre ces deux recensions qu’il faut choisir. 

Mais peiit-étre le R. P. Vaillié s’étonne et m’a déjá répondu : 
vous ne voyez done pas que la recensión latine, elle aussi, dit 
que S. Étienne a été lapidé a Jérusalem, et cependant elle aussi 
place la lapidation liors de la ville? —Précisément, mais la 
remarque prouve, simplement, que l’incise relative á la porte 
est indispensable á rintelligence d<‘s faits! Tel qu’il est, le texte 
grec affirme la lapidation dans la ville. Pour que ce tenue 
général pút s’entendre d’un endroit hors les murs, il fallait le 
dire... j^aiis cela l’opposition entre h ’l£pcjcraAr,;j. et tí 
T-^; 7:óa£(o;, déjíendant de £ppiij.£vcc, ne nous permettrait pas de 
soupQonner que la lapidation a eu lieu hors des murs. 

11 y a plus, et nous avons de romission une preuve tuut á 
fait décisive. M. Clermont-Ganneau regardait comme une 
glose les mots « comme (quand) nous allons au Cédar ». 
Cependant ils se trouvaient aussi dans la premiére recensión, 
oü ils ne font pas reflet d’une glose : la porte du nord, qui 
conduit á Cédar, cela s’entend tres Itien. D’oü vient done qu’ils 
ne se rattaclient á ricn dans la seconde recensión? C’est 
précisément parce qu’elle ne izarle pas de la j^orte, mais de la 
voirie. Méme avec Pincurie moderne, on ne voit pas de débris 
ou de fumiers précisément en clnút de la porte; on ne dit pas 
officiellement de la voirie que ce soit le chemin de tel (2) en¬ 
droit. Tout est parfaitemeiit clair dans notre texte si Ton 
reconnait que la mention précise de la porte a été remplacée 
par la mention pathétique de la voirie. On ne pouvait plus 
dire : la voirie qui conduit á Cédar; et cependant, pour con¬ 
server ce détail, on a dit : comme quand nous allons au Cédar. 
Paroles qui ne sont pas seulement déplacées dans la bouche 
de feu Gamaliel, mais qui ne conviennent pas au prétre Rucien 

H) Loe. laúd., p. 88. 

(2) La colline de cendres du nord a dü <lisparaitrc précisément quand on 
a fait un clieinin qui la coupait. 
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qui parle de Jéiusaleiii comme de la i^raiide vill<* oü il est 
étranger. 

Les particularités de B, dans le* lexte qui iioiis imporle, soiil 
précisémeiit cellesde cette recensión en général. Omission d’iin 
détail précis, remplacé par un trait scnsationníd, maladresse 
dans la soudure, négligcnce de détails précis de l’histoire, 
abondance de détails impressionnants <‘t merveilleux, tout ce 
qui recommande la recensión B á des auditeui s béuévoles, lui 
donne aux yeux des critiques une note de mauvais aloi. Nous 
avons done le devoir de nous en teñir, sur le point précis de 
la lapidation de S. Étienne, au renseignement topographique 
de la relation authenlique relatif á la porte du nord, laissant 
pour ce qu’il vaut le renseignement émouvant de la voirie, dú 
á la relation légendaire. 


111. UNE XOUVELLE COMBINAISOX. 

En discutant les lextes de Theodosius et de Luden, le 
R. P. Vaillié n’avait d’auire iiitention que de nous enlever des 
témoignages positifs; ces textes ne pouvaient étre allégués 
pour la tradition du Cédron, qui n'est attestée formellement 
qu’au xiP siécle, comme il le reconnait. 

Mais il existe un texte qui parle de la lapidation sans dire 
oü elle a eu lieu; c’est celui du pseudo-Basile de Séleucie, Le 
voici encore une lois, d’aprés la traduction du R. P. Vailhé : 

« Les restes du bienheureux sont déposés, selon la projire volonté d'É- 
tienne, devant les miirs de JtTusaleiii, á Vendruit oii, lajñdé et sou/frant 
une morí célébrée sur toute la terre par d’illustres louanges, il avait ceint 
la brillante couronne du inartyre. Juvénal, qui orne maintenant le troné 
glorieux et illustre de Jaeques lui bátissant une église digne de sa mé- 
moire, de ses travaux et de ses luttes admirables (1). » 

(1) Loe. lamí., p. SI. 

Je n’ai pas á me plaindre do cette traduction, surtout en ce qui regarde le 
mot ■< batissant ■■. Les Iccteurs seront étonnés que dans la niéine page le R. P. 
Vailhé commente ; « A ce nionient-hi, l'église était construite : áxxXr.cía; oixoSo- 
¡xr,6et<Tyi; La loyauté ni'avait fait un devoir de signaler cette nuance du passé, 
que le trancáis « batissant » ne rend peut-étre pas avec assez de precisión. 
Pour étre tout á fait exact, il faut noter que ce passé n'est pas un parfait. mais 
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() 


On le volt, ee texte iie parle ni de Test ni du nord. En l’en- 
tendant du nord, on le met en harinonie avec la traditioii an- 
cienne. L’enteiidre de l’est, ce n'est pas, d’un seul coup, donner 
raison á la tradition récente; c’est simplenient établir un con- 
flit. Aprés cela on pourrait discuter de la valeur respective 
d('s textes et rappelei- le jugement. sévére de Tilleinont sur 
I’éloge de S. Étienne faussement attribué par Combefis á Basile 
«le Séleiicie: « II rne s«^mble qu’il y a tres peu de génie et d’es- 
prit dans cette piéce. Le style en est aiissi trop long, et le grec 
trop barbare pour croire qu’elle soit de lui (1). » Mais nous 
n’en sommes point réduits lá. A la différence du R. R. ^'ailhé, 
je ne récuse aucun texte, et je ne leur attribué aucune confu¬ 
sión. Rour qu’on fút autorisé á inettre celui-ci en contradiction 
a^ ec les autres, c’est-á-dire pour qu’on piit Lallégiier en faveur 
du Cédron, il faudrait : 

1° Rrouver qu’il y avait une «‘glise de S. Étienne dans la 
vallée du Cédron avant loo, puisqiie le R. P. Vailhé admet 
qu’Eudocie a commencé vers cette date la basilique du nord; 

-2° Prouv(‘r que cette église était la seule á Jérusalem. 

Tant que cette double jtreuve n’aiira pas été íburnie, l’argu- 
inent est cadue en faveur de la tradition de l’est. 

Or je crois qu’il est plus facile d’établir l’existence d’un 
sanctuaire de S. Étienne au nord de la ville des 43S que celle 
d’iine église á Test vers cette niéme date. L’argument tiré du 
pseudo-Basile se retouriie done en notre faveur. 

\ oyons (.l’abord les arguiiients du R. R. ^'ailhé en faveur de 
l’est. 


un aoristo. L’actioii est passóe par rapport au vorbe principal; il est possible 
tiu’ello ne soit pas toiit á fait achev<'-e. Le sens est ipie Juvénal avait com- 
monce cette construction pour y iléiioser les reliques; il se pourrait qu’elle ne 
fñt jjas terminée; tout ce que ce passé exige, c’est que réglise fíit assez avancée 
pour recevoir les reliques. «."est un des sens du particii)e aoriste d’aprós Koch- 
Kouff: •< Le participe aoriste peut encore (coniine, en latín, le participe passé 
des verbos déponbnts} exprinier l’action avec l’idée de coniinencenient, do tollo 
sorte que le cominencenient de l'action secondaire, seul, j)réccde l’action prin- 
cipale, et que, pour la suite, les deux actions s’acconiplissent siniultanément » 
{Crammaire grecque, p. 393). 11 y a lá sans doute quelque subtiliti'*, mais il nous 
sera bien permis de prendre ce texte dans son sens granimatical strict, quand 
le R. P. Vailhé suppose si aisénient des confusions dans ceux qui lui sont con- 
traires. 

(1) Mémoires..., t. XV, p. 31.'í. 
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L’église «le est alt«‘stée par le Conniicmonitoriinn de 
cusís Dei, en 8()S. J’avais cilé ce t«‘x1e (1); il faut le reliiv peiir 
juger de l’importance «lue puuvait avoir ce sanctuaire : In valle 
Josaphat... in sanct«t Leontio, piesbyler I, in sánete Jacobo I, 
in sánete Qiiaranta III, in saiicto ChiistMjdiere I, in sancta 
Aquilina I, in sánete Quiriaco I, in sánete Stepliane 111, in 
sánete Deinetie I. N’avais-je pas raisen d’ajeuter : « c’est un 
petit sanctuaire au milieu de beauceup d’autres, relativemeiit 
impertant puisqu’il a treis prétres »? Auj«uird'hui je nete qu'il 
n’est pas questien de S. Jean-Baptiste dans cette énumiuatien 
assez considérable. 

M. Ñau a versé au débat deux autres textes : dans Tun, tiré 
des Idcrop/iories, il est questien, avant Ibl, de deux églises de 
Saint Étienne et de saint Jean (2), sans qu’en marque autre- 
ment leur situation; mais cette situation est fix«'*e, cruit-en, par 
un secend texte. Le patriarelie Ames — avant Tan (lOU —, 
peur expier une tres sette plaisanterie, — il avait babillé un 
porc en nioine —, fit batir une église á saint Jean-Baptiste : 

apyz-y.'. '/.~í'í^zvj vabv tcj ¿'¡'bu ’lojávvoj loj ■rrpoopiiJ.O'J £^(o tzz/.zm:, 
•/.«TÉvavTi TOJ vaoj tcj á'{ío'j ^T£<pávou 7 ,a~'y. avaTcXác. En discutant 
ce texte en IDob (3), le R. P. ^'aiIIlé le traduisit d’aberd litté- 
ralement : Ay>¿o^' cominence ti construiré Véglise Saint-Jean- 
Baptiste, hors ele la rille, en face de VÉglise Saint-Élienne, 
ti rEst. Pilis il Texpliquait de Test de la ville, « teut en recen- 
naissant qu’en pourrait traduire a la rigueur : Téglise Saint- 
Jean-Baptiste, qui se treuve liers de la ville, en face et á Test 
de Saint-Étienne ». Et en effet, si l’auteur avait veulu désigner 
Saint-Étienne de l’Est, par eppesitien á Saint-Étienne du Nerd, 
il eút dii écrire : v.y.-x ¿vaTsAá;, ets’il eút veulu dire á Test de 

la ville, il eút dú mettre les mets 77 .- 0 . ivzTsXá; aprés -¿asojc. 

Quei qu’il en seit, la prudente réserve de IDOb a cempléte- 
ment disparu en 1007, et cela n est pas un prugrés. 

Mais quei, si en lél il y avait déjá teut preche Tune de 
l’autre deux églises, de saint Étienne et de saint Jean-Baptiste, 


U) RB., 18!J4, p. 458. 

(¿) Reviie de VOricnt chrétien, 1900, p. víll; M. Xau avait d’abord traduit une 
église consacrée á la fois á saint Étienne et á saint Jean, sur qiioi avait tablé le 
R. P. Vaillié dans son article des Échus d'Orient de 1905. 

(3) Échos d'OrieJit, 1905, p. 83. 
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comment le patriarche Amos a-t-il eu l’idée de batir une église 
á Saint Jean-Baptiste prés de celle de S. Élienne? A cela M. Ñau 
avait répondu (1) que « s’il y a contradiction entre les deux 
anecdotes, c’est celle des Plérophories qui doit étre retenue, 
car Tanecdote sur Amos est isolée, étrange et provient d’une 
source inconnue, mais il est facile de concilier les deux récits 
en supposant qu’Amos a remplacé le martyrium par un beau 
temple comrae cela resulte d’ailleurs de la fin de son récit ». 
Et c est á quoi se range raaintenant le R. F. \'ailhé qui croyait, 
d’aprés la premiére traduction de M. Ñau, qu’il n’y avait d’a- 
bord qu’une église, dédiée á la fois á saint Étienne et á saint 
Jean. Mais si on trouve ici cette solution si naturelle, pourquoi 
ne pas admettre qu’Eudocie, elle aussi, a relevé avec plus d’é- 
clat un sanctuaire déjá existant au lieu de la lapidation? Et 
qu’est done devenue cette église de saint Jean du Cédron, dont 
le Commenioralorhuii, si explicite, ne souffle mot? Et enfin, 
peut-oii s’appuyer sur une anecdote isolée, étrange, contre des 
textes clairs et d’origine connue? 

Toujours est-il que ees textes ne font aucune allusion á la 
lapidation. 

A supposer qu’il y ait eu avant I.")! une église de saint Étienne 
dans le Cédron, a-t-on le moindre indice qu’elle ait été bátie 
par Juvénal? M. Ñau prétend qu’elle a été bátie par le séna- 
teur Alexandre. « Toutes les rédactions grecques mentionnent 
un martyrium, báti par le sénatenr Alexandre, dans lequel on 
mit les reliques de saint Étienne (2). » 

Le R. P. Vaillié n’a jamais fait état de ces textes, d’origine 
tres suspecte en effet, mais qui valent bien celui qui est relatif 
au patriarche Amos. Du inoins ce sont des textes qui peuvent 
remémorer quelques vagues souvenirs relatifs á cel Alexandre. 
Si c’est Alexandre, du temps du patriarche Jean, et non Ju¬ 
vénal, qui a báti cette prétendue église, on ne peut lui appli- 
quer le texte du pseudo-Basile, qui parle de Juvénal. 

L’existence de l'église de Test avant 151 repose done sur la 
combinaison du texte, d’interprétation douteuse, relatif á Amos, 
avec le texte des Plérophories qu’il contredit, du moins en 


(1) Revue de l'Oi ienl chrélien, 1!I06, p. ::ílí. 

(2) Revue de l'Orient vhré ieii, 19* lO, p. Í14. 
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apparence, et rien n’incliqiie que cetle église :iil ('-ti* hjilio p:jr 
Juvrnnl. 

Était-elle bátie sur les rampes clu Cédron, prés dii roclicr 
traditionnel, oü un Irou figure le eorps de snint EtieniDí, parmi 
les marches de fescalier anclen? II n’est pas si lacile de ré- 
soudre la question par raffirmative. 

Un défenseur résnlu de la tradilion du Cédron, le H. P. Fioro- 
vich, S. J., souteiiait qu'il avait toujours été impossible de ba¬ 
tir une église sur cette pente á pie, et formée de d('M-ombres, 
qui separe les murs du torreiit (1). On avail done dú renoneer 
á eonsaerer par un sanctuaire le lieu du martyre; on avail 
báü réglise ailleurs, et la tradition avait siiivi Téglise. C’est 
une puré eonjeeture, contraire aux textes, mais qui repose du 
moins sur une dií’fieulté réelle. 

D’ailleurs une possibilité n’est pas inéme une probabililé. 
Quelqu'un a pu batir, quelque part á Test, coiiime Mélanie au 
Mont des Oliviers, une église de saint Étienne, sans que pour 
eela on ait le droit de la plaeer prés du roeher traditionnel. 
Et, quelle que soit sa place, pour qu’on puisse lui attribuer le 
texte du pseudo-Basile, il faudrait une autre condition que 
cette existence putative —, il faudrait prouver qu’elle était 
seule. Tout ce qu’on peut dire, si on rejette le texte que nous 
allons produire, c’est que nous n’en savons rien. Celle de Test 
et celle de Mélanie, d’aprés le R. P. \'ailhé, cela fait déja deux; 
pourquoi pas trois? Dire que nous n’en connaissons que deux, 
ce n’est pas avoir établi qu’il n’y en avait pas davantage. Tant 
qu’on ne sera pas fixé sur ce point, l’argument dcmt'ure sans 
\'ertu. 

Mais j’ai promis de montrer qu’au contraire il existait des 
438 une église au Nord, église mentionnée par un texte presque 
contemporain, et non point échafaudée sur une combinaison 
branlante. 

Le texte est celui de la Vie de Pierre l’Ibérien (2). Citons-le 
encore une ibis : 

« Cyrille (d’Alexandrie) avait été invité par la tidéle et orthodoxe reine 
Eudocie il venir pour la déposition des os vénérés de l'illustre et tres glo- 


(1) Cf. Hevue hiblir/ue, iS'jr», p. -lóB s. 

(2) Peli its der Iberei-, traduction du texte syriaque de la page oi), éd. Raabe. 
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rieiix Étienne, le premier des martyrs et le premier des diacres, et pour 
accomplir la dédicace du beau temple qu’elle avait báti en dehors des 
portes septentrionales de la ville, et il accepta volontiers cet appel. Et 
lorsqu'il fut arrivé avec une foule d’évéques de toute l’Égypte et qu’il eiit 
accompli avec lionneur la déposition des saints os du premier des martyrs, 
le quinziéme jour du mois de Ijar(mai), il fit, le IGduméme mois, sur l’in- 
vitation de sainte Mélanie, la déposition des saints martyrs perses, des 
quarante martyrs avec eux au mont des Oliviers, dans le venerable temple 
qui avait été aussi elevé brillamment par la reine Eudocie, elle-méme, 
comme il est attesté et écrit dans une inscription sur la paroi. » 

C’est catégorique. Fierre rihérien est iiiort vers IS5 et le 
biographe est un de ses disciples, contemporaiii d’une partie au 
moins des faits. Voilá une église un peu mieux attestée, en 
dehnrs des port<‘s septentrionales, que cellej de Test ou du 
Cédron! Aussi leR. P.Vaillié n’épargne ríen pour se débarrasser 
de ce témoin comme des autres. 11 suppose une confusión « d’au- 
tant plus vraisemblable que, selon le R. P. Peeters (1), « cet 
épisode de saint Cyrille ne se lit point dans la Vie ibérienne ou 
géorgienne » de Fierreribé-rien qu’a publiée M. Marr (2) ». — Je 
ne comprends pas. Si le texte n’est pas authentique, n’en 
parlons plus. Mais comment son absence dans une versión 
confirme-t-elle la confusión supposée? C’est toujours la méme 
argumentation que pour Theodosius. Le texte n’est probable- 
ment pas authentique et d’ailleurs l’auteur aura confondu; de 
toute fagon, le témoin est suspect! Sur cette omission de la 
vei-sion géorgienne, j’ai consulté depuis longtempsle R. P. Pee¬ 
ters qui a bien voulu me repondré : « Le passage relatif á la 
tlédicace de la basilique de S. Étienne par S. Cyrille manque to- 
talement dans la \ie géorgienne de Fierre Libére. Le 119 (p. 89- 
90 de la traduction russe) se termine sur les mots : « Praeposi- 
tus... eos in monacbos consecravit ad sepuhTum Dñi J. C. cum 
Murvano nomenPetrum dedisset et eunuchu nomen luhanneni. 
Deinde eos in coenobium reduxit. » Ces mots n'-pondent bien, si 
je ne me trompe, au passage du text(‘ syriaque qui précéde 
immédiatement cclui qui vous intéresse (p. 92, 1. 16-19). De la 
notre abréviateur passe directementa unrécitnon i)as identique 
mais tres ressemblani á celui que le biographe syriaque reprend 
aprés la digression sur les constvuctions Eudoxiennes. Je ne 

(I) Annlerla hoUcniiUana, janv. I'.IO.'), p. l:}7. 

(•J) Loe. laúd.,p. 79. 
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crois pas que le nom (TEuducie soit iTirnu^ montiomié dans le 
texte géurgien, ni íi cet endroil, ni aillem-s. Est-ce r<‘ffet d’une 
ndicence systématiquo de rabivviatcur? je l’ignore. M Marr a 
émis ridée que la Vie gñoi'gienne de 1‘ierre, qui esl certaine- 
ment une Iraduction du syriaque, ne dcpend pas dii lexie de 
]\I. Raabe mais d’un aiil.re qui reste ;i trouver. » — On voit 
dans quelle mesure romissinn d’un passage par un reccnseur 
que le R. P. Peíders nommc toiit uninicnt « Tabreviatcur » 
prouve que la rec(‘nsion syriaque de Raabe avait fait une confu¬ 
sión! Mais en quoi consiste done cette confusión’? D'aprés W 
R. P. ^'ailllé, le biographe a confondu les deux séjours d'Eu- 
docie a Jérusalein : « Ainsi, il ferait dédier l’église Saint-Étienne 
d’Eudncie, lors du premier séjour de rimpératrice á Jérusalem, 
c’est-ñ-dire en 138 ou 139, alors que la dédicace de cette église 
n’a réellement eu lien que le lo juin 4G0, lors du second séjour 
de rimpératrice(l). «Mais cela ne va en soinine qu’á une confu¬ 
sión sur la cérémonie de la dédicace. Peut-on en conclure que 
l’auteur s’est trompé aussi sur l’existence d’une église et sur la 
déposition des reliques en 138 ou 439.’ Ce qui prouve bien le 
contraire, c’est la súreté de son Information. « Car rimpératrice 
Eudocie, en 138 ou 439, assista réellement á la dédicace d’un<‘ 
église Saint-Étienne au moni des Oliviers, dans les monastéres 
de sainteMélanie (2). » Qu’un auteur si bien informé de ce qui se 
passa á Jérusalem le 16 mai, se soit trompé de plus de vingt ans 
sur ce qu’il dit s’étre passé le E3 du méme mois, c’est ce queje 
ne puis ni concevoir, ni accorder. 

II est vrai que l’intervention deS. Cyrille m’avait été suspecte 
á moi-méme, et que le R. P. Peeters y a vu plus assurément une 
fiction monophysite. Cependant le savant et obligeant bollan- 
diste a bien voulu me communiquer un témoignage qui confirme 
la présence de Cyrille á Jérusalein en méme teinps qu’Eudocie. 
II est tiré déla clironique de Jean, évéque de Nikiou, en Égypte, 
au vil” siécle : 

«t L'empereur lui ayant donné son consenteinent (á Eudocie) écrivit aux 
gouverneurs de toute la province, leur ordonnant de recevoir fimpéra- 
trice d’une inaniére digne d’elle, et il la fit accompagner á Jérusalem par 
Cyrille patriarche d’Alexandrie pour qu'il la bénit, ladirigeát dansl'accom- 

(1) Lor. latid., p. TU. 

(2) Loe. laud.,^. 79. 
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plissement des bonnes oeuvres. C’est ainsi que se réalisa pour elle tout ce 
qu’elle avait demandé áDieu : ellearriva á Jérusalem, restaura les églises 
et les liabitations. et fit construiré un couvent pour les vierges et un hos- 
pice pour les pélerins et leur attribua de grands biens, elle fit aussi relever 
les murs de Jérusalem qui étaient tombés en ruine depuis longtemps. 
Tout ,ce qu’elle entreprenait, elle l’exécutait avec autorité. Ensuite l’impé- 
ratrice se retira du monde et elle vivait dans la solitude (1) ... » 

II est vrai que Jean est lui aussi monophysite, et il laisse 
entendrequ'Eudocie mourut íidéle á la secte; cependant il place 
correctement sa mort aprés la mort de Marcien. II est done 
vraiseiiiblable que Tactivité d’Eudocie, des sa premiére visite 
aux lieux saiiits, a été plus coiisidérable qu’oii ne le supposait 
jusqu’á présent, et qu’elle y a vrainient rencontré Cyrille; d’au- 
tant que le voya.^e du patriarche d’Alexandrie á Jérusalem ne 
peut él re contesté* (2). 

L’auteur de la Vie de Fierre Tlbérien était done tres bien in¬ 
formé; il n’y a pas lieude rejeter sun texte, ni de l’accuser d’une 
eonfusion bien étrange. Par eonséquent il y avait une église de 
vS. Étienne au nord, des i:íS, et nous pouvons lui appliquer le 
témoignage du pseudo-Basile; nous le devons méme si nous 
préférons, ce qui est raisonnable, le supposer d’aecord avee 
Lucien et avee rancienne Iradition de Jérusalem. 

II ne me reste plus qu’á donner satisl'action aux difficultés du 
R. P. Vailhé. Le lecteur n’exigera pas queje lui dise exactement 
eomment les clmses se sont passées. Pe serait affeeter une assu- 
rance que l’état de nos connaissanees n’autoriserait pas. Tout 
ee qu’on peut demander, aprés que j’ai établi la situation d’aprés 
tous les t(‘xtes, c’e.st de monírer que les objectioiis ne portent 
pas. 

Au fond tout revieiit á ceci. Si le sanctuaire du nord existait 
des 4:18, eomment se fait-il qu’il n’était point encore aelievé, 
lorsque Eudocie en fit la dédicace le l.j juiii 160(o), d’autant que, 
d’aprés le biographe de Fierre l'Ibérien, S. Cyrille l’avait déjá 


(1) Noliccx el E.rlrrtils des 77utniiscrils de la Bibitolhéque yialionale, t. XXIV 
(1883), I». 170 de la traduction de Zotenberg. Une partie de ce texto a été|d<'‘j:i 
citéepar le K. P. Vailhé (Échus d Orient, I!J07>, p. 78 s.); les passages qu'il a cites ne 
parlent j>as de S. Cyrille 

(2) 'ü; 6i£Tpi6ovev Aí/.iéwv {P. O., LXXVII col. 311) et d’aprés Tillemont pré- 
cisénient en 438. 

(3) D’aprés Cyrille de Scythopolis, dont le texto sera cité plus bas. 
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ronsacré par la dóposition des reliques, en 13.S? On volt le 
tliéiiie... 

Deux Solutions sont possiblcs (1 j. 

Premiére solution : il y a eu deux églises coiisécutives. P esl 
bien ce qu’admet le 11. P. Vaillid, seulement il suppose quécelle 
de Juvénal était íi Test, et cello d’Eudocie au iiord. Noiis deinari- 
dons : Est-il vraiseniblable qu’on ait transféré les reliqu<‘S lioi s 
du lieudu martyre, alors que, d’apres le pseudo-Basile, S. Etionne 
lui-inéine avail voulu qu’elles y fussent déposées ? Est-il viai- 
semblableque rimpératrice, qui voulail, reposerauprés du saini, 
ait commencé par Tenlever du lieu qu’il avait clioisi, plutót que 
de fixer sa sépulture au lieu de la lapidaliun oü étaient déjá los 
reliques? On voit s’il est vrai de dire que « rinterprótatioii 
donnée des textes améne une meilleure intelligence des 
faits (2) ». 11 n’y a rien d’étonnaiit á ce que deux églises, la se- 
conde sans doute plus grande et plus riche, aient été b¿ities au 
inéme lieu (3;. 

La difficulté est exactement la rnéine que celle qu’on pour- 
rait soulever aujourd’hui a propos de la basilique restaurée. 
Un décret de la sacrée congrégation des Hites en faveur du 
sanctuaire dominicain du nord debute ainsi : « Quum llieroso- 
lymis Coenobium et Ecclesia Fratrum Ordinis Pra*dicatorum 
extet in loco ubi martyriuin suliiit inclitus Protoinartyr sanctus 
Steplianus »... il est datédu B déc. 18S7. Oui ne croirait qu’il 
s’applique a l’église actuelle? Or la premiére pierre de celle-oi 
n’a été posée que le 10 déc. l89o, c’est-á-dire liuit ansaprés; 
l’ancienne église ou cbapelle provisoirc a été désaffectée et on 
serait bien embarrassé de reconnaitre sa destination. Comraent 
aurait-on le droit d’exiger que nous retrouvions aujourd’hui 
Péglise de Juvénal á cóté de celle d’Eudocie? Le R. P. ^■ailllé 
me rappelle que j’ai dit (1) : « Les fouilles exécutées avec soin 


(1) Car jo ne veux pas en proposer une troisiénie qui consisterait á préfércr 
l’aulorité du biopraplie de Pierre riljéricn, nionoi)liysite ardcnl, au tres cons- 
cicncieux Cyrille de Scytliopolis; absoluinent parlant il i'aul cependant recon¬ 
naitre que Cyrille est postérieur d’une cimiuantaine d’annécs. 

(í) Esl-ce bien une inlerprétation des textes que do les rejeter ou de leur 
pretor les plus étranges confusions? 

(o) Nous n’avons jamais préiendu inarquer le lieu de la lapidation d'un hic 
précis; il s'agit d’une certaine aire. 

(1) Uevue bibliquc, l'.MiG, p. 3Ul. 
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et relevées par un liomme dii métier n’oni permis de constater 
aucune diialité dans ledifice, sauf raddition de la petite église 
de beaucoup postérieure ». Mais d’abord il serait exagéré de 
conclure r|ue« les fouilles s’inscrivent enfaux » centre la suppo- 
sitioií de deux églises, parce cpie ce serait transformer un ar- 
gument négatif en preuve positive (1). Peut-étre d’ailleurs ai- 
je excédé dans le sens du R. P. Vaillié. La seconde église, 
telle qu’on La décoiivertr, est postérieure a la basilique, inais 
elle marque du moins une dualité qui est peut-étre tradition- 
nelle; elle a peut-étre remplacé un sanctuaire plus anclen; 
peut-étre aussi faudrait-il teñir compte de Pannexe qui forme 
comme une quatriéme nef, et qui n’a point été rebátie, parce 
qu’elle rentrait mal dans le plan d’une basilique, niais dont une 
mosaíque en deliors de l’église a conservé la trace (2). Je me 
garderais bien de dire, c’est ceci ou c’estcela : mais je réserve 
la possibilité de deux églises. 

Cette possibilité, personne ne peut la contester, et des lors 
il nous est bien loisible d’appliquer á la premiére église, liátie 
par Juvénal, le texte du pseudo-Basile, surtout si, comme le 
l)rétend le R. P. Vaillié, cette liomélie doit étre placée plutót 
au début qu’á la fin de l’épiscopat de Juvénal. Que le panégy- 
riste la déclare digne du premier martyr, c’est une affirmation 
de stvle : une impératrice a pu faire mieux. 

Et cette solution est, croyons-nous, pleinement suffisante. 
Nous en avons promis une deuxiéme : la voici. La discussion est 
plus délicate. II n’y a eu peut-étre au nord qu'une seule église, 
consaci-ée d’abord par la déposition des reliques en loS, puis 
dédiée par Eudocie eirjbU. Voici comment on pourrait concevoir 
les faits. 

Juvénal aurait entrepris la construction de l’église du nord 
en méme temps que Mélanie bátissait l’église de S. Étienne 
au mont des Oliviers. L’impératrice Eudocie étant venue une 
premiére fois ii Jérusalem en 138, et S. Cyrille y ayant été 
mandé par l’einpereur pour lui faire lionneur, on protita de 
cette circonstance pour consacrer Ies églises, dé ja báties, ou sur 

(l) Nous n’avons pas non plus ri'trouvó lo couvent dont Oabriólos ctait liigou- 
nione, avant niómo la dédicaco do róglisc. 

¡íi) Cf. Stiinl Étienne el son sancltiaire, los plans de 31. rarcliitecto Sandel, 
p. 1-21 et 131. 
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!(' poinl tei-minées, pai- la dépositioii des relirpics. Les 

trouliles ndigieux éolatérent. Eiidorie leviiil á Jérusalern el 
prit partí pour les nionophysites. Lorsfprelle eiil reconnu !<* 
concilede Chalcédoine sur les ¡ustaiices de S. Euthyine, un de 
ses premiers soins fiit de mettre son disciple Gabri^lus á la téli- 
de la vénéralile iiiaison de S. Étienne qui (‘xistait done déjá (1;! 
Avant de mourir, elle se doima la consolalion de célébrer la 
dédicace de toutes les églises qu’elle avait l)aties, et entre nu¬ 
tres de S. Etienne qui n’était pas eneoreeoinpléte. qiu’on veuille 
bien ne pas oublier qu’il s’agissait d’un immense élablisseinen 
compienant un couvent, un cloitre, peut-étre d(‘s piopylées, 
mais certainenient une église á trois nefs avec une annexe, le 
'tombeau de S. Étienne et celui d’Euducie elle-mrnie, qui en 
effet ne devait pas etre achevé (2). Au moinent des troubles 
religieux, quand Eudocie était hérétique et en disgráce, on a 
pu íiiire honneur de Téglise á Juvénal; plus tard la tradition 
n’a retenu que le noin de l’impératriee. 

<¿ue l’église ait été d'abord seulement disi»osée pour le cuite, 
et qu’on ait depuisrepris les travaux, il n’y a rien lá d’extiaor- 
dinaire, d’autant qu’á vrai dire aucun text<' ne nientionne la 
part précise d’Eudocie. La date de 153 est purement conjectu- 
rale et ni Cyrille, ni personne, ne dit qu’Eudocie ait cornmencé 
les travaux de l’église aprés sa conversión. 

La seule difficulté est done dans la consécration, suivie d’une 
dédicace. II est cLailleurs bien clair que si l’église a pu étre dé- 
diée avant d’étre terminée, elle avait pu étre consaerée dans le 
méme état. 

Au moment oii j’ai versé au débat le texte du biographe de 
Fierre, j’ai supposé que rauteur avait quelque peu grossi 1(‘ 
role de Cyrille (3), et j’ai soutenu jdiis récemment que le niot 
de dédicace était probablement trop fort (1), d’autant (jue l’au- 
teur ne parle en fait que de la déposition des reliques. C’est lá. 


(1) Kai t'ov [Jiev ra6pn^).iov 7:poc>).&6o}jLévY¡, ■ííyoOu.evov toO r¡z6oi'S[¡.io\j o'iy.ov 7i37iotr]y.E toü 
áytou 7:pwT0[jiápTypo; X-rs^ávou. 

(2) Le sens du mot áTrXT^pwrov n’est pas tellement clair; en groe classiipie, cela 
signilie "insatiable » ; peut-étre Cyrille veut-il dire simplement que rinstallation 
n’ótaitpas sulTisamment complete; peut-étre méme seulement qu'il 3 ' manquait 
des revenus; aussiajoute-t-il qu’Eudocie ypourvut. 

(.■]) Reme bibUque, ISOG, p. 45'J. 

(4) Le syriaque est une transcription du cree eyxxivta. 
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d'aprés le R. P. ^'ailhé, « une mauvaise chicane; car la déposi- 
tion des reliques était précisément une des principales céré- 
monies de la dédicace (1) ». Je ne demande pas mieux que d’étre 
instruitpar le R. P. des céréinonies de la dédicace au v® siécle. 
J’avais cependant cité les pages de Duchesne d’oü il ré- 
sulle que, dans les premiers lemps, la dédicace n’était, á pro- 
prement parler, qu’une solennité sans rite spécial (2). Je crois 
bien que la déposition des reliques était, á parler exactement, 
ce qui consacrait une église et permettait d’y célébrer le cuite, 
mais il semble que, en Palestine du moins, on réservát le 
terme de dédicace, ¿Yy.xívix, á une solennité spéciale. Dans la 
rigueur du terme, on faisait les Encénies de temples détruits 
OLI ju-ofanés : c’est a insi qu’aprés la grande persécuíion de 
Dioclétien et de Maximin, on fit en Orient des consécrations 
de temples nouvellemeni construits, et aussi des Encrnies, done- 
de temples anciens (d). Ce terme d'Encénies employé par le 
biograplie de Pierre l’Ibérien n’est dunc pas tout á faitpropre, 
coinme l’a noté lediteur, M. Raabc; au contrairc, si Eudocie a 
faitfaire les Encénies de l’église Saint-Étienne dontles travaux 
avaient été interrompus, qui avait peut-étre été détruite en par- 
tie ou profanée pendant les troubles religieux, le terme serait 
absolument exact. Loin de s’étonner decette seconde dédicace, 
il faudrait y reconnaitre une parfaite propriété des termes. Un 
sait que ce mot a été employé d’abord dans l’Évangile (Joan., x, 
22) pour désigner la féte instituée par Judas Macchabée lors de 
la purification du Temple. Je ne prétends pas argumenter avec 
ceííe acribie; cependant il faut noíer que la Vie de sainte 
Mélanie, pailant de la solennité tlu mont des Oliviers (au lende- 
main de celle de S. Étienne du nord, d’aprés le biograplie tle 
Pierre rH)érien),emploie bien en latin le mot dcdicatio (1), mais 


(1) /.Of. laúd., p. 7;t. 

(2) Ori¡/ines da cufie chrélien, p. .‘{SO .s.s. 

(3) Elsíihe, //. E., X, 3 : ... ¿Yxaivíwv éop-ral xa-rá 7tó>.e'.; xal twv apTt veoTtaywv 
TtpoceuxTrjpíwv ¿íneptoaEi;... La dédicac»* du ruartyrium con.stantinien á .Jérusalciu, 
on latin dedicalio, cst ápiÉpwai; (Vie de Con.stantin, iv, 10, 4.á; cf. iv, 17). C’e.st 
au.ssi la terniinoloírio de Sozoiné'iio ; áBtEpwaiQ, xaGteptünoi, oh. .x.wi; áEtépwaic, 
cli. xxxiii. Au contraire S. Athauase diteyxaívia, P. G., X.W, 012 ss. 

(4) Deinde vadit (riinpératrice Eudocie) et in viroruru iaona.steriuin, et in- 
.iíre.ssa audita;diticari pnedictuui martyrium iubetque celerius opu.s coinsuinmari, 
ot rogat .sanctam ut, duui ibidom e.s.set. dodicatio celebraretur (éd. du card. Ram- 
polla, LVlll). 
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le grec dit seuh'ment dépositiun des saintes reliques et non 

pas hrA3.ív\.y. 1^1). 

En pareil cas la critique nous fait un devoir de lenir coinj>te 
de ce qu’alTirment les textes, plutOt que de nous huler á do 
pivtendues invrais<'mblanees. 

On i)eu1 supposer d’ailleurs, sans la moindre invraisem- 
blance, qu’une église d’abord consacrée par la déposilion des 
reliques a été ensuite dódiée tres solennelleinent. C’est ])resquc 
ce qui a eii lieu de nos jours. La nouvelle basilique, lelevée 
de ses ruines, a été bénile par M®'’ Piavi, patriarcho de Jéru- 
salem, le 11 avril 189S; elle a été ensuite consacrée solen- 
nellemenl le l:> mai 1900 ‘par Duval, arclievéqiie de 
Pétra (-2). 

Le R. P. Vailhé a beau jeu de nous demander qu’est-cc que 
cette église qui a été dédiée deux fois? Je liii répondrai sans lié- 
siter que ce ne fut pas la seule, et pn-cisément dans Ies méines 
circonstances. Le texte de Cyrille de Scytliopolis nous est op- 
posé (3). Je n’éléve contre lui aurune chicane; je ne songe ni ii 
en révoquer en doute l’authenticité, ni á reprocher á rauteur 
d’avoir confondu. i\lais il faut le lire jusqu’au bout! Un y voit 
que rimpératrice, en vue de sa fin prochaine, fit dédier toutca 
les églises qu’elle avait fondées. En avail-elle bati tant en cinq 
années? Ne faut-il pas comprendre sous ce terme toutes les 
églises qu’elle avait réparées, peut-étre niéme celles qu’elle 
avait enrichies? Plusieurs de ces églises avaient sans doute 
déjá servi au cuite; elles avaient done été consacrées. Mais on 
résolut de faire une serte de solennité générale, qui rappelát les 
bienfaits de l impératrice et conservat son soiivenir. 

Dans ces conditions, est-il bien étonnant (jue l’église de S.- 
Étienne ait été d’abord consacrée, puis dédiée? 

Au surplus je n’entends pas imposer la solution d’une seule 
église. II sulfit d’avoir constaté une église au nord de Jérusalem 


(1) 6"i Ytv£(76at r¡ v.azáOem; twv áyítov ).£t'|iávtov ev tw veiocttí v~' a-JTr,; xti- 

(76ÉVTI (lapTbpíw (58). 

(-¿) II y maníiue encore bien des compléments qui íiguraient dans le projet : un 
ciboriuni, desmosaíques, etc.! 

(3) Kai opogaito; £;ri tíjv áyíav 7ró),iv ¿piíY¡caay., xat t'ov áp7t£iií(7xoiiov p.£TaoT£i).a- 
(xÉviQ, áii)v^ptoTOv óvTtt Tov vttóv Toü úyíov Izzsávov Toü TTptoTopwxprypo; £Yxa'.vio6f,voti 
írapEffxsúaffE... xal HEptiqpxETO Traija; xa; ín’ aÜTÍj; xTurGáíija; £xy.),r,(TÍa; áYxa’.vtíO’jffa, 
xai ÉxáffTvi ápxoüffav áyopí^oiKja Ttpóffooov (Cotelie)', IV, p. T'2). 

ORIENT CHRÉTIF.N. 2 


IS 
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des 438. Peu importe, au regard des eombinaisons du R. P. 
VaillR's qu’elle ait été continuée oii rebátie. Nous acceptons tous 
les textes et ils s’harmoniseiit tres aisíbuent. 

Peu iioiis importe qu’il y ait eu avaiitd.ól á Test de .Jérusa- 
lem, outre I’église de S.-Étieime du mont des Oliviers, une autre 
église située dans le Cedrón, église dont Texistenee n’est pas 
déinontrée; il y avait aussi une église au nord, oü on avait dé- 
posé les reliques du saint. C’est á cette église que peut s’appli- 
quer, de 438 á 457, peu nous importe la date, le panégyrique 
du pseudo-Basile, et c’est á cette église qu’il doit s’appliquer, 
puisque la déposition des reliques a été faite au nord (Pierre) et 
au lieu du martyre (le pseudo-Basile), qui d’aprés Rucien et 
Tbeodosius étaitau nord; c’est aussi dans cette église que Mé- 
lanie estvenue prier en 439, quelqu<‘s jours avantsa mort. Pour 
affirmer que Juvénal a construit son église dans la vallée du 
Cédron, il faut, sans parler des diffieultés de la ronstruction, re- 
jeter le texte de Rucien, le texte de Tbeodosius, le texte de la 
Vie de Pieri-í*, et supposer que les reliques, d’abord déposéesau 
lieu du martyre selon la volonté du saint (pseudo-Basile), ont 
été transportées au nord malgré sa volonté. 

Ra prineipale autorité, ce sont Ies textes. Je crois avoir 
montré que ceux que j’avais alb’gués n’ont pas été ébranlés 
par le R. P. Vailhé. Tant qu’iis demeureront debout, il n’y aura 
pas de place pour les combinaisons qui n’en tiennent pas 
conipte, pour ingénieuses qu’elles soient. 

Entrainé par sa démonstration, le R. P. Vailhé n’a pas 
craint d’écrire : « Aujourd’hui, les Grecs (1) prétendent avoir 
retrouvé, prés de Gethsémani, les restes d’une ancienne église 
de Saint Étienne et ils invoquent á l’appui une inscription 
grecque qui semble bien leur donner raison (2). Cette trou- 
vaille épigraphique confirme admirablement les données his- 
toriques, possédées jusqu’á aujourd’luii, cliose fort rare, sinon 
unique, dans Tbistoire des sanctuaires palestiniens » (3). A 
ce raisonnement il n’y a ríen á répondre, si ce n’est : qu’il 
n’y a pas eu de trouvaille épigraphique de cette sorte á Gethsé- 


(1) LisPzM. Spyridoniilis ct le diacre Louvaris, qui eux-mémes nevont pas si 
vite. 

í¿) Que sont devenues les rCservos du di'-buf? 

(¡t) Loe latid., p. 8ti. 
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maní; que <-ettD troiivaillr ne prouvciTtit pas Texisteiice d’une 
église romiiio le R. P. l’avait d’abord compris; que les seules 
donnécs historiques que nous possédioiis placen!, le lieu de la 
lapidation au iiord, et que nous allcndons toujours les t<*xtes 
anciens qui le placent á Test. 

L’accord « fort rare, sinoii unique » tles documenls épigra- 
pliiques et dos données historiques en hiveur du sanctuaire du 
Cédron, en Tíibsenee seit de monuments, soit de lextes av;int 
le xii'" siécle, c’est tout de méme un peu fort, el ce ne soiit pjis 
les combinaisons du R. P. Vailhé qui eombleront la lacune. 

Jérusalem, 11) juillet 11)07. 

Fr. M.-J. Laorange. 

P.-S. Depuis que cet article a été écrit, un fait s'est produit qui prouve 
que les discussions de ce genre ne sont pas toujours inútiles quand les 
opinants cherchent avec la méme préoccupation du vrai. M. ¡N'au a repris 
la question des manuscrits latins et a signalé avec une loyautc parfaite 
que quelques-uns disent Crson-e et non Cedar. Nous n’avons plus íju’á le 
remercier vivement de sa découverte. Ces manuscrits sont plus rares, 
mais parmi les plus anciens, et on doit certainement préférer la lecon qui 
liarmonise toutes les données. Le changement de Césarée en Cédar nous 
apparait maintenant comme la cause de toute la confusión topographique. 
Un ñora biblique a remplacé un nom latin comme le Jébuséen a remplacé 
le Vésuve dans les Tractatns d'abord attribués faussement á Origéne (Cf. 
Hevue biblique, 1900, p. 293). 



m DERNIER ftlOT 

SUR LES ÉGLISES S.-ÉTIEKNE A JÉRUSALEM 


Aujourcrimi qiu' le débat semble dos et que toutes les expli- 
cations ont ('té doniiées, il tioiis semble opportun de résumer 
briévement les resultáis acquis aprés la précédente contro- 
verse : 

1° D’aprés le R. R. Vailhé, il y avait andennement, dans la 
vallí'C duCédroii, un sanetuaire dédi(''á saint Étienne. L’exis- 
lenee de ce sanetuaire est C(jnfirm('‘e par un témoignap’e de 
ranné(' <sns, par un texte parlant d’un fait arrivé k la íin du 
vR siéde, enfin par un texte de Jean de Maíouma dans les pre¬ 
mieres anní'es du vR siéde. Ce dernier texte constate l’exis- 
tence de Téglise avant Taimée I.jI. Le témoignage de l’année 
808 est indiscutable; les deux autres, plus andens, ont été 
attaqués par le R. P. Lagrange, mais ses raisons ne sont pas 
de nature á entrainer la con^iction. On ne j»eut récuser les 
données topographiques du Fré Spiritup/ ou oin rages analo- 
guesá cause seulenient de Pétrangeté des faits qui les encadrent. 
Remarquons, du reste, qu’aucun de ces trois textes n’identifie 
l’église de l’Est avec celle de la lapidation, et le R. P. \'ailhé 
ne la jamais prétendu (voir FUC., PJ07, p. 72 seq.). 

2'’ Poní* placer le lieu de la lapidation dans la valléede PEst, 
le R. P. Vailbé s’est appuyé sur une inscription trouvée non 
loin de Gethsémani et sur les difficultés que présente la conci- 
liation de certains textes avec la tradition du Nord. 

a) Ecartons tout d’abord le premier motif, car, aprés les 
exidications des Péres Mncent et Lagrange, il est prouvé au- 
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¡ouici’lmi qiR' rinscriplion ¡i.ñté trouvée á HrrsiibtV*, eiilerréo 
piiis dcterrée á Getlisérnani par dos (Irucs. 

h) La diriiculú'; de roncilier les textes avec la tradition du 
Nord proviriit surtuul de ('yrille de Scytliopolis. Celiii-ci, his¬ 
torien bien inlormé généralenient, assure queréglisu du Nord, 
cello d’Eudocio, fut dédiée le ló juin IGO, avantd’éire achovée. 
Or, deux autours contoniporains : le pseudu-Basile de Séleucie 
et le biograplií' de sainte Mólanio, nous disent que l’église «lo 
la lapidation existait siirement, d’aprés Tun avant Taunée lós, 
d’aprés l’autre en rann«M‘ IdO aii i)lus tard. Comiue le R. 1*. 
Lagrange avait affiriiit' que « les fouilles exécutóes avec soin 
et relevóes par un hornme du métier n’avaient permis de cons- 
tater aucune «lualih* dans r«'‘difice » du Nord, Ibrre «‘tai! bien 
de distinguer le sanctuaire de la lapidation de la basilique eu- 
docienne. L’article du R. P. Lagrange «'carte cette diffioulté 
capitale en apporlant deux explications ; 

Promiére explica!ion. II y a eii deux églises au Nord, báties 
sur le inéme lieu en moins de trente ans et dédiées Tune vers 
4o8, Pautre vers 160. N’a-t-on pas fait la méme ehose de 
nos jours chez les Peres Dominü’ains! Avec oette explication, 
l’exemple apporté ne cadre pas d'une maniere parfaite. En 
effet, la premiére «‘glise moderne des Doininicains n’était pas 
bátie sur le m«}nie lieu que la seconde, mais assez loin «le la; 
de plus, ce n’était pas une «‘glise, mais une salle transformée 
en cliapelle provisoire jusqii’au jour oü l«'s ressources ont 
permis de relever la basilique d’Eudocie. Au v® siécle, il ne pou- 
vait en étre ainsi, puisque les reliques do saint Étienne repo- 
saient déjá, avant la «-onstruction de la basilique, «lans une 
cliapelle provisoire, sur le mont Sion, «A qu’on n’éprouvait 
pas le besoin d’avoir une seconde chapelle provisoire sur le 
lieu du martyre, avant la construction «le l’église définitiv^e sur 
ce méme lien. 

Seconde explication. « II n’y a eu au Nord qu’une seule 
église, consacrée d’ahonl par la déposition des reliques en 13S 
et dédiée par Eudocio en 160 ». C’est la vraie solution, si Ton 
veut tirer au Nord les textes si clairs et si concordantsdu pseudo- 
Basile et du biographe de sainte Mélanie. Mais cela á une condi- 
tion, c’est que la dédicace de juin 100, d«'nt parle Cyrille de 
Scythopolis, soit une d«'‘«licacegénéralequelconqu«* d’autreségli- 
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ses ou d’autres construotions, ou bien une cérémonie se rappor- 
tant a la clt'coration déla basilique, et non ladédicace de la ba- 
siliqiieelle-méiiie qui(‘1aitdédiée depuis plus de vingt ans. Dans 
ce (*as, et dans ce cas seuleiuent, l’accord régne entre les textes 
cites. On peut alors faire dé<lier la basilique par saint Cyrille 
d’Alexandrie avant l’année 13í), comme l’assurent le biographe 
de Pierre l’lbérien et Jean de Nikiou. Et il faut reconnaitre sur 
ce point que la Icttre de saint Cyrille lui-méme, Ep. 70, P. G., 
t. LXXVII, col. MU, versee pour la premiére fois aux débats 
]iar le R. P. Lagrange, est une confirmation autlientique des 
affirmations de Jean de Nikiou et du biographe de Pierre. La 
date de la dédicace serait aloi s le L”) mai IMS ou 139, Pannée 
IMS étant admise généralemeiit i)Our le i)remier voyage d’Eu- 
docie á Jérusalem (1). Ainsi Péglise Saint-Étienne du Nord 
serait bien le snnctuaire de la lapidation, mais la date de son 
érection devraitétre vieillie de vingt á trente ans, — ce qui n’est 
pas pour déplaire aux Peres Dominicains. On pourrait «‘gale- 
ment l’attribuer soit aPévéque Juvénal, comme le dit le pseudo- 
Basile, soit, d’aprés les autres sources, á rimpératrice Eudocie, 
qui avaitsans doute avancé de Constantinople les fonds néces- 
saires á la construction. Avec cette interprétation, tous les 
texh's concordent parfaitemcnt. En méme temps disparait la 
difíiculté d’ordre moral, mise en avant par le R. P. \'ailhé, 
qu’il ait fallu attendre quarante-cinq ans — de 115 á 16(> — 
pour avoir á Jérusalem, lieu de la lapidation de saint Etienne, 
un sanctuaire digne de lui. 

3° Le R. P. Vailhé a de nouveau attiré Tattention sur les 
recensions latines de la lettre du prétre Luden. II a constaté 
avec raison que la recensión que Pon est convenu d’appeler 
la seconde, correspund dans Pensemble aux textes grecs et 
syriaquesde cette lettre, textes dont deux au moiiis, un grec 
et un syriaque, ont des attestations sérieuses des le vé siécle. 
D’oü la conclusión tirée par lui que cette seconde recensión 
doit correspondre au texte original du prétre Luden. Or, cette 
seconde recensión In tiñe, comme d’ailleurs tous lesdocuments 
grecs et syriaques, omet le passage dédsif : foris portam quac 


(1) Le plus récent biographe de saint C}Tille d’Alexaiidrie, leR.P. Mahé, S. J., 
fixe la rédaction <ie cette lettre aprés l’année l:í5, voir Vacant-Mangenot, Dh:- 
tlunnatre de théologie catholú/ue, siib verbo, t. III, col. 2108. 
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est <td cuiuiloncm, qui se trouve dans la preini<'*re rer-ension. 
A cette objection le R. I’. Lugrange a longiieinent répondu 
páreles raisons de cr¡t¡<iue interne, arme délicjite s’il en ful. 
Pal usant du inémc procédé, un montrerait ])eut-étre que le 
premier récit, tuut comme le seeund, est « embelli jusqu’au 
ridiculo ». A quoi bun? II suffit de reteñir que la seconde re¬ 
censión est jusqu’ici la seule connue en Orient. D’ailleurs, 
J\l. l’abbé Ñau a montré [ROC-., 1907, p. 111 seq ), d’aprés les 
seuls manuscrits latins de l’aris, que le probléme soulevé autour 
de la phrase incriminée était fort complexe. II serait intéros- 
sant de montrer que tous les textes peuvent dériver de la pre- 
miére recensión latine, auquel cas Césarée (pourCédar) ne ferait 
pas de diffR'ulté. Le débat reste encore ouvert, sur ce point 
tout au moins. 


La Rédactiox. 



UINE VERSION ARABE 

D'LNE HollÉLIE INÉDITE SUR L.V PÉXITENCE 


ATTRIRUÉE A S. JEAN CllRYSOSTuME. 


AVERTISSEMEXT 

Au coLirs (Tiin voyage en Alleiiiagne, peiidant 1 eté de 190G, 
je passai quelques jours á Berliii et profitai de l’occasion pour 
visiter la Bibliothéque Royale. Je in’arrétai de préférence a la 
sectioii des manuscrits orientaux et, gráce á la complaisance 
de M. le Biltliolhécaire, qui fit tout son possible ponr faciliter 
mes recherclies, je pus prendre la liste d(‘ tous les manuscrits 
clirétiens, de langue arabe ou copte. Quelques mois aprés, je 
demandai le manuscrit designé comme il suitdans le catalogue : 

1U199 Ms. 10.J 
l.j Bl. Abs. c. IIOU (1G88) 

Bruchstiick der cliristl. Tlieologie angehürig 
ülter den Messias, seine Eigenschaften und 
Aufgaben (1). 

M. le Bibliotliécaire voulut bien le préter pour trois mois á la 
Bibliothéque des Facultes catholiques d’Angers, et je pus le 
copier á loisir. 

La description donnée dans le catalogue n’est pas tout á fait 
exacte. Les B) preraiéres feuilles contiennent deux liomélies 
incomplétes d’ailleurs (il manque le commencement de la 
premiére etla linde la seconde) sur les deux premiers chapitres 


(l) 15 feuilles in-octavo; transcrit vt'rs l’aii 1100 <le l’liégire (lOSS de l’éro 
cliréticnne). Fi'aginciit concernant la tlu-ologie chn-tienne, sur e Messic, sos 
pi-opriétés et sa mission. 
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de rEcclésiaste, et il nVst question qu’inridemineiil du Clirisl 
('t de sa iidssion. Les quatn* leuilles suivaiiles doniient une 
partie notable d’une homélie sur I:i. pénitence et la craintc de 
Dieu, attribuée á sainl Jean CbrysostoiiK'. Elle a poiir texle le 
verset 11 du Ps. wxni® : « \'enite, fdii, audile me, liiinirem 
Üomini docebí» vos. » Elle cst d’ailleiirs iiicomplru* et la fin 
manque. M. Ñau m’a si.i;nalé un texte grec ¡malogue á celte 
homélie, conlenu dans un manuscrit du \ii® siécle fl), et une 
autre traduclion arabe, en caracteres syriaques, de la n»éme 
homélie (Bibl. Nat., Fonds syriaque, n" -23!), leuilles l.S2-l.sqj. 
Celle-ci a l’avantage d’étre compléte rt plus corréete que celle 
de Berlin. Le texto en est paríbis idenliquts mais elle présente, 
en plusieurs passages, des dilTérences considerables. Je donne, 
en note, la traduction des passages omis dans le texte de 
Berlin. 

Le parchemin de Berlin a sei vi antérieurement á un autre 
manuscrit et il subsiste encore des traces de la premiére éeri- 
ture, ce qui en rend la lecture souvent difíicile. 


Anpoi-s, janvior IRos. 


L. Lerov. 


TRADUCTION 

Au nom du Pére et du Fils et du Saint-Esprit 
Dieu uni(iue. 

Homélie composée par le Pére saint et pur Jean Chrysostome sur la 
Pénitence et la Crainte du Dieu Trés-IIaut, que ses priores agréables á 
Dieu nous gardent tous jusqu’au dernier soupir. Amen. 

II dit : David le Prophéte nous donne une lecon excellente par ces 
paroles : « Venez, mes enfants, et écoutez, je vaisvoiis enseigner la crainte 
de Dieu. » II faut par conséquent que nous accpiérions avant toiites dioses 
la crainte pour qu’elle nous procure la vie éternelle. La crainte de Dieu 
en eífet nous conduit á la vie éternelle et chasse le péché. Fdle nous donne 
non seulement la vie éternelle mais encore la gloire et la louange (2). II 

(1) 11 est attribiK' aussi á saint .lean Clirysostoine, sans doute á tort, car lous 
les éditeurs l’ont omis. — Nous croyons done qu’il n’existe aucun texte grec 
edité (lui s=oit identique ou niéiiio jtaralléle á la présente homélie. 

(í) Le texto de Paris debute dans les mémes termes; mais il contient, á partir 
de cet endroit, un long passage omis dans le manuscrit de Berlin : « Puisque la 
crainte de Dieu nous procure tous ces biens, ü ami de Dieu, rends-lui un cuite 
véritable non seulement en paroles mais en o?uvi'es. Établis la base de ton cuite 
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•J() 

faut prior. Ne dis pas : J’ai demandé telle gráce une fois, deux fois, 
mais je ne Tai pas obtenue. N’abandonne pas la priére juscpi’á ce que ta 

sur riiumilitó, pour que tu approniies íi connaitre raniour de ton Seignour. 
Rrends ganle que, entraine par qu(d<iue passiou mondaine, tu iiu'prises ton 
Seigneur. Sache que tu es un étre éphéniere et ne sois pas assuré de vivn* jus- 
qu’au lendeinain, car ta vio est boinée. Pourquoi la gaspilles-tu inutilenient:'’ 
Y a-t-il au monde ijuelipie cliose d’assez siii- pour que tu t’y attaclies? Qui done 
est né sans étre inortel? oii quel est l’étre assez excellent pour (pie le tombeau 
ne l'altére jias? Quel est le jeune honime qui ne vieillira pas? Y a-t-il qiiehiu’un 
au monde (pii doive survivre á son argont? Réllécliis á cela et á d’autres consi- 
dérations analogues, et rejette loin de toi toute pensée superbe. Sache (pie 
l’homme n’est (pie vanitó et que ses jours passent comme l'oinbre. Quand tu vois 
l'herbe des champs, songe á la naturc huniaine : les altérations ipu' subit le 
gazon sont l’iiuage des vicissitudes auxquelles rhoinme est souniis. Le Siugneur 
a promis la vie (■ternelh' et toi tu t’attaclnis á ce monde périssable. Rejette les 
plaisirs et triomphe des ajipétits du ventre. Ne m'-glige pas ces jours si brefs de 
jieur que tu ne tombes dans le chatiment ()iii ne linira jioint. 11 vaut mieux 
]iour toi soulTrir un peu ici-bas et échapper au chatiment sans lin. Ne marche 
pas chargé de la souilhire des peches pour servir d’aliment au feu qui ne s’éteint 
point. Je t’im prie, (’> mon ami, ne t’i'coute pas toi-ménie, si tu veux parvenir á 
cette gloire qui ne cessera point, au bonheur supréme, á la vie cideste, et aux 
tabernacles du Seigneur. Ne pn-textons pas la longanirnité du Seigneur Christ á 
noti’e égard. Ici-bas, en eíTet, il noiis supporte et use de patience envers nous, 
mais hi-bas il nous lera siilñr une investigation sévére. Surveille la ])orte de ton 
iinie, je veux dire ta bouche, car la parole est le principe de la plupart des péchés. 
Ne (lis pas : J’ai dit une parole sans importance, mais considi're quelle en est la 
consé(pience. Redoute l’approche du jugement terrible oii seront manifestées 
toutes t('s actions, car tousles p('‘chés sont écrits hi-bas. Tout ce (pie nous faisons 
(‘t tout ce que nous disons y sera manitesh'! á son heure. Trenible, malheureux, 
et fais en sorte de ne ríen écrire hi-bas, mais eíTacc "¡^lutiit ce ipii s’y troiive d(*jíi 
('•crit. 11 faut pleiirer beaiicoup, taire pénitence, jirier et conti'sser tes péchés et 
faire (Tautres bonnes (euvres; parce moyen et d’autres oeuvres de ce genre, tu 
effaceras tes pi-ches et tu ('■chaitperas á ce chátiment et á cette honte. Un n’a pas 
besoin hi-bas de richesses mais de bonnes (cuvres. Tu ne lléchiras pas le juge 
par de l’argent mais jiar iles pleurs. Si tu as de l'argent, distribiie-le aux 
pauvres. Nous pouvons nous saiuer si nous le voulons. Prends gardo que les 
l(*mmes de mauvaise vie etles piiblicains ne te pivcédent dans le royanme. Gémis 
ici, pour te réjouir hi-bas. Les pleurs (pii passent valent mieux (pie les pleurs 
qui ne passent point. Siune ici le travail pour récolter lá le repos. Gémis, 
desole-toi et xerse des larmes. Si la femiiie adultere, dont jiarle LÉvangile, a 
par ses pleurs obtenu le pardon du Seigneur Christ, les pleurs que tu répandras, 
avecle jeiine (d ta pureté, t’obtiendront mieux encore la miséricorde. Si tu n’as 
pas de bonnes feiivres. dis comme la Chananéenne : <■ Ayez pitié de moi Sei¬ 
gneur. >- Si tu n’as jias d’oouvn^s :i montrer, réfugie-toi dans la miséricorde 
incommensurablo duCréateur. Fré(4iiente assidiiment la source des livres .saints. 
De memeen elfet qiu' ceux ipii sont assis jirés d'une source d’eau sonta l’abri de 
la chaleur, et joulssent de hi fraicheur de l’eau, celui qui fréquente les sources 
des livres saints, sauveson ame de tous les maux et de la llamme de l'enfer, car 
la parole des livres xient de Dieu. Y a-t-il quehpi'un qui jaiisse s’aflliger de ce 
ipii le consolé? La lecture assidiie de l'Écrituro ne doit pas t’ennuyer, car si tu 
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demande ait été exaiicée. Lors<[ue tu te prosternes devant Dieu, il iie faut 
pas que ta boliche seule prie tandis que ton esprit est loin de lui. 
Dieu na pas besoin de paroles, inais il demande des bonnes o-uvres. «elui 
que tu prics est génén'ux. INi; dis pas (i)our t'excu.ser) que tu as foi en sa 
miséricorde envers ceux qui ont recours á lui, Rougis de honte. Est-ce 
que celui qui est dans sa crainte le liaira? ('elui qui le prie le négli- 
gera-t-il parce qu’il est iniscricordieux? Pense, malheureux, á ton départ 
de ce monde, et á ce jour terrible oíi, ton áme étant prete :i partir, tu seras 
étendu sur ton lit sans que ton intelligence puisse désormais lui étre 
utile. Autour de toi tes parents et tes ainis ¡ileureront en voyant que ton 
áine va t’étre ravie, mais aucun d’eux ne pourra interceder auprés des 
anges qui voudront la prendre. Pense iitoutes tes actions. Tu auras di'vant 
les yeux le ver qui ne dort point et le feu qui ne [s’éteint point et la four- 
naise qui ne se refroidit point. Éteins les pécbés non sous Pabondance de 
lean, mais sous Pabondance des larmes, car les pleurs n’éteignent pas 
seulement le feu, mais ils purifientdes pécbés. C’est ce qii’atleste David le 
prophéte, si éprouvé et si patient, quand il dit : « Toutes les nuits, je 
baigne ma conche (de mes larmes) » ; il ne dit pas : « Je mouille », mais 
« je baigne» pour nous apprendre que les larmes ont lavertu du baptéme. 
Uuand la douleur a Dieu pour cause, elle chasse la douleur du péché. 
Pleure ici sur tes pécbés pour ne pas pleurer lá-bas dans les tourments 
vengeurs. Découvre ta blessure au inédecin et dévoile tes péchés. Redoute 
le Juge et crains le jour de la rémunération, quand viendra tout á coup 
Pheure du jugement pleine de tremblement et de larmes oú s'ouvrira 
Pabime de perdition,‘oii paraitra le témoin qui ne se trompe pas. Pense á 
ces vérités, malheureux, et á d'autres du méme ordre, et ne sois pas Pen- 
nemi de ton áme. Sache qu’il n’y a rien de plus salutaire pour Paine de 
Phomme que le .souvenir de ses péchés. Sois assidu á la priére pour satis- 
faire ton Seigneur (1), car il a le pouvoir de te sauver. (”est pourquoi ne 
te reláche pas dans la priére méme quand tu n'es pas en gráce avec Dieu. 
Prie alors pour obtenir la gráce. Tu seras sans doute exaucé de celui qui 
ne veut pas que Phomme se tienne éloigné de lui par crainte. C’est lui 
qui est ton Dieu; il veut ton salut plus que toi, et tu n’as pas á cet égard 
une sollicitude égale á la sienne. Aie soin, malheureux. de persévérer 
dans la priére. Elle n’exige aucun travail pénible. Livre-toi á cet exercice 
qui ne demande pas de peine et souviens-toi qu'il ne convient pas de 
proférer des paroles tout en étant dans un état de somnolence. Ne sera 
couronné que celui qui veille,qui travaille etqui persévére dans la priére. 


(‘prouves de la í'atiinie, ton cocur est puriíié. Applique-toi aux oeu\ res excellentes 
de la foi, aux invocations, aux veilles, á la patience et á la priére assidue. » 

(1) A cet eiidroit le ins. de Paris s’écarte de uouveau de celui de Berliii. II 
continué ainsi : •< et lui donner l’occasion de manifester sa miséricorde jiar la 
rémission de tes péchés. Prends garde do ne pas niettre obstado á sa bonté par 
ta négligence. Quand bien méme tu serais tombé au dernier dogré dans le péché. 
il ale pouvoir de t’en retirer ». Puis les deux textoscoincident de nouveau, avec 
des nombreuses variantes. 
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et rhoinme n’obtient rien sans peine. Contiens tes passions par la lecture 
des livres saints et pense au jugement futur. Excite ton ame á méditer 
l'enfer. Prépare-toi á la lutte contre les démons afin que la miséricorde du 
Sauveur soit avec toi. Tu ne peux pas servir deux maitres. Pleure ici pour 
te réjouir lá-bas. 11 n’est quTm liábleur celui qui se réjouit ici-bas, car 
il finirá par pleurer. Que la voix que tu fais entendre soit celle des pleurs, 
la nuit córame le jour, car le résultat des pleurs est la joie éternelle. 
Prends garde de purifier ton ame. Tu dois t’appliquer au travail et k 
la mortification de tes passions afin de mortifier ton corps et de le sauver, 
et toutes tes actions seront agréables á Dieu (1). Sache qu’il te faudra 
comparaitre devant le Seigneur, que tu sois libre ou esclave, ricbe ou 
pauvre. Le vertueux Paul dit en effet que tout sera remis entre les mains 
du Cbrist. II faudra done, inalbeureux, que tu rendes compte non seule- 
ment des actions inais des paroles, car il te demandera un compte rigou- 
reux des paroles vaines que tu as dites, de l’aide (¡ue tu as pu préter pour 
faire le mal. des paroles inútiles que tu as pu prononcer, car rien n’est 
nuisible á Phomme comme les paroles dites mal á propos et les discours 
frivoles qu'il tient. Aussi en rendra-t-il compte au jour du jugement. 
Prends garde, malheureux, car tu n’auras pas seulement á rendre compte 
de la parole, mais aussi de Pome. Lorsque quelqu’un vient en ta compagnie 
et que tu accueilles sa parole, tu deviens son cómplice dans le péché, car 
la loi interdit cela. Et si celui qui ne fait qu’écouter doit étre jugé, quel 
compte aura á rendre celui qui calomnie le prochain? 

Ce n’est pas seulement des paroles qu’il faudra rendre compte, mais 
encore des pensées. Sois done désormais sur tes gardes : il te faudra 
rendre compte de toute parole mauvaise ou légére que tu auras dite á ton 
procliain ou de toute pensée de ce genre qui aura pu te venir á Pesprit (2). 
Réflécliis k tout cela, crains et tremble. Sache bien que Dieu n’est pas 

(1) Le maiuiscrit de París contient, k cet endroit encore, un passage omis dans 
celui de ríerlin : « <'ar une grandí' crainte s’emparera de ceux <iui n’obiüssent 
(pPa eux-iiiémes. Prends done garde. malheureux, de nepas t’écouter de peur que 
tu ne tombes dans ce leu. Fais done en soi-te (pie ton ame ne soit jias trouvée 
de paille et que ce leu ne te bride jias. II n’(>coute pas la parole de Dieu celui 
qui ne s’éveillc pas de sa iK'gligence bien (pi’elle soit comme la trompette (jui 
excite le cavalier au combat. Xe cesse pas de courir de pour que tu ne sois atteint 
par le lion dont r.Vpcjtre PiiM-n* parle en ces termes : « Mettez-vous mi sñreté, 
car Satan, comme un lion, rijde clierchant á dévorer ceux (¡u il trouve. 
Preñez garde k lui. car il ne condiat pas seulement pendant le jour, mais encore 
peiidant la nuit. II a une cavalerie puissante : cesont les jiensiies imjiures. Pi-ends 
garde, mallioureux, aux menac(\s du lion. Ceins tes reins du cilice et verse des 
pleurs. Vaque sans cesse ala prü're, de peur que tu ne tombes dans sa gumile. 
Xe cesse pas de giünir et de t'liumilier devant Dieu, pour (lu’il l’ecarte de toi. 
Loue et remercie celui qui t’a cré.L Rélliíchis á toute licurc et sache (pi il te 
faudra rendre compte de tes (.euvres quand le Seigneur .Jíisus viendra pour juger 
ses serviteurs. Sois ii toute heure dans l’attente de ce jugement. Scrute ton coeur 
et rappelle-toi les feuvres (pie tu as accoraplies dans tout le cours de ta vie. 

(2) A tiartir de cet endroit, le b'xte du ms. de París s'iicarte de celui de Berlin 
(‘t on n'y trouve plus de jjas.sagc identi(iue. 
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.seiiloiiiciit. luniiére, inais (lu’il ost aussi un fon (jiii brille los pécliours. 
lleurenx celui qui recoit la liimiéro, inais nialliíMir á celiii qui atten<l le 
fon, caries oeuvres de tunt hoinnie seroiit. éprouvées jiar le feu. Celiii dont 
les a-uvres subsisteront sera reconnu et récomjiensé; mais c<‘Iui dont les 
(ouvres seront consumées sera jierdu. Dieu n’a jias besoin de bois; jirends 
gardo que tes oeuvres ne soient du bois pour toi. ÍJonsnIte les livres saints 
et considere quel a été le sort des saints et qnel a été celui des péclieurs. 
prends gardo d eprouver le sort de ces derniers. Le Seigneur t’a ¡ilanté 
coinme une vigne vraie et féconde. 11 viendra jiour cueillir le fruit. Fais 
en sorte qu'il y ait en toi des grappes saines et de bous fruifs, et prends 
gardo qu’á son arrivée, il ne trouve en toi des opines aii lien de raisins. 
Tremble, malheureux, devant le chátiment, car le peché n’est pas :i l’ex- 
térieur, mais il est imprimé dans le cauir. .Ne cherche pas á nier en disant; 
« Je n’ai pas commis de péché »; car des témoins nombreux se présen- 
teront contre toi et les anges viendront en foule te reprncher hautement 
cet orgueil qui fait que tu reñios tes péchés, que tu ne te résous jias á 
Tobéissance et que tu restes dans tes péchés. Sache, ó homme, qu’il n'y a 
ni jeúne, ni jiriére, ni miséricorde, ni pleurs sans la charité et sans riiu- 
milité. La crainte n’existe et n'est parfaite que lorsque Torgueil estdétruit. 
La crainte de Dieu doniie la forcé ; la crainte de Dicu fait couler les 
larmes; la crainte de Dieu attendrit le coeur insensible. De méme que I'eau 
éteint les ardeurs du feu, la crainte de Dieu détourne rhomme de ce qui 
déplait :i Dieu et l’améne á accomplir ce qui lui plait. ]\Iets tous tes soins 
á ne pas t’enorgueillir; de méme en effet qu’il est au pouvoir de Lhommc 
de faire le bien et le mal, ainsi il peut librement marcher dans la voie de 
I'enfer ou dans celle du ciel ; il peut aussi briser lorgueil de Táme par 
riuimilité. C’est ainsi que Notre-Seigneur Jésus-Christ s’est abaissé ahn de 
nol^5 rendre semblables á lui, comme il le dit lui-méme ; « Je suis doux et 
humble de coeur. » II nous a tracé la voie du salut, afin que le chemin du 
ciel nous devint fucile. Cette voie consiste en ce que Dieu ne demande 
ni or ni argent, mais le jeúne, la priére et riiumilité, et, á ces conditions, 
il sauve le pécheur de ses péchés. Adonne-toi done au jeñne, á la priére, á 
riiumilité, á la patience et á la résignation au milieu de tontos Ies peines, 
car le Seigneur éprouve celui qu’il aiine dans ce monde qui passe, mais 
il lui donnera la joie parfaite dans. * 
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I.ES COIIVENTS DES CHRÉTlEiNS 


TRADUCTInN DK I/ARABK D’AL-M VkRIZI 


INTRODUCTION 

Les Coui'ents des (Jhréíiens précédent les Ég/ises des Chré- 
tiens, dans rAl-Khitatd’Al-Makrizi (v.19U7, n‘'-2,p. 100). 
Comme on a pu s’en reiidre coaipte par la leeture des Églises 
des Chrétiens, la relation de Makrizi doiiiie une idée tres juste 
de la situation du christianisrae en Égypte pendant le moyen 
áge. La partie liistorique est inoins développée dans le traíté des 
Couvents ({ue dans celui áes, Églises, oü notre auteur rácente 
tout au long les séditions survenues sous le régne du sultán 
Muliammed an-Nasser ben-Kalaoun; mais il s’arréte davan- 
tage aux traditions et aux légendes. L’impression qui s’en 
dégage est d’ailleurs la méme. La désertion des convenís 
indique le reláchement de la vie religieuse et la diminution du 
nombre des chrétiens. De nombreux monastéres sont ruines suit 
par suite d’une persécution systématique comme sous le calife 
Hakini, soit par une explosión spontanée du fanatisme musul¬ 
mán, soit qu’ils aient été abandonnés par les chrétiens devenus 
trop peu nombreux et trop pauvres. 

Les Monasteres ont été traduits en méme temps que les 
Églises des Chrétiens, par M. Evetts, sous forme d’appendice 
á l’ouvrage d’Abou-Saleh rArménien, imprimé á la Clarendon 
Press (v. RüC, 1907, n“ 2, p. 191). La traduction de M. Evetts 
ne donne pas deux morceaux de poésie cités dans la notice sur 
le monastére d’Al-Kassir. Elle présente en outre quelques 
variantes que j’indique en notes. 

Comme pour les Églises des Chrétiens, ]d\ utilisé l’édition 
des ceuvres de Makrizi imprimée á Boulak en 1 Sj4. 


ORIEIST CHRÉTIUN. 
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TRADUCTION 

Ibn Saídali clit: Le mot Deir (couvent) signifie une liOtellerie 
(khan) des chrétiens. Ce mot fait au pluriel Adyar et celui 
qui en est le chef est appelé Dayar ou Diráni. De mon cóté, 
je filis remarquer que le Deir (couvent) est riiabitalion ré- 
servée aux moines qui y séjournent, tandis que la Kénissah 
(église) est le lieu oü h* peuple se réunit pour prier. 

Al-lviláyat á Masr. — Al-Kiláyat (1) (la cellule) est un nio- 
nastére situé prés d’Al-Maalakah que Ton appelle aussi Kasr 
ech-Chamáa dans la. ville de Masr. C’est le lieu de réunion des 
moines les plus ágés etdes chréliens les plus savants. Les déci- 
sions qu’ils prennent sont obligatoires poní* tous les chrétiens. 

Le couvent de Tourá. — On l’appelle encore le couvent 
d’Abou-Girg. II est situé sur le bord du Nil. Cet Abou-Girg 
n’est autre que saint Georges. II fut l’un de ceux que tortura 
Dioclétien pour lui faire abandonner la religión chrétienne. 
II le soLimit á toutes sortes de tourments, le fit frapper et le fit 
brúler dans le feu. Mais Georges n’apostasia point. II eiit la 
tét(‘ tranchée par le glaive le troisiéme jour de Tichrin qui 
coincide avec le septiéme jour de Babáh. 

Lemonastére de Cha’arán. —Le couvent est situé aux confuís 
du district de T'Hirá. II est báti en pierres et en briques et 
reníernie des daltiers dans son enceinte. II est encore appelé 
monastére de Chalirán avec un h. Ce Chahrán éíait fun des 
plus savants chrétiens. On prétend rnéme qu’il était roi. Ce 
couvent portait autrefois le nom de Mercurius que fon appelle 
aussi Markurah ou Abou-Markourah. Plus tard il fut habité 
par Barsumá ben at-Tabán et prit le nom de couvent de Bar- 
suma. On célebre sa féte le cinquiéme vendredi de Caréme. 
Le patriarche y assiste avec les principaux clirétiens et on y 
fait de grandes dépenses. Quant á Mercurius, il fut l’un de 
ceux qui furent martyrisés par Dioclétien. II fut mis a mort 
le dix-neuviéine jour de Tamouz (jui correspond au vingt-cin- 
quiéme d’Abib. II était niilitaire. 

(l)Ce mot vientclugrec xe/).íov. a/asr designe l’ancienne Fostat, le vieuv Caire 
(V. WtC, 1!I07, p. 195, note 1). 
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Le monastére (les ApOtn'S. —Ce míjiiastére está l'extivinilé 
clu district d’As-Souf et d’AI-Ouadi. C’est un couvent ancien, 
d’élégante architecture. 

Le monaslére de Fierre et de l^aul. — Ce couvent se troiive 
á Textrémitó méridionale d’Atfili. C’est un bel (‘difice. On y 
célebre le cinquiéme jour d’Abib une féte qu’on appelle la féte 
d’Al-Kasriali. Ce Fierre (‘tait le premier des Apotres. II était 
tanneur, ou péclieur d’aprés d’autres. II fut mis á niort par 
l’empereur Néron, le vingt-neuv¡('‘me jour d’Ilazirán, le cin¬ 
quiéme d’Abib. Faul était Juif; ilse fitclirétien aprésrAscension 
du Cliri.st (salutá lui), et préclia .sa religión. II fut mis á iiKjrt 
par l’empereur Néron, un an aprés le martyre de Fierre. 

Le monastére de Djoumaízab. — On l’appelle encore monas¬ 
tére d’Al-Djoud. Les mariniers appellent le lieu oü il se trouve 
Djazair ed-Deir (les lies du Couvent). II est situé en face d’Al- 
Maímoun et á l’ouest du couvent d’Al-Ai-abah. II a été con.s- 
truit sous le vocable de saint Antoine qu’on appelle aussi An- 
tounah. Aprés le régne de Dioclétien, voyant qu’il avait 
échappé au martyre, il voulut le remplacer par un genre de 
cuite qui méritát la méme récompen.se ou quelque cliose d’ap- 
procliant. II se íit moine et il fut le premier qui introduisit la 
vie monastique parmi les chrétiens pour teñir lieu du martyre. 
II restait quarante jours et quarante nuits sansmanger et sans 
boire et veillait pendant la nuit. C’e.st ainsi qu’il pas.sait le 
caréme chaqué année. 

Le monastére d’Al-Arabali (1). Un se rend á ce couvent en 
trois jours de marche, á dos de chameau, á travers le désert 
oriental. II est situé á une journée de marche de la mer Rouge. 
Fresquetoutes les espéces de fruits y sont cultivées. II est arro.sé 
par trois sources. Ce monastére a été fondé par saint Antoine. 
Les moines qui I’habitent jeúnent toute leur vie, mais seule- 
ment ju.squ’aprés inidi, heure á laquelle ils déjeunent. Toute- 
fois pendant le caréme et le Barmoulat, ils jeúnent jusqu’au 
lever des étoiles. Le Barmoulat dans leur langue désigne un 
jeúne de cette sorte. 

Le monastére d’Anbá Boulá. — On l’appelait autrefois le 


(l) Le monastére d'Al-Arabali et celui d'Anbá Boulá sont les deu\ célebres 
erinitages de saint Antoine et de saint Paul. 
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Monastére de Bonlos;on dit aujourd’hui le Monastére de Boulá, 
Olí áe Nainoiirali. II est situé dans le désert á l’ouest du Sinai, 
prés d’une source oü vont puiser les voyageurs. lis rapportent 
que c’est á cette source que se purifia Marie soeur de Moise 
(salut k eux), quand Moise descendit au milieu des íils d’Israél 
dans le désert de Colzouin (1). Cet Anbá Boulá était d’Alexan- 
drie. Quand son pére mourut, il lui laissa, ainsi qu’á son frére, 
une fortune considerable. Son frére étant entré en contestation 
avec lui á ce sujet, il le quitta plein de colére. A ce inoment il 
apercut un niort que Ton enterrait. Cela le fit réílécliir, et il 
partit marchant devant lui jusqu’á ce qu’il arrivát á cette 
source. II y deineiira et Dieii, le Trés-Haut, pourvut á ses be- 
suins. Antoine vint l’y trouver et resta avec lui jusqu’á sa 
mort. Ce monastére fut báti sur son tombeau. II est á une dis- 
taiice de trois lieures de la mer. 11 a un jardín avec des pal- 
miers et des vignes et il est arrosé par une source. 

Le monastére d’Al-Kassir. — Abou-el-Hassan ben-Muliammed 
ach-Chabuchti rapporte, dans son Livre des Monasteres, que 
ce couvent est situé sur un platean qui couronne le sommet 
d’une montagne. II est coiistruit solidement, dans un style de 
bon goiit. Sa sitúa!ion est cliarniante. II est habité par des 
moines. II posséde un puits creusé dans le roe oü Ton va puiser 
l’eau. II y a dans son église une image de Marie (salut á elle) 
gravée sur une planche. On va en grand nombre pour voir 
cette image. Au-dessus d’elle se trouve un appartement cons- 
truitparAbou-el-Geicli Khomárouiah beii-Ahmed ben-Touloun, 
avec quatre fenétres dansquatre directions différentes. II venait 
souvent au monastére pour admirer cette image qu’il trouvait 
trés belle et qu’il ne pouvait se rassasier de regarder. Lechemin 
qui va de Masr á ce couvent est diflicile, mais du cóté du sud 
la montée et la descente sont fáciles. II y a tout prés un er- 
mitage oceupé coiistamment par un anachoréte. Le couvent 
s’éléve droit au-dessus d’un village appelé Challarán et domine 
' en méme temps le désert et le fleuve. Challarán est un grand 
et populeux village situé sur le l»ord du fleuve. On rapporte 
(jue Moise (que les faveurs de Dieu soient sur lui) naquit dans ce 
village et que sa mére le porta de la au fleuve dans la corbeille. 

(1) Colzouni est l’ancieii iioin de Suez. 
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II y a aussi en ce lien un couventappelí* monastére de Chalía rán. 

Lo couvont d’Al-Kassir est íin de ceu\ que ron visite le plus. 
C’est un lieu de plaisanco fróquenté á cause de la beauté íh* 
son sitequi doniint^ la ville de Masr et sa banlieue. Les jioélns 
de Masr en ont parlé et l’ont décrit mainlos fois, el ont oéléln é 
ses avantages et ses agréments. Ainsi Abou-IIarira ben-Assarn 
en parle en ces termes : 

« Que de fois au Deir el-Kassir ai-je fait bonne chore avec 
une compagne pleine de jeunesse et de gráce! 

« La je me suis divertí avec un íaon badin que les arlifices 
littéraires sont impuissants á déerire. » 

Ibn-Abd-el-IIakem dit dans son livre d(‘ la conquéte de l’K- 
gypte : « Les opinions varient au sujet d’Al-Kassir. Ibn-Lahia 
alfirme que ce n est pas Moise le Drophéte (que Dieu lui soit 
propice et lui accorde le salut), mais Moise le Magicien qui y 
naquit. De son cóté Al-Mofaddal ben-Fadala tient de son pére 
le récit suivant : « Nous entrames diez Qa'ab-al-Ahabár qui 
nous demanda : « D’oü étes-vous? » Nous répondimes : « Nous 
sommes deux jeunes hommes de Masr ». II nous demanda alors : 
« (¿uedites-vous d’Al-Kassir? — C’est la maison de Moisi*. » II 
nous dil alors « : Ce n’esl point la maison de Moise, mais celle 
d’Aziz d’Égypte (1) qui s’y retirait dans le temp.s de l'inon- 
dation du Nil. C’est pourquoi ce lieu est saint depuis la mon- 
tagne jusqu’au tleuve. » II ajouta : « On raconte encore qu’il y 
avail ici un feu que I’on allumait pour servir de signal ;i Pha- 
raon quand il se rendait en barque de Menf (Memphis) á Aín 
ech-Chams (Héliopolis). II y avait un autre feu sur le Mokattam. 
Quand ils voyaient ces feux allumés, les gens savaient que le 
roi venait en barque et lui préparaient ee qu’il désirait. II en 
était de méme á son retour d’Aín ech-Chams. Dieu saií le mieux 
ce qu’il en est. » 

Qu’y a-t-il de plus beau que ces vers de Qachádjim (2): 

« Salut au monastére d’Al-Kassir et ala vallée qu’il domine, 
au milieu de jardins délicieux et de palmiers. 

« Séjour enchanteur, oü j’avais tout á souhait, asile de mes 
plaisirs et de mes réjouissances ; 

(1) Dans le Coran, Aziz cl’Égypte designe Putipliar. 

(2) Ces vers, coinine les précédents, ne se troiivent pas dans la traduction 
Evclts. 
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« Quand je m’y rendáis, le bonheurétait mon véhicule et je 
revenáis sur les barques qui voguent mollement. 

« Au momentoü se borde l’oeil de l’Aurore, alors queriiomme 
chasse dans la demi-obscurité, 

« J’avais avec moi de gais compagnons, enjoués et parfaite- 
ment ainiables, au delá de tout ce que Ton peut désirer. 

« Notre nourriture se composait de ce que capturaient nos 
chiens et de ce que nous prenions dans nos filets; 

« Chacun avait sa coupe et son aiguiére; nous jouissions des 
sons harmonieux de la fliite et de la lyre. Nous étions servis 
par un éclianson ingénu au regard langoureux, 

« Souple conime une brandie de saule que Ton brandit: c’est 
d elle qu’il a appris la gráce des mouvements. 

« C’est la quejesavoure de délicieux breuvages et que des 
jours de joie accompagnenl ma vie. » 

Les historiens chrétiens rapportent qu’Arcadius, empereur 
des Homains, fit chercher Arsénius pour lui confier réducation 
de son fils. Arsénius crut qu’il voulait le mettre á inort el s’en- 
fuit en Égypte, oü il se fil moine. L’empereur lui envoya un 
sauf-conduit (1) et lui lit savoir qu’il ne le cherchait que pour 
en faire le précepteur de son fils. Mais Arsénius s’excusa et 
s’en alia sur le mont Mokattain, á Test de Tourá. 11 habita pen- 
dant trois ans (2) dans une cáveme, puis il mourut. Arcadius 
avait envoyé de nouveau vers lui, mais on le trouva mort. II fit 
construiré une églisesurson tombeau. C’est le lieu appelé Deir 
el-Kassir. On l’appelle encore Deir el-Bahal (le monastére du 
mulet), parce qu’il y avait la un mulet qui y apportait l’eau. 
II sortait du couvent et allait au bassin. II se trouvait la quel- 
qu’un qui remplissait I’outre. Quand l’eau était puisée, le mulet 
revena!t au couvent. 

Au mois de Ramadan de Tan 400 (1010), AI-Hakira 
bi-Amr-IlIah (3) fit détruire le couvent d’Al-Kassir, et il resta 

(1) M. Evetts tracluit « lui envoya un lioiume (sent a man) », parce que son 

texto porte au lieu di' 

(2) Trois jours (tliree days) dans la tradurtion Evetts. 

(3) Le khalife Eatimite Al-llakem bi-Ainer-lllah régna sur l’Égypte de Tan 386 
de l’hégire jusqu’en 111 (996-1021). 11 est célebre par ses extravagances. 11 se donna 
d’abord comme une nouvelle incarnation d’Ali, puis voulut se faire adorer 
coinine Dieu.Li's Druses du Liban le regardent comino l’incarnation de la divi- 
nitó. 
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de long’iies années daiis (wl état de* d(*solation et de i iiines. 

Le monastére de Mar Hanná (saiiit Jean). — Ach-Chabiichli 
relate que le monastére de iMar Ilanná est situé sur le bord dii 
lac d’Al-Habacli (des Abyssins), non loin du Nil. II est entouré 
de jardins dont quebiues-uns ont été phmtés par Léinir 'ramiin 
ibn-al-Moéz. II y a aussi un pavillon qui repose sur fies colennes 
frun beau slyle et bien Iravaillées et qui est entouré d’une mu¬ 
radle. II a été élevé par le méme émir Tamini. Trés du couvent 
se trouve un puits appelé le puits de Mamati. II est ornbragé par 
un grand sycomore au pied duquel on se réunit pour boire. 
C’est un lieu de divertissement, de bonne diere et de plaisir. 
II est diarmant au moment de la crue du Nil, quand le lac est 
renipli. La vue est également tres bello pendant la saison des 
semailles etdes lleurs. II ne manque jamais de promeneurs qui 
viennent s’y divertir. Sa beauté et ses agréments ont été célé- 
brés par les poetes. On l’appelle maintenant le monastére 
d’At-Tin. 

Le monastére d'Abou-an-Na'ná'a. — Ce couvent est situé en 
(lehors d’Ansina et il est un des anciens monuments de cette 
ville. Son église est construite sur le donjon et non sur le sol. 
II est sous le vocablo de saint Hakhens al-Kassir (saint .lean le 
Nain), dont on célébre laféte le vingtiéme jour de Baba. Nous 
parlerons plus tard de saint Jean le* Nain. 

Le monastére de lagrotte de Cliakalkil. — (Test un couvent 
d’aspect charmant, suspendu au llano de la montagne. II est 
creusé dans le roe. La pente au-dessous est si raido que Ton 
ne peut y accéder ni par en liaiit ni par en bas. Le seul moyen 
d’y parvenir a été de pratiquer des trous dans la montagne. 
Quand quelqu’un veut y monter, on lui tend une corde qu’il 
tient á la main, tandis qu’il met les pieds dans les trous et 
monte par ce moyen. II y a un moulin qu'un áne met en mou- 
vement. Ce monastére s'éléve au-dessus du Nil, en face de 
Menfalout et d’Oumm-el-Koussour. Du colé opposé se trouve 
une ile entiéremententourée d’eau qui s’appelle Chakalkil. Elle 
contient deux villages dont l’un porte le méme nom de Cha¬ 
kalkil et l’autre celui de Bani-Chakir. On célébre dans ce cou¬ 
vent une féte pour laquelle s’assemblent les chrétiens. II est 
dédié á saint Mennas. C’était un des soldats que Dioclétien tor¬ 
tura pour leur taire abandonner la religión chrétienne et re- 
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venir au cuite des idoles. Mais il persévéra dans sa religión et 
futmis á mort le vingtiéme jour de Hazirán ou le sixiéme jour 
de Bábá. 

Le monaslére de saint Victor. — Sur In digne d'Anboul», á 
Test de Bani Mour; il est situé au pied de la montagne, á une 
distance de deux cents toises (kassaba) (1). C’estun vaste cou- 
vent. On y célebre une féte pour laquelle se réunissent les cliré- 
tiens de la région de Test comme de Touest du Nil. L’évéque 
y assiste également. Ce Victor était íils de Romanos, Tun des 
ministres de Dioclétien. II était beau et vaillant et avait une 
dignité á la cour de Tempereur. II se fit chrétien. L'empereur 
employa les promesses et les menaces pour le faire revenir au 
cuite des idoles; mais il n’y réussit pas et il le fit mettre á mort 
le douziéme jour de Nisan ou le vingt-septiéme de Barmouda. 

Le monastére de Bouktourcliouk. — II est situé au nord 
d’Abnoub. C’est un petit monastére abandonné maintenant. Les 
clirétions n’y viennent qu’une fois par an. Bouktourcliouk 
(Victor de Bliouk ouChou) est run de ceux que tortura Dioclé'- 
tien pour les faire renoncer á la religión chrétienne. II refusa 
et fut mis a mort le vingtiéme jour d’IIatour. II était militaire. 

Le monastére de saint Georges (2). — II a été édifié sous le 
vocable de saint Georges. II est aux portes d’Al-Maísira, dans 
le district situé á Test de Bani Mour. II est parfois abandonné 
par les moines et d’autres fois habité par eux. On y célebre une 
féte á une date déterminée. 

Le monastére de Khamas. — Khamas est le nom d'une ville 
située au nord du couvent. On y célébre chaqué année deux 
fétes pour lesquelles se réunissent de grandes multitudes de 
peuples. 

Le monastére d’At-Tair. — C’est un monastére antique qui 
domine le Nil. On y accéde par des degrés pratiqués dans la 
montagne. 11 est situé en face de Samallout. Ach-Chabouchti 
en parle en ces termes ; « II y a dans les environs d’Akhmim 
un vaste monastére, habité par une nómbrense communauté. 
On y vient de tous les cótés. II est situé prés de la montagne 
appelée Mont d’Al-Kahf (de lagrotte). Cette montagne présente, 

(1) La kassaba pgyplienne est de 3“,!j5. 

(•2) La tradiictioii de M. Evelts porte au ineino endroit ; • Monastery of 
Altu’s-Sari. 
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une fonte á un certnin endroit. Le jour de la féte du couveni, 
il ne roste pas dans tout le pays un seul Bou-Kir (sorte d’oi- 
seau) qui ne vienne a cet endroit. lis formen! uno multilude 
innombrable et poussent de grands cris pros de cello lente, 
lis introduisent, l’un aprés Tautrc', leur téte dans la fenlo, 
poussent dos cris ot se rotiront. lis continuent ainsi jusqu’á ce 
que l’un d’eux ait sa téte prise dans la fente et y reste accroclió. 
II s’agite jusqu’a ce qu’il meure. Alors los autres se séparont 
et il n’en reste pas un seul. » Lo cadi Abou Djaafar al-Koudalii 
dit égaloment : « Parmi ses rnerveilles (il parle de I’Égypte), 
il y a le ravin des Doii-Kir, dans le district d’Achmoun, au 
Saíd. Ce ravin est situé dans une montagne et pré-sento unrí 
fonte. Les Bou-Kir y viennent, un jour délerrniné, et se pla- 
oont au-dessus de la fente. Puis chaqué Bou-Kir introduit son 
bec dans la fente ot s'en va. lis continuent ainsi Jusqu’á ce que 
l'un d’eux soit pris dans la fente et retenu par elle. Tous los 
autres s’en vont alors. Quant á colui qui est pris, il roste la sus¬ 
pendo jusqu a ce qu’il tombe en morceaux. » 

Le monastére de Bou-Harraina. — II est situé au nord de 
Fáou al-Khárab et au sud de Barba-Faou oü se trouve un grand 
nombre de livres et d’écrits des sages. La distance entre le 
monastére d’At-Tin et ce couvent est d’environ deux jours et 
denii. Ce Bou-Harmina était un anclen raoine illustre diez les 
chrétiens. 

Le monastére des Sept Montagnes á Akhrnim. — Ce couvent 
est situé á Fentrée de sept vallées. C’est un édifice élevé, en- 
touré de hautes montagnes. Le soleil ne se léve sur le couvent 
que deux heures aprés Tauro re, á cause de la hauteur de la 
montagne qui le domine. De méme deux heures avant lecouoher 
du soleil, il se trouve dans Tombre, la nuil commence et Ton 
allome les llambeaux. Au-dessus de ce couvent se trouve une 
source ombragée par un saule et le lieu oü se trouve le monas¬ 
tére du Saule est appelé Oiiadi 'l-Mouiouk (la vallée desRois), 
parce qu’on y trouve une planto appelée Al-Moulonka qui res¬ 
semble au radis. Le jus en est rouge et est employé par les 
chimistes. Au-dessus de ce couvent se trouve : 

Le monastére d’Al-Karkas. — II est situé au sommet de la 
montagne dans laquolle il a été creusé. On ne connait pas d’autre 
moyen d’y accéder qu(‘ par des trous pratiqués dans le llanc 
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de la montagne. Entre le monastére du Sanie et celui d’Al-Kar- 
kas, il y a une distance de trois heures. Au-dessous dii couvent 
d’Al-Karkas se trouve une source d’eau douce et des arhres Bán 
(sanie d’Égypte, muscadiers). 

Le monastére de Sabra, — situé á Test d’Akhmim, est ap- 
pelé ainsi á cause de la tribu arabe des Bani-Sabra. II est dédié 
á Tange Michel. Iln’est habité que par un seul moine. 

Le couventd’Abou-Bachada TÉvéque, — dans le districtd’Atfa. 
II se trouve sur la digne et il a, en face de lui du cóté de TouesL 
Monchal Akhmira. Cet Abou Bachada était un docteur chréíien. 

Le monastére de Bou Hor le Moine, — appelé encore couvent 
des Saouada. Les Saouada sont des Aral^es qui s’établirent en 
ce lieu. Ce monastére est situé en face de Minieh Bani-Khassib. 
II a été ruiné par les Arabes. 

Tous ces eouvents se trouvent á Test du Nil et ils appartien- 
nent tous aux Jacobites. II n’y en a pas d’autres sur la rive 
m iéntale. La rive occidentale du Nil posséde un grand nombre 
de eouvents á cause de sa nómbrense population. 

Le Monastére de Dimoua á Gizeh, — appelé aussi Dimoua as- 
Sabá'a. II est dédié á Cénne et á Damien. C’est un élégant petit 
monastére. Les Chrétiens rapportent que Dimoua fut habité 
par un sage nominé Saba' et que Téglise de Dimoua, qui est 
mainteiiant entre k's mains des juifs, était autrefois un couvent 
chrétien. Les Juifs la leur achetérent dans un monient de géne. 
11 a déjá été question de Téglise de Dimoua ainsi que de Come 
et de Damien qui étaient deux sages chrétiens et de pieux 
moines. Leur histoire est célébre chez les chrétiens. 

Le monastére deNahia. — Ach-Chabouchti en parle en ces ter¬ 
mes : « Nahia est situé á. Gizeh. C’est un des plus beaux cou- 
vents de TÉgypte; un des plus agréables, des mieux sitúes et 
des plus pittoresqiies. 11 est habité par des moines et d’autres 
personnes. Au moment de la crue du Nil, il offre une vue ma¬ 
gnifique, parce qu’il est entouré d’eau de tous cótés. Quand les 
eaux sont retirées et que les terres sont ensemencées, le sol, 
couvert de fleurs éclatantes, est merveilleux á voir. C’est un lieu 
depromenade recherché, dans une situation charmante. II a un 
canal prés duquel s’assemblent toutes sortes d’oiseaux. On y 
peche beaucoup de poissons. Les poétes Tont célébré et ont 
ehanté son charme et sa beauté. » 


I,KS roiJVENTS DES ( IIHKTnCNS. 


13 


Lo monastéro di* 3’anioní:ih. — Y'akoiit donrie la proiionoia- 
tion de ce mot et ¡ijouto : « II y a en Égyple denx villages de ce 
nom : l’un dans Ja proviiice d’AJ-Mourtaliia et Taulre á r;izeli. » 
Ach-Cliaboucliti dit a son tour :« 'rainouíah est sur la rive occi- 
denlale, en face d’Hrlouan. Le monastére s’éléve aii-dessns du 
Nil, entouré de vignes, de jardins, de palmiers et d’aiitres 
arbres. C’est un lieu de villégialure populeux. On y jouit d’iine 
belle vue sur le Nil. Quand le sol se couvre de végétatioii, il se 
trouve entre deux tapis : le fleuve et la verdure. f’’est un des 
lieux de plaisance les plus en vogue pour les habitants de Masr 
et une de leurs villégiatures les plus célebres. Ibn-Abou-'Assim 
al-Masri la célébrédaiis les vers suivants (du metro al-Lasit) : 

«c Puissé-jo boire á Tamouíah la vermeilb* liqiieur qui couvre 
de coníusion les vins de Hit et de 'Anát (1)! 

« Sur des prairies aux tleurs éclatantes, oii coulent des ruis- 
seaux aii milieu des jardins, 

« Les bouquets de jaunes anemones s’y succédent comme dos 
coiipes remplies d’un vin coloré, 

« Etlenarcisse dont la jolie íleur semble un ceil qui cherche á 
faire par signes une communication silencieuse. 

« Le Nil, quand le zéphyr caresse sa surface, semble revétu 
d’une fine cotte de mailles. 

« Lieux hospitaliers dont j’ai été épris violemment, qui avez 
été antrefois l’asile de mes plaisirs et mon refuge. 

« Je n’ai jamais cessé de me trouver le matiii au tintement 
descloches, tant est grande mon affection pour les monastéres. » 

Ce monastére porte chez les chrétiens le nom de Saint-Geor- 
ges. lis s’y réunissent de toute la région environnante. 

Le monastére d’Akfás. — Sa véritable orthographe est 
Akfahs. II est maintenant détruit. 

Le monastére á l’extrémité du district de Manhará. — II est 
peu connu, car les moines qui y habitent ne distribuent pas d'a- 
liments. 

Le monastére d’Al-Khadim (du Serviteur). — II se trouve sur 
le bord du canal d’Al-Manhi, dans le district d’Al-Bahanassá. 
II est dédié á Tange Gabriel. II y a un jardin planté de pal¬ 
miers et d’oliviers. 


(1) Ces deux villes, renomiiiéos pour leurs ^¡us, soiit situóos sur TEuplirate. 
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Le monastére d'Aclmin — est ainsi appelé d’aprés le distrirt 
d’Achnin, au nord duquel il se trouve.' C’est un joli petit monas¬ 
tére dédié á la Vierge Marie. II n’esí habité que par un seul 
moine. 

Le monastére d'Isous. — Isous signifie Jesús. On l’appelle 
encore monastére d’Ardjanous. On y célébre une féte le 
quinziéme jour de Bakhons. La nuit qui précéde ce jour, on 
obstrue un puits qui s’y trouve et qu’on appelle puits de Jésus. 
Ensuite on se réunit á la sixiéme heure du jour et Ton enléve le 
couvereledu j)uits. L’eau monte á ce moment, puis redescend. 
On mesure alors la différence entre le point oü elle est inontée 
et celui oü elle est redescendue. Cette différence donne l’accrois- 
sement que le Nil doit prendre encore cette année-la. 

Le monastére deSadmant, — présd’Al-Manhi, sur ladiguequi 
va du Fayoum au Rif. II est dédié á saint Georges. Son impor- 
tance a beaucoup diminué etles moines qui y vivent sont moins 
nombreux. 

Le monastére d’An-Nakloun, — appelé aussi monastére d’Al- 
Khachba, ou de Tange Gabriel, est situé au-dessous d'une grolte 
creusée dans la montagne appelée Tarif al-Fayoum. Cette grotte 
est connue dans le pays sous le nom d’Abri de Jacob, car on 
pn'lend que Jacob, se rendant en Egypte, s’y mit á Tombre. 
Cette montagne s’éléve au-dessus de deux localités : Atfih Chilá 
et Chala. L’eau m'-cessaire au eouvent est puisée au canal d’Al- 
Manhi. II se trouve au-dessous du eouvent de Sadmant. On y 
célébre une féte qui réunit les chrétiens du Fayoum et d’autres 
lieiix. Ce monastére est situé sur la route qui descendau Fayoum. 
Cette route est peu fréquentée. 

Le monastére d’Al-Kalamoun. — Best situé au désert, au pied 
de lacolline d’Al-Kalamoun que les voyageurs descendent pour 
aller au Fayoum. Elle s’appelle colline d’Al-Gharik. Ce eouvent 
est dédié au moine Samuel qui vécut dans Tintervalle qui sépara 
la venue de Jésus de celle de Mahomet. II mourut le huitiéme 
jour de Kihak. II y a un grand nombre de dattiers dont le fruit 
sert á la préparation de VAcljoiia (sorte de confiture), ainsi que 
des Labakh (perséa) qui ne se trouvent que lá. Leur fruit est 
une sorte de limón á saveur douce de méme goút que le Rámikh 
(nux indica). Son noyau sert á divers usages. Abou-Hanifa dit 
á ce sujet dans son livre des Plantes :« Le Labakh ne croit qu’á 
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Ansiiiá. Son bois serta faire des planches puur les iiavires; il 
fait parfois saigner du nez riiomine qui 1<‘ scie. I.e prix d’une 
planche est d’environ ciiiquanh* diiiars. Si oii lie enseñable denx 
planches etqu’on lesinettedansTeau pendant unan,elloss’adap- 
tent Tune á l’aulre et n’en forinent plus qu’une. Ce couvent pos- 
sede deux tours bñties en pierres. Hiles sunt liantes et vastes et 
d’une blanchcur éclatanle. II y a, á rinlérieur, uin* sniirce d’í-au 
vive et á Texlérieur une autre source. La vallée contient un 
grand nombre d’anciens oratoires. Un peu plus loin la vallée 
appelée Ouadi al-(Jumailih posséde une source tl’eau vive et de 
petits dattiers dunt les Arabes récoltent les fruits. II y a en de- 
hors du monastére une saline dont les nioines vendent le prn- 
duit. Toute la région envirunnante vient s’y approvisionner. 

Le monastére de la Vierge Marie. — II est situé en dehurs de 
Tounbadá et n’est habité que par un seul nioine. II est situé en 
dehors de la roiite Iréquentée. II y a aussi dans la province 
d’Al-Bahnsá un grand nombre de couvents détruits. 

Le monastére de Bar Káná, — au nurd de Bani-Khálid, est 
construit en pierres dans un trés beau style. II est situé dans 
la province de Minieh. II y avait autrefois mille moines; au- 
jourd’hui il n’y en a plus que deux. II est báti sur la digne au 
pied de la montagne. 

Le monastére de Baludja, — prés d’Al-Manhi, appartient aux 
habitants de Daldja. C’était un des monastéres les plus impor- 
tants, mais il a été ruiné et il n’y reste plus qu’un ou deux 
moines. II est situé en face de Dahlja á une distance de deux 
heures environ. 

Le monastére de Markoura, — appelé aussi Abou Markoura, 
se trouve au-dessous de Daldja, en dehors de cette localité. 11 
est complétement abandonné. 

Le monastére de Sanabou, — situé au nord de la méme ville 
et tout prés d’elle, est dédié á la Vierge Marie. II n’y reste plus 
un seul moine. 

Le monastére de Tádoros (saint Théodore) — est entiérement 
négligé á cause de la pauvreté des chrétiens. 

Le monastére d’Ar-Raíramoun — est situé á Test du district 
d’Ar-Raíramoun, leqiiel se trouve lui-méme á Test de Mallaoui 
et á l’ouest d’Ansiná. II est dédié a Tange Gabriel. 

Le monastére d’Al-Mouharak. — Les chrétiens aftirment que 


4(> 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEX. 


le Christ (salut a lui) a séjourné en ce lien six mois et quelques 
jours. On y célebre une féte solennelle appelée la féte de TOli- 
vier, ainsi que la féte de la Pentecóte qui attire une grande 
multitude do peuple. 

Le monastére de Bani-Kalb, — ainsi appelé parce que les 
Bani-Kalb sont venus s’établir aux alentours. II est dédié á 
Gabriel. II n’y a plus un seul moine, inais il sert d’église aux 
chrétiensde Manfalout- II est situé á I’ouest de cette ville. 

Le monastére d’Al-Djáoulia. — Ce couvent se trouve dans le 
district d’AI-Djáoulia, au sud de cette ville. II est dédié au mar- 
tyr Mercuros, appelé aussi Markoura. II a des revenus assurés 
par des fondations et regoit des offrandes votives et des dons. 
On y célebre deux fétes chaqué année. 

Le monastére des Sept Montagnes — se trouve au sommet 
d’une montagne á Pouest de Siout, sur le bord du Nil. On l’ap- 
pelle encore le monastére de Bakhens al-Kassir (saint Jean le 
Nain). On y célébrait plusieurs fétes. Mais il a été détruit en 
Pan 821 (1117) par une troupe de partisans qui le surprit pen- 
dant la nuit, Bakhensou saint Jean le Nain fut moine et abbé. 
On a conservé de lui un grand nombre de traits. On rapporte 
en particulier que, sur I’ordre de son supérieur, il planta en 
terre un baton de bois sec et barrosa pendant quelque temps. 
Ce báton devint un arbre et produisit des fruits dont les moines 
purent se nourrir. On l’appela l’arbre de Pobéissance. Saint 
Jean le Nain fut enterré dans son couvent, 

Le monastére d’Al-Moutil. — Ce couvent est sous le vocable 
de la Vierge Marie. II est situé sur le tlanc de la montagne, 
au-dessus du couvent des Sept Montagnes, en face de Siout. On 
y célébre une féte ]iour laquelle se réunit la population des 
districts eiivironnaiits. 11 n’y a plus un seul moine dans ce 
monastére. 

(vi sictiU'e.) 

Angers. le 22 novembre 1907. 

L. Lerov. 



HISTOIRES DES SOEITATRES ERVI'TIENS 

[Sítili^d): ms. Coisliii l'iG, fol. IS!» smij.] 


"Oti T'/iv ■^auyíx'J /.ai ttiV xaravu^iv asTaf^iw/.eiv. 

13)}. — (f“ 18^) v") Eiirev yépcov ’Oípsí'Xsi ó (j.ovayo; ¿yopá'Csiv 
T 71 V 'fiGu/ícxy a’jTO’JTjpó; to xaxaíppovsív, sav /.ai ccoy.ccTí7.r¡ ^r.yÁx 

134. — A'.7iy-fl(7aTÓ Ti^' oTi xpsí? (pi'Xóxovoi eysvovTO áyaTrviToi, 
/.ai ó |aev st^ '^pSTÍcaTo xoíx; |7.aj^O[J!.£vou? sipTivsúsiv /.axá x¿ £Ípvipt.£vov 
Ma/.ápioi oí EÍpyivoTTOtoí. 'O Sk ^EÓXEpoi; £7rt(7/.£7:x£x0ai rov<; áxOívoOv- 
xa?. 'O r^e rpíroi; ■Áxuj(^á'Csiv £!í xviv £p7i[j.ov. 'O oOv ttocoxoi; 

/.OTTiácrai; Siic Txg [J-dyjxq xtov áv6p(ó-(ov, oó/. vi^úvaxo 6£paiT£'j£iv Tcávxac, 
/.ai á)C 7 ]Siáxa(;, yÍ^^Ge xpo? xóv úxYipsxo’jvxa xoo? ácGsvac, /.ai £Úp£ /.ai 
auxóv ó'XtycopoCívxa, xai (pGávovxa XE'XEicocrai xxiv ivxo’X-flV. Kai 
cu[j.(pa)v'/ícavx£<; oí 5úo, ¿tt/í'XGov íSeiv xóv TÍcuyá^ovxa (f“ 18^) V^') /-ai 
rV/jyrícavxo auxú xrjv G'Xí'j^iv aóxojv, /.ai xap£/.ál£cav auxóv £ÍX£iv au- 
xoic xí xarcópOtocív. Kai GuoTr^ccaq [j.'/.póv, pál'XEi uScop dq /.paxvípa 
/.ai ’XáyEi auxoi?* OpoGEy^EXE dq xó íí^cop, yjv x£xapay¡7.£vov /.ai p.£xa 
[j.i/.póv, xzliv )iy£i auxoi?" llpoGE'j^^EXE /.ai apxi w<; /.axcGXV] xó uScop. 
Kai ¿); xpocsG^ov xcíi íí^axi, GEcopouGiv w; £v Ecóxxpo) xa xpoGtoxa 
aux(í)V /.ai ■XsyEi auxoi^' Ouxcix; Icxi Kai ó £v p.£G(¡) ávGpíóxcov áxó xti? 
xapay^'fl? ou P'Xe'xei xa^ á[j.apxía(; auxou, óxav f^'s 7ÍGuj(^áG'fl, /.ai ptá'XiGxa 
£V £pví|j.ci), xóxc P^e'xei xct Élaxywp.axa auxou. 

13.“). — AiYiyvíxaxo yE'pwv óxi áSE'Xípó; xig ávaj^copEiv ¡j.£>.'Xcov, 

£KCO>.ÚEXO ÚXÓ X-flC iSíac |7.v¡xp0?. 'O f^E OU/. EXaUEXO (f“ IV)0 r“) xou 
iSíou GKOXOU >.£'ywv Swxai GeIco X'ÓV p.OU. lie Sk TZOXkX GXOU- 

^ÓLaot-GCíj £|j.xo5ÍGai auxóv ou/. ’icyycz'jj uGxspov xaoE^cópyiGEV auxw. 
’Axe'XGcjv f^E Kai [aováxa; sv áy.E’Xsía x/jv áauxou /.axr^válwGS ^covív. 


(1) Voy. IW7, p. 43, 171 et 3113. 
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’Ey£V£TO Tr,v ii.r,T£pa y.'j'zo^ áxoGavEív, /.ai ij.£Ta X^povov ixGhewóccLWTcx. 
auTOv áirOfeVEiav pz-eyálviv, yevÉcOai ev ¿xcTácEi /.al áp7ray'?)vai £i? T'^v 
/. pícriv, /.al £Úp£ Tviv |7//iT£pa auToC j7,£Tá TÚv /.p'.voyivcov. 'E/.£Ív'/i oOv 
ló.; £i^£v auTÓv, /.aTaTT^.ayet'ccí eíttev Tí ectiv to’jto, T£/.vov, /.al cu 
£1? T.OV TÓTiov TOUTOV aaT£y.pí07]<;! xal 7:00 oí 7.o'yot cou ouq 
OTi cwoat OsTco T'/¡v ^I^uyvív [jiou. ’EvTparelc O’jv £(p’ 015 */Í/.0'j(j£v, /.aT- 

tóSovo;; lOTaTO tí Trpó.; auT-^v aTToapívaoGai. (f“ 190 E) Ral 

á/.oÚ£i 7rá7av (ptov^g XEyo’jov!;* ’ApaxE toOtov evteuOev, ettI áTAov [7.ova- 
yóv ó|J!.ovu[/.ov aÚTOu á-TVEOTEila új7.ag too ^e too xoivoÉíoo. 'Og ^£ 
TEAog Ecyev tj opacig, £7uav£py£Tai £Íg éauTov aal SiviyEíTO Totíg TrapoOct 
TauTa. ITpog pEé’aítociv aal ttÍctiv twv XEyojjiávcov. 7rap£r7/.£Óa(7£ Tiva 
á-TTE^^OEÍv £ig o 7Í/touo£ aotvóStov, xal í^EÍv £í £/.oi[j.r(Gnv á/Eivo; ó á^c>.- 
(pog TTEpl oó '/í/.ooc£v. Ral áxe^.Goiv ó —£[;/pG£lg, eópev ooTiog. "Ote ^e 
c/yi'ky&t aal sysvETO saoToo, aaTa/.>;EÍoag éaoTOV £/.áGiC£ (ppovTií^wv T'^g 
ccoTVipíag aíiToo, p/.£Tavocov /.al /.Aaíojv é(¡>’ oíg STvpa^Ev év á|X£l£Ía to 
T vpOTEoov. TocaÓTV] ^£ 7]v aoTbi /.aTavó^tg, cücte TToXXoog Tuapaaa- 
Aeív aoTov EvSoova' p/.i/.póv, p/.vÍ7roTE /.al (E 190 V^) pX.áSviv Tivá 
Ó7i;o|J!.£Ívri Sia tyiv apiETpíav too aX.aoGptoo. 'O 00 /. /iGeXe 7rapa/.X7]Gv 
vat Xiycov El tov ovei^ic¡a6v T'og p///iTpog |Aoo ou/. 7ÍV£y/.a, Tríog tv¡v e-I 
XpiCTOo aal twv áyíojv áyyE'Xtov £V£y/.w aiox'JVTiv £V ■iíp/,£pa /.píoEcog. 

13(j. - EíTTEV yspiüV- OTt El EVE^SyETO £V TÍ TTapOOCÍa TOO Xpi- 

CTOO |7,£Ta TÍv ¿vácTaoiv e^eX^Geív Tac 'l^oyag tcov ávGpwTciov, ¿tto too 
<pó^oo TTag ó /óc|Aog á7rÉGv/¡c/.£v aero (ppí/.'/íc /.al ¿/.cTarTEiog. Tí yáp 
EOTiv i^EÍv; oúpávoug c'/iC,u\)Á\ouc,^ /.al tov Geov á7ro/.a7.o7rTo'|7.£VOV [7.£t’ 
¿pyíg /.ai áyavaaTvíoEcog, /.al CTpaTiag ávapiG|r/]Toog áyysXojv, aal 
opioo Tráoav Tviv ávGpoJTTOTViTa GEaoaoGai. Ai’ o ooTOjg ó<pEO.oj|XEv 'CriV, 
lóg xaG’ ÉaácTviv X.óyov á7raiTOÓp/.£voig útcó too Geoo TÍg Siaywyíg éaoTwv. 

137. — (E 190 v^*) ’A^E^^ípog vipojTvioE yÉpovTa léyiov’ ÍTcog 
spXeTai ó <pó Sog TOO Geoo eíg tÍv ¿ox'/i’v; Ral eíttev ó yápiov* ’Eáv sy^ 
avGpioTcog TÍv TaTreíviooiv, /.al Tr,v ¿/.Tvipiocóv/iv, /.al tó «jlvi apívsiv, 
EpyETai aoTw ó epoSog too Geoo. 

138. — ’A^E7.<póg TcapE'SaX.E ys'povTi y.al viptó^a aoTÓv 7iycov 
’Aé’Éa" ttóGev Y; /.ap^ía ¡j .00 oxXvipá ecTi /.al 00 (poé’outj.ai tov Geov; 
AÉysi aoT(p ó yÉptov* No[j.íííto oti sáv avGpioTTog /.paTÍo'fl tov D.Ey- 
Xov EV TY] xap^ía aoTOo, /.TctTai tov (póSov too Geoo. As'yei aoTw o 
á^sXfpóg’ Tí EOTiv ó E^Ey^og; Ei— ev ^e aoToi ó yÉpojv "Iva avGpioirog ev 


iiisTOiüKs r»i;s soijtaiüks kgyptikns. 
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xavTt ■Kpy.yij.y.ri £>^£77/(1 tv¡v ¿auToO’ leywv a-jTy Mv/irrOr-i ó'ti 

C7£ TO) Geo áxavTY,r;ai, Aeysiv áe z.ai to-jto* Gí'7.ío eyto |AcTa 
ávGpwxou; Xoyí?^rj[Aa' (f" l*)l r") orí exv rig ¿v zwtok; xapay.cívv;, 
ri^st 7.i)T0} ó 'póSo; ToO OsoG. 

loO. — Tépcov TI? £Í^£ Ttva yílío'jrx xx'i Aíyót aijTfV l‘’|/.xpo(jG£v 
oijpávou/.xLy^?, ólou toO |jtO'j Yi|ao)v iyoi^cv í-^rjuvai VJyov, /.al cj ysAz?! 

I 'lü. —Elxsv ysptov Íioxíp T-flV /.axtav éauTfov xavrayrjG x£pt'p£- 
po|XcV, fj'jTCü? ¿(psílrjy.ev xal to /./alstv /.al t-^v /.aTávu'iv [aeG’ ¿auTwv 
’syetv ó'xou S' av icyJv. 

141. — ’AScl(p¿(; 7Íp(í)TVi(7£ ylpovTa "kéytov’ Tí xoiY.rrto; Kal eI- 
x£v auroi' AaxpÚEiv ó^£Í'Xoa£v —ávToTE. SuvsCv) yap Ttva twv xaTEptov 
xoTE xo'.y.YiG’/ivai /.al aera xoaIyjV ¿ipav xá/iv e^.Oeív ei? áa'jxov, /.al 
VÍptOTYÍ^C*a¡7.£V a¿TOV >.£yOVT£;' Tí eISe? £X£Í, msr- Kal f^ivjyYÍ'TaTO -/luív 
/.laítov '"H/.ouca £/.£i ^tov'^? /.>.3!,uO|aoG /EyóvTWv á^'.aleíxTto;* Oúaí 
jarj'., ouaí [jLOi! ü’jTCü? ¿(peíloy.sv /.al Y,(a£t? (f” 191 r") xccvtote >.Ey£tv. 

I 42. — ’IlpwTY.íTSv áScAcpo? Tiva yápovTa }iycov' Tlw? ExiGutaE? r^ 
^o/TÍ yxji> Sa/.p’jtov tocxEp á/.o’jco to'j? yspovTa? xal ou/. é'pycjVTat xal 
GXíé^ETaí pf.ou 7; Kal eíxev auTco ó yeptov OI uíol TcpaY,! (^la 

TEC'Tapy.KOVTa Itwv EirjviXGov eí? ty,v y/iv ty]? áxayysAÍa?, éí? y,v Eav 
ExavélG-y, ouxETt ^oSyi xoIejv.ov. OuToj? yap G£>.£i ó 6eó? Glí^EcrGai t'^v 
'luy/jV, iva XZVTOTc £XlOu|/.í^ EÍrjE/.GElV eI? TTIV y/.V £/.£ÍVY,V. 

143. ■— ’Af^EA(po? vipwTYiCE yÉpovTa' Dw? rjwGcij; 'O ^e iy.Socxij.c- 

voc Tov Xs^YÍTiova /.al Ccjcxaevoc t'av ¿ccpov^ /.al /.pEpLaca? Ta? sauToO 
yEipa? £'? T¿v o’jpavóv eíxev 'Oti O’jtw? ó [xovayo? o^eÍIei slvai" yuavo? 
áxo T-fl? ulr,; too ^íou /.al E(7Taupwp,£vo;' ev toí? 7:ala''cy.xcí x’jy|AaTÍ- 
(^£t [f" 191 V®) ó áG'AYjTv;?, EV Toi? AoyojpLCií? ávacraupoi Ta? yólpa? 
£'? TOV oupavov ó |j!.rjvayo? xaAoiv tov Geov, yuavó? ó áG>.viT-fl? ecty./.ev 
si? TOV áyoiva xaAaíwv, yu[Avo? /.al aGlo? ó p.ovayó?, á'XEapóp.Evo? 
áXaío) /.al r^t^aa/.o'jLEVo? óx¿ too £xtTá/.TO'j xoi? Ssí xalaÍEiv, oíítwc ó 

GeÓ? ó éxi6á>.XcoV Yj[AÍV TYjV ví/.YlV. 


riópl ÉyxpaTEÍac. 

144. ’EySVETO XOTE EV TY| Í^X'flTEt /.al eScO/.Z-V yspOVTl XOT-flClOV 

olvou, /.al áxocTpÉíj/a? aÓTO eixEV '' Azazz ax’ eijloG tov OavaTGv toQítov. 
T^Óvte? Se /.al oí loixol oí (joveoGÍovtec aoTÍp, ou^e aoTol eSiíxvzo, 
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HEVI K DE l/OKIENT CIIRÉTIEX. 


145. - ’R7VEÍva<7£ Tt? TCÍ,lv á^£>.(p£)V ¿TTO 77ptOt y.<xi é7VO'X£|/.yi<7£ p,£Ta 

Tou loyiiji^ou TOO ¡r/) c^ayeiv ewí; oó yáv/iTat Tpír'/i topa. Ral yevotxÉvvii; 
TpÍTYi; iSixnoLro (f° 191 v”] ew? yev'/iTat £'/.tvi topa, '/.ai ppé^ai; too^ 
apTou? i;cáGiC£ ^ayeiv, xal Tcáliv cKMÍc-’ri léycov tm >.oyic|j!.(jj' jNRívto- 
|X£v £to; iváx'/iQ (opa;. Ral £y£v£TO EvocT-/], /.al —oiví^ía; Eoy/jV £i(^£ t'^v 
IvÉpyeiav (ó; '/.a-jvvov áva€aívoo<7av £a too épyo/^eípoo, xal sTvaóoaTO 'h 
■Ktb^a. £^ aoTOo. 

146. — Ai-/¡y/í<7aTo Ti; |i.aGviT'^; -£pl too á€€a aoToo ó'ti ev ó"Xoi; 

£l'/.OCl ETEOIV OO'X £'/.Ol[/.ájGrí ETtI 7v7.EOpOO, iiq TO '/.áOlC[J!.a aOTOO £1; 

o £Ípyá^£TO £X£l £/.áG£U(^£V XaG'/í[J!.£VO;. ’lIoGlE ^£, Y) Sia ¿óo, ri ^la 
TEooapiov, r¡ Slol tíevte, ootio; árl eixooi eteciv ote (^£ rioGiEv, r¡ ijJ.x 
aoTOo yEÍp £XT£Ta[J!.£vyi 71V EÍ; TvpooEoy^v xal tyí xW'/) tIoGiev, '/.á[/.oo (^s 
EiTvóvTo; aÓTw’ Tt EOTi TooTo; (^la TÍ GOTO); Tioici;, a^^a* (f’ 192 r") 
’ATVE'xpívaTo 7rpd; |a£' ’Oti to xpí[J!.a too Geoo tiGio Tvpd d(pGa'X|j,(ov [/.oo, 
'/.al OO Sóva[aai 'xapT£pv;cai. ’EysvETO r^É ttote ^a'X'XiívTíov y;|/.wv oóva^iv, 
£>.aG£ jaexal £'7r‘Xavr,Gviv Vjyov aTvd too t];a);|xoo, xai (o; éTElEoaiaEV tvív 
oóvaHiv, á-TvoxpiGEl; ó yápíov eitvev ’Eyío OTav fiáD.to cóva^iv, (ó; xop 
'/iyoo|/.ai ÓTVoxáTío |aoo '/.awtaEvov, xal oo ^óvaTai ó );oyi<7[/.ó; [/.ou ex- 
'/.>.ivai ^E^ia 71 ápicTEpa* xal tvoo -/¡v ó loyioiao; ooo ote £6áV.t¡7.£v T'Íiv 
cóva^iv, oTi slaGe ce ó >.óyo; too (l^alo-od; Oox oi^a; oti evió—iov too 
Geoo ECTVi'xa;, xal tw Geio E^.áAEic; 

’E^'7i7.G£ ^E TTOTE ó yspíOV EV VOXtI, xal EÓpS |J.£ X01¡7.iÓ[J!.£V0V £i; TVlV 

aóV/iv TOO xeHÍoo, xal ectvi ó ys'píov Gp'/iviov (xe 'xal '/.laíwv £"XEy£V 
’Apa TTOO ECTiv ó loyicao; toÓtoo, (f" 192 r^} oti ootío; '/.aGEÓ^Ei '/.etci 
á»x£pi|7.vía;. 

147. — ’A^EVpd; T^apÉ^alE yE'povTi (W.i|7(0TáT(p, xal T^s'ysi aoTw* 
Rá|xv(t>. Ral EiTTEv aoTO) ¿ ys'pcov RáGoo eÍ; tÓ 'xeIT^Íov coo, 'xai ó Geoc 
irapE'j^^Ei COI dvEciv. 

148. — IÍve^Gt) eÍ; Ta 'X£'X).ía caÍTiv o’ívoo á-Trapy^v, iva ^oGrj toí; 
¿(^eI^oí; Tcpd; iroT'dptov. Ral £¡7.6ávTO; tivo; Ttóv onStkc^Giv exI tov 
G dlov yjyEív, ETTECEv Ó Golo;, '/.al aTVE^.GdvTE; ^id tov t];ó(pov, EÓpov 
aoTÓv £ppi(xa£vov, xal rp^avTo aoTOv aTi|xáí^£iv 'kéyo'jrzi;- Revo^o^e, 
xaltí); COI EyEVETO. Ral TvpocE'Xá^ETO aoTov ó x€€ocq léycúv’ Aijíete tov 
oíóv J7.00, 'xaAÓv Epyov ettoÍticev, xal ^r, xópio;, oo oiy.o^oy.‘r¡B^ ó 
Gólo; oÓTo; EV toi; '/póvoi; [xoo, iva |7.áG'/i 'c oixouy.¿v'/¡ ó'ti ^id TTOT'd- 
piov o’ívoo (f" 192 v“j ETVccev ó Go'lo; ei; Ta '/.E>.7.''a. 


MISTOIÜKS ItKS SOMTAIÜKS KíiVl’TIKVS. 
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I V.). •— Wcf.^i^oCki Ti<; Toiv yspóvTojv eTspw yep^vT!. y.yX síttsv tm 

ty-aO'/iT-^ auToO’ noíyi<7ov j/.up6v <paz.ov, /.ai £7co'!7ir7£v, /.al [ipá^ov 

y¡[/.iv apTOU?, xal £€p£^£v, Kal £|/.£ivav aAlr,g r¡¡/Jp7.^ É'oí; ¿ipa; 

£/.Tyi(; >.aAoGvT£; 77£pl 77V£U|/.aTtxc7)v. Kal AÉyei to~j aaOviT/^ aOro-j 
TrxT^iv líoÍTicov r,{;.í'v {;.i/.p6v '^axov, t£/.vov. Kal IsyEi* ’ \t:’ £/()£(; 
¿Tuoívica. Kal oorcog £(payov. 

150. — TI? yé'pcov Tzy.^i^jaXi tivi tíVjv xaTÉptov. ’() ríe 

E'l'/ícac ó>.íyov cpaxóv, eiTrev auTío* no'.7Ír7ío|a£v |j!,ixpáv r7'jva^iv, xal 
ST£>.£(7£v rj el^ ci>,ov To ij^alrvípiov, xal ó a.^zX'^bc, XTusn-z’/íOics to’j? [Jieyá- 
>>00.; S'jo izpocp-zi^ag. Ral xpojía? yEvojaévTi;, áveycópYicEv ri —apa^a^.ojv 
ysptov xal 'vv¡q Tporpa? (l" 102 v'’) eTreláQovro. 

l.)l. —- 'HnhévYiGé Tii? TO)v yepóvTcov xal ^'jvá|/.3voc ^scarrOa’. 
Tpoi'pviv sttI -koWx^ '^p;.£pac, rapexxlsÍTO útto toO l^íou y.aGY.TO’j ó)^ ys- 
vs'cGai. a'jxo) aixpóv >.a/.£VTi.v. r\77£>.6ojv ^s, e-oíace xal rlveyxEv auTM 
ipayelv, -/¡v ^e ¿xeí áyyelov xp£|aá¡/.£vov é'yov [/.ixpov |jl£ 1'., xal e-spov 
áyy£Íov á'yov e^aiov a^o >.i.voc77£p|/.ou, xal 7¡v oOj'ií Trpoywpov p;.ev 
¿i(; X'jyvrjv. Kal eXaGs t¿v áSe^ípov, xal ávrl [asAtTOc 'i^jyXz-^ £? auxoo 
Et? T¿ fipoi[xa TO’j ye'povTOí;. l''£j'7á¡/.£V0(; «5e ó yépojv, rA^b £>.á>.7¡r7£v 
ál>.a ciíoTrwv £<pay£V. ’HváyxacE ríe aurov xal to ^eÚTEoov ^ayeiv xal 
pia< 7 á[/.evoc eípayev. ’'K^ojx£ Se auroi xal to TpÍTOv. 'O ríe oux riGele 
oayeív ^éywv ít>'j»7£i ou Súva|xai (f" 103 r‘) «payeív, texvov. 'O ^e w? 
7rpo6uL/.oó[X£voi; auTOv >.£y£i* Ka>.rjv ecTiv, aé^a, iSou xayw Towyw 
jAETCc coO. reu»7á(a£V0(; ríe xal [aaGwv o emívicev, ETreijcv e’-l 7roóc(o~ov 
aÚToo >.£y(ov Ouai |ao'., á€^a, oti axrxTeivá »7c xal cj ty,v áp;.apTÍav 
sGvixa? £-’ £[7.£ OTi oox £>áA7ica^. Aeyei ó ye'pcov Texvov, ¡r/i G>.'.€y,^, 
£i 'oG£>.ev ó Geo? iva «páy^ y.E'Ai., yJh 

152. — zXiYiy/iOavTO TOpí Tivo^ ye'povTO? oti etceGóixtjoe mrz coxlríiv, 
OTTep >a^¿)V £xp£p/-aG£ xpo Toiv ó(pOa>[xtov aoTOo, xal y/zj 'ÁTyviGEir t-^ 
£7üi6u{;.ía {;.£T£vrjei Sccycí^íov eauTov ó'ti xáv o^to? eTreGótATiCEv. 

153. — ’AS£>.9oí ti? ¿tzyaOsv ¿Tzicy-é'-hanhcci Ty¡v iSlav ev 

|/.ovacT'/]pítp i'jGevoOoav, -^v Se TXCTOTaTvi, xal (f“ 193 r**) y.Y, xaTaSe- 
y^oiAsV/i íSeiv ávSpa. p/z/iSe xáAiv tov IVÍiov xScl(pí^ tzoooxgzi aoTví? eí? 
|AE(70v yuvaixwv £'C£>.G£Ív, £rír,>.ío»7£v ouv ^Eyooira auTw* Ilopeúou, xSzlcpe, 
£uyop/-£voc ÚTTEp éy.o’j, xal yápiTi XpicToo, ¡Í^etcm ce ev ty, paci^eía tíov 
ouoávojv. 

154. — Movay^o? ÚTravr^'ca? xavrjvixai? xaTa tyív óSov, ó-eyMSY.cev 
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REVI1K I>E I/ORIENT TIIRÉTIEN. 


ex tt;? ó^oO. E'-tcsv ^e •Áyouixsvv] xpot; auToV Ri -he, 'zi'ktiriC, (zovay^o;, 
-fl{xív w? yuva'.civ oux. av —pocreTye?. 

155. — ’A^s'X^o? eíg xa xe>.>.ía yjveyxe xa (j^wpLÍa ¿auxoO veapa, xal 

ixá}.£X£ |/.íav xpaTTE^av yepovxwv, xa'i wc £9ayev exaexo? xpoí; Suo 
(j^t.jpLia, eTraOcraxo. "O ¿^£>.90? eíSwc xóv tüovov x-^? ácrxvíxewí; auxóív, 
Siégale [xexávoiav ‘Xáywv* (f° 19l> v”) Aia xov xópiov, focyers <7r,pLepov 
eio; oú yopxaxO'flXc. Ka'i e9ayov xpo? ócllx Séxa —a^apLáxta* tSou oüv 
Trapa ttoxov x*?,^ ’/ixOiov oí aV/)Givo'i. áGX*/]xaí. 

156. — ’ExaxojGv] xk; yeptov ácGeveía pLeya’Xin coxxe xa évxo? auxou 
aíp.a TTo^.ü iy,€ótXXeiv. Euxaípvjcre xivi xtov á^£'X9a)V ¡xu^ápia ^vipá, 
xa'i Troiríxa^ áO'flpav, eSa'Xev auxa xáxwj xal víveyxe x¿í yépovxi, xal 
7zccpey,xlei aüxov yeúoaxOai ‘Xeycjjv no{*/¡xov áyáTü'/jv, 9áye, pt-'/ÍTroxe xal 
Gup.9ép£i. ’Axevícra? Se auxto STrt.Tro'Xu ó yeptov eÍTrev ’Ett’ ¿AriGcía^, 
víGe'Xov iva a97ixé pie ó Oeoi; ev x*^ áxGevía xaóx*fl a'XAa xpiáxovxa exv). 
Kal OLI xaxeSé^axo ó yspwv ev xoiaúxv) ácOeveía, xav jJLixpav áOripav 
9ay£iv, xal>.a€a)v (E 193 "v'’) ó áSe'X9Ó(; á.Trr.'XGev eií; x¿’ eauxou xe'X'Xíov. 

157. — "A'X'Xoí; ye'pwv exáGvixo el? £pv]|j,ov [Aaxpáv. Suve'^r, Se 
aSe'X9o> Trapa^a'Xeiv aOxw, xal eOpev auxóv áxGevoíívxa, xal ^.a^wv, 
£vn};ev auxov, xal e^ tov -/íveyxe ypeitóv éTroiVjxe ¡/.ixpov é(];v¡xov, xal 
ríveyxev a’jxto 9ayeív. ’ATroxpíGe'? Se ó yeptov, eíTcev' íEjxei, aSelípef 
e‘Xr,OapyviGa 0x1 eTy^ov oí avOptorroi xr,v ávxTrauxiv xaúxr,v. ’'Hveyxe Se 
auxo> xal Trox’flpiov o’ívou, xal iStov auxo, exlaucre 'Xeycov' 'Oxi oú irpoc- 
eSo'xv}Ga eto? Oaváxou Trieiv oívov. 

1.58. — ’'ll< 7 xv¡( 7 £ ye'ptov xoG ¡xvi Tuieív rjjxe'pa? xexoapáxovxa, xal 
e'ÍTroxe eyevexo xaG¡j.a, eTr’Xuve xo ^auxáliov xal ¿yetÁiCev auxó uSaxo?, 
xal expe'jxva auxó evavxíov auxoo, xal eTreptoxxjGel? Trapa ¿^£>.900 
(E 195 r'*) Si’ 7 ÍV aíxíav xoGxo Troieí', aTrexpíOvi' "Iva jxexa xoo Stóav |X£ 
Tr'Xeov xoTTito, xal Tr).eíova ¡xioGov ’Xoc'x^x'joj Trapa xoO OeoO. 

1.59. — ’ASeVpo?'óv óSeútov [xexá xv)? iSía? [X'/}xp¿? ypaíSo? xuyya- 
voóovi?, xal (ó? x70ov errl Troxapxov, oox -flSuvvíGv] tc ypau; Trepáxai, xal 
la€fcjv ó ’j'o? aux'fl? xó ¡xa9opiov auxoO rrepieí'X'/ice xac yeipa? éaoxou iva 
|xyi eyyíx’fl to otopta xt;? |j'.y)xpó? auxoG, xal ouxto? [iacrxácra? auxviv 
aTTYÍveyxev eíc to irepav. Kal ^^eyei auxw ■/] p;//íxy)p aoxoG' Téxvov, Siaxí 
exÚAi^a? xa? /£Ípá? xou; 'O Se £©•/]• "Oxi xo (rtoaa xvi? yuvaixo? 
rrGp ecrxiv, xal ex xoúxou epyexai pí.v'/í¡x-/] aD.cov, xal Sia xoGxo ooxco? 
erro 17] (7a. 


IIISTOIRES DES SOLITAIRES ÉOYPTIENS. 


160. — EÍttév ti? tcüV TraTepoiV Oi«^a sí? tcc K.eVAÍa. 

(f“ 10^1 r^) v'/iCTEÚcavra ttiv é6f^o[/.áS7. tou T:7.ryfy.^ y.a\ có? r;'j'rñihr¡r:y. t 

e^uysv iva ¡x-fl eí? T7 iV e/./.7//icíav, /.al p.!./.pá cs’JTAa s-oír.Tiv 

s/.^ecTá /tal e^aye /topl? áprou. 

161. - ’AtTTi'XOsV 770T£ ó TUpSGS'JTepO? T?;? l/.'/ÍTcW? TipO? TOV JJ.CÍ/.y.’ 

piov 0£rj^i>,ov TOV áp/i£7rÍGy.0770v ’A>,£^avf^peía?, /.al ó); ’j'irsGTpE^sv sí; 
ij'/t7ÍTlV, 'flpWTTJGav aUTOv ol ár^£A(poí' riwc 'ó 7ro7.'?; o f^£ eItiEV aílTO'.?" 
íEÚGEI, ái^£'X'’pol, Éyt'o TrpÓGtOTUOV áv0p(Ó77OU O’jX EíSoV £Í [A'/] |/.OVOV TO'J 
ápj(^i£7rtG/.ó'T0u. Ol Se á/. 0 ’JGavT£?, £TapáyOr,Gav ^vsyovTE?’ 'Apa ¿yatóO'/;- 
Gav, á€6a; "O Se eItueV Ouy outok, á7J.’ ou/. eví/tviGE |/.£ ó V/yiTao? 
TOO íSeív T'.vá. Oí Se á/- 0 ’jGavT£? sOaup-aGav /.al £GTV]píy_0'/iGav ¿tto too 
lóyoo (f“ 104 v^) aÓToo, ¿va (poláTTtoGiv ¿ro jjLETEtop'.Gptoo TOÓ; o^Ga7.- 
|/.oó? auToiv. 

162. •— EígyíaGov -ttote TTaTEpe; £¿; ’A'AecávSpEixv /.aviOévte; ó— ó 
TOO pta/tapíou 0£O(pí'Xou too ápy^ie7uiG>to'-oo, Iva -TrotrÍGtoGiv eoyy¡v /.al 
AOíhtk^ Ta lepo., '/tal egOiovtcov auTwv |acT’ aÓToo, -apETÉO'/j /.pÉa; p-o- 
Gyiov, /.al y.gOwv ¡/.viSev Sia/tpivo¡j.£vo'., '/.al "Xa^tov ó ápyiEKÍG'/to-TTo; ev 
■/ toTráSiv, É'Sto'/tEV Tqi eyyiGTa auTOo yÉpovTi. X^sycov" iSoó toóto /.aX^tiv 
'/.OTráSiv sgtIv, ^áye, á66a. Oí Se á-Tuo/.ptOévTEc £Í~av‘ llpí-et; eo)? apTi 
>,áyava -flGGióptEv, eÍ Se '/.pea IgtIv, '/i|/.£l; oí» Tpwywiaev, aal oo/tETi ttoo;- 
eOeto el; e^ aoTtov toó yeÓGaGOa'. auTOÓ. 

Upó? tÓV E'/. T'?}? -TopvEÍa? (f" 10 'i v^) 
e77aviGTái/.evov '/¡ptív -tÓX.e{/.ov. 

163. — 'ASeXv^Ó? ti? £77oX,£|j.V]Gv] eÍ? Topveíav, /.al r,v ó ■üoXej/.o? tó? 
Tvóp /taio'aevov sv tí xapSía auTOÓ vu'/.tÓ? /tal í|/.£pa?. O Se áSeXv(pó? 
íyoiví^ETO ptriSe Guy'/.aTaí5riVai tw X,oyiG[/.(ó. Ral '/.ETa -oX-óv ypo'vov, 
E^oysv ó 77ÓX;e|/.o? ¡aviS'EV iGyÓGa? Sia tív útcoo.ovÍv too áSeX.ooó, /.al 
eÓOeo)? ^¿j? t,X.Gev ev tyi /.apSía aÓTou- 

164. — ’ASeXv^ó? aX,X,o? £77 oX£|/.v]Gv] eÍ? TTOpvEÍav /.al avaGTa? vo- 
y.TÓ?, áxYiX.Oe Trpó? Tiva yepovTa /.al eIüev aÓTw tov X,oyiGO-óv, /.al rrapE- 
'/.áX,eG£V aoTOv ó yÉpojv, /.al oj(peX,r,0El? á-TTíXGEv eÍ; to /.eX^X^Íov aoTOÓ, 
'/.al íSou TuáXviv ó 77ÓX;£[J.o? etteteG-/) aÓToi' ó Se ráX-iv aTjíXOe ttoo? tov 
yÉpovTa, (f" 105 r") ettoÍYjGE Se outo»; TtoX.Xá/.i?, ó Se yeptov oo'/. eXÓ”'/;- 
GEv auTOv, ocTX eXáX.et aÓTtji Ta upó? ¿xpéX.eiav, y.al eXsyEv aÓToi* Mí 
Trapay^topyÍG'fl?, áXXa p-aXXov sp/^oo /taOÓTt 77oX£{/.£t Goi ó Sa¿|/.ü>v, /.al 
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slsyys aÜTOv xal outco? zkv^yÓ[ j.z\oc, ú-nroycopeí. Oo^h yap áviSí^si. tóv 
5a¿'j.ova T7¡? TwOpvcíac to? t6 ¿-o/.7.}^Ú7vt£i.v Ta spya a-jToO, xal O'j^sv 
yraprjTvotci auTov, to; ~o xpÚTwTSiv Toi)? >^oyic[Arj'j^ a’jToij. 

16.). — Etíoasja-^'Oti £1^ TTopvsíav, xal r,ycovícaTO £7wiT£Ívcov 

T7;v ac/.7iciv, xal tóv loyir^aov T7¡pcov TO’j J/.V1 c'jyxaTaSrivat Trj etiiGu- 
ptíz. 'T(7T£prjv ilGwv £Í; Tr,v £xxlr,Gtav, ¿vscpxviae tÓ xpayp.a -TvavTi tw 

tV/iOei, xal E^dOv] evTo}//¡, xal tuzvte; E-ów.cav -Tvspi (^f" 195 r") auTOÓ 

£U/dv.£VrjI. Ttp GeW, X7.i £7:xÚcaTfj 6 '7i:ó}^£|V.G?. 

166. — Opói; tÓv lo''if7y.rjv rri: TíocvEÍa^, eItwÉv ti? tcov yEpóvTCov 

£p7¡p.tT'/]?' Roiv-cóptEvo? OsIei? cojO’flvat; ""l'TTays xz(i.£, uTvayE 7róv£cov, 
íÍTrayE xal sópÍTxei?, yp'/¡yópr,cov xai. xpoucov, xai ávoíycTaí 

COI, E'clv £V TCp '/.0cp.cp TZCiy.tj.^Cy^cípiOLy xal 77^0 TO’J ■7ro‘)Ja T’JTTEcOat xal 

sazy.vyu xal eutoveív, CTE'pavoOvTa’., -tvoaazxi? xai eI? ¿to ^úo tu-tvtó- 

¡AEVOC, EUTOV'ÁjCa? TMl? TcV/iyalc, TOU? TÓ-TOVTa? £VÍX7¡C£V. Ki^E? EUTOVÍa 

ma'/¡ r^ia tov t-^? capxó? Tuop'.cp.óv; Kal có oOv ct'^Oi. xal euto'vt.cov, xa't 
ó GeÓ? TTo'AEO.eÍ' ÚTwEp COU TOV EyGpdv. 

167. — Upó? tÓv auTÓv loytc'AÓv Eip'/^xEv oTkkog yEptov’ Tevoo 
(f" 195 v'*) w? Tap'.tov £v áyopy Sia /.a-TV/ileíou, /.al óc(ppat.vd¡j!.£vo? 
£(j;'/l¡AaTO? 'A TapÓTVTO’j Tivó?, ó Ge^íov eictíaGe /.al s^ayev, ó ís ¡av] 
GeT^cov, dcíppávGy) ¡7,dvov T^apwov /.al aT'A'XGEv. Outcü? /.al cu, Ttva^ov 
aró COU T'AV ^ucco^íav, EysipE /.al EÓ^at ‘kéybiv’ "í'ís tou Geou povíGst [AOt. 
Touto roíei. /.al Ir’ ¿OCkolq loyic|7,or?, ou yap ¿/.pií^coTal écpiv TÓjv ra- 
Gtov, ¿‘>5.’ ávTaycüVicTaí. 

168. — ’K^ú.rpo' r,pwT7]C£ yspovTa AÉycov ’Eav EptrEc/i ¡7.ovayór 
El? r£icac¡7.óv, GAÍé’cTat to? aró rpoxor'A? el? s'XáTycüciv slGtov, /.al 
/.Oria £w; oú ávaCT'A. '() Si aró /.ócp.ou Epyóp-Evoc, tó? ápyyóv páXAwv 
rpo/.ór£i. Ral ároapiGel? ó yspcov eírev Movay_ó: ó ei? retpacp.óv sp/.rí- 
rTwv, (f" 195 v'’) (ocrEp oi/.ía rEcouca ectív, /.al ¿av oAcoc vt<];'A tú 
/. oytcptú auTOu oí/.o5ou.7Íca'. t'av rEcoucav oi/.tav, ro'XT^á? uAa? eúptc/.£f 
Ta G£¡7.E'>^ia, TOU? líGou?, TO. ^úla, y.al rWaTai Ta^Eto? rpo/.ó(Lai úrep 
TOV [7.-A üpú^avTa /.al pá'AovTa G£¡7.£'Xiov /.al p.r.5£v ey^ovTa rpoypsíav, 
áX’ sr' EArí^i fiaAovTa sirto? apa teT-eiúcei. OíÍtw? oüv aró t'a? [ao- 
vay^iy.*A? epyacía? sav Épirec'A et? rsipacij-óv y.al £ricTp£i];y¡ Eys; TzoXkr,'^ 
rpoypEiav" t'av iae'aétyiV, ~av ¿a>^|j!.w5íav, /.al tÓ spyóysipov aTtvá 
ECTt ~x hsyJliix. 'O Si ápya'pio?, Év ó'co) TauTa p.avOáv£i, spyvi cu el? 
TYjV rpwTVjv Ta^iv. 
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169. - ’A^cVpo'g TL^ ÓyAO’J(/.£VOq ÚTTÓ TTOpvsía;, —apÉ^aAE YEpOVC’ 

[/.syáltp, Jtal T:ap£x¿‘X£i (f'’ 196 r^jauTov léyoyj’ IIoí'A'iov ¿yaz'/iv, su/ou 
ÚTrep SfAOu OTi óy^'XoüiAai Ú7:6 Tuopvsíac. ’O yÉptov, eS£-/íGvi toíJ OeoO 
ijTrsp auTO'j. ná>.iv ex. ^EUTÉpou spysTai 'irpo; tov ye'povxa, /.ai tov 
auTov 'Xóyov eí-ttev óaoíio.:, /.ai ó yspcov o’jx, viy.É'Xvi'iE TcapaxaAwv TÓv (íeov 
ú-TTEp auTO'j /.ai "kéjiú'j- KópiE áiwO/.áAuv|/ov aoi to aáOwaa toCÍ ¿•^E'X-’poO 
toÚto’j, xai toOev "Á svEpyEÍa, oTt Tuaps/.á'XE'Tá ^ie, /.ai ouy e’üpEv ávár:au- 
í7’v. K.ai ¿TTEJtá'X’j'J/ív a’JTto ó Gsoc to. /.ax’ aOxov, xai eí^ev aOrov /.aOs- 
^ou-Evov, /.al TO -xvEuaa Tuopvsía? Eyyo; auToO. Kal ayysVj^ ixTaxo 
■Trpoi; fioTÍOsiav auToCí tueia^OeÍi;, aai (ooy'^ETO toj aSslipto óÍti (a-á sTríp- 
piTTTEV ÉaUTOV TZOÓ' TOV GeOV okV 'Á^ÓaSVOC (f" 196 r'‘) TOi; ViVlT- 
|AOr?, oXov éaUTO’J TOV VO’JÍV TwOOEf^í^OU T'A EVEOyEta. Kai syvw ó yEptov 
OT[ 7) aÍTia £/. TOO ái^E'X^oí/ £C7tÍv, y.ai áv/fyyEi'XEv auTw ó'ti co eí ó 
cuyaaTaTi6E'[AEvo<; tw 'Xoyi(7[Ato coo' /.ai sr^í^ía^sv aÓTOv ttco? ávTiTTÍ 
Toi? ‘Xoyi'jpi.orc, aai ávavYÍ^j;a<; ó á^E>.^o? tvíí; xai too 

yEpovTO?, EÓpEv áváTUaociv. 

170. — ’E'7T:o‘X£¡Ay]07) TTOTE jAaOviT-fl!; [Asyáloo yspovTo; £'<; TiopvEiav, 
'O ^£ yE'ptov pXÉTUtov aoTov /.oTUitovTa, ‘XsyEi aoTto' ©e'Xei? Trapaya'Xto 
TOV Gcóv /tai xoo^í^Ei TOV 7 Uo‘Xe[aov aTvo coo; 'O eIttev 0EtOp(o, 
á6§a, OTi JtOTVtto, ¿Ha P'Xe'tvío ex too /.otoo /.ap~6v eÍi; £|A£. tooto ^e 
uapa/.á'XECov tov Geóv, iva ptoi ^to ÓTro|Aov'/)v too oTCEvEyasiv. (f“ 196 v“) 
XsyEi aoTtp ó áSSai; aoTOo' Sví(AEpov syvw'^, óti ev upoyoTTAi eí /.ai 
ÓTrEpE^vii; [Ae. 

171. —"E'XEyov TUEpí Tivo^ yÉpovTO? OT' /.aTÉS'/i Et? S/.'^Tiv /.ai 
EÍ/^Ev uíov Gvilá^ovTa, '/tai oo/. '/ír^Ei TÍ ETTi yov/i'. 'O; oov ysyovEv áv/ip, 
eSeÍxvoov aÚTtp oí ^aíiAOvE? xa cy/í¡7.aTa xtov yuvataíov, aai ávflyyEi’Xs 
Tto uaxpi aoToo, /.ai EOaópLaxEv. ITote oov áva€á<; (aetoc too TraTpóí 
aoTOO siq AiyoTUTOv xai t^tov xa? yovaíjta?, “XE'yEi Tto -TaTpi aoxoo- 
’A66a, OÓTOÍ EÍTIV oí £pyÓ|A£VOl upo; [AE voxTo; si; S/.r¡TlV. Ral >.£y£l 
aoTto ó uaxTip aÓTOo' Oóxoí Eiciv oí [7-Ovay^oi xtov /.to[Atov, t£/.vov, 
aT^'Xo C/yfl[Aa sy^oociv oóto;, /tai oí EpriptÍTai a>.>.o. Kai £6aó[Aa'7£v ó 
ysptov xíó; xai ev t’a Epyí'Aoj e^si'av aoxtó oí ^aí[Aov£c (E 196 v**) xa: 
<pavTacía; xtov yovat/.tov, >tai soGsto; óu£'cTp£(j/av £Í; x'flv /.s'T^'Xav ao- 
Ttov. 

172. — ’A^£>.(pó<; Ti; w áytovicx-fl; ev SavÍTEi, /.ai óu£€a>.£v aoxto ó 
áj^Opo; [Avví[AViv yovaiJto; xivo; £ 0 [Aop(ptoTáT-/i(;, jtai eG'XiSev aóxov c<pó^pa. 
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Ral aaT’ oí)tovo¡j.íav, á>;>; 0 ? ¿íSek(flq '/mzbXHiú'J «tto AíyÚTrTO'j ei? SaviTiv, 
)tai >;a>; 0 ’JVTcov a’jToiv eiTrev oti y¡ yuvri too ^eívoi; á-irsOavev. ^Hv Si 
auT'/i, £t; vív iTtolsij.eiTo ó áywvicr/i?. 'O áaoú(7ac tov 

Tcova auTou voxTÓg, zal ávaSaq, rivoc^sv auTYÍi; tóv Tá^ov, )tal £^£[jLa^£ 
TOO? tyíipac auT'fl; tw >;£é’'/,Ttovi aoTOo, xa'i ÚTrscTps^j/Ev Eycov auróv sic 
t6 xey.'Xíov aÓTOo, -/.al ¿ríOai ttiv 8u<7(D^íav £X£iV/iv EpLTrpooGev aoTou, 

)tal £7:o>^£|j.£i T¿) loy[T[xoj >;áytov (f" 197 r“) ’I»^ou /] eTuiOupiía cou viv 

£^r,T£i;, £y£i? auT/.v, yópTaoov osauTov. Ral outw? Iv t'^ ^uow^ía 
¿Sacávi'CEV éauTOV, seo? oú ¿xaocaTO ó 7:6l¿ixo(; ÍQ aurou. 

173. — E^Tj7G£ tote ti; iv S/.7 ,t£i Gilwv ysvicGai [;.ovayo;, £ywv 
'/.ai TOV uíóv auTOo a—oyaT^a'/.TicGc'vTa y.sS’ ¿auTou. Ral w; iyivETO 
VcWTEpo;, Yjp'avTO oí TróXEo.oi ETtiTÍGsoGai aoTw, /.ai eíttev reo TraTpi 
aoTou* V-Tráyw sí; tcv /.ocpjV oo yáp ío/úco tov 7roX£|j/jv ú-£V£yy.£rv. 

O f^£ 7raTr,p auTOo, £-s¡/.£v£ Trapa/.a^wv auTov. Raí iraAiv A£y£' ó 
v£tÓT£po;' ’A^Sx, oo)c ic/óto, 'iaTo'v [/,£ (/-¿VJsiv. \£y£l aoTw ó -aTYip 
auToo- " Vy.oocóv |//jo, tíkvov, eti tó aTa^ touto, /.al lx€s CEauToi tec- 
capá/.ovTa ^EÓy/i apTiov, /.ai GaXT^ía T,[j!.£p¿iv TECoapá/.ovTa (f" 197 r’’) 
■/.ai oTayE £t; T'/jv EocoTspav Epviaov '/.al o.eívov £/.£i TEOoapá/.ovTa •/,(/-£• 
pac, '/.al TOO /.upíoo TÓ G£7'/;¡aa yEVsoGoj. 'V7r'A'/.ooc£ Si tw TraTpi aó- 
Too, '/.ai ávaoTa;, eIc/Í^Gev eÍ; t'av Epvjaov, /.ai ’ipiEivEV '/.omcov e/.ei '/.ai 
TTAÉ/.tov Ta Gal'Xía c/jpa /.ai tov apTOV egGÍwv ^vipóv. Rai -/lOÓyaGEv £'/.£r 
£Í/.o<7i •Á[J’-£pa;, '/.ai eT^ev T'/jv EvÉpy Eiav ipyoo.EVTíV ett’ aoTov. Rai ¿ófpGvi 
EvwTTiov auTOo o7; AiGiÓTriToa ^octor^EOTáT/j, ¿ocTE 0//1 SóvacGai aÓTOv 
•pEpEtv T'/iv óoo.'/iv aÓT'A;. ’ESíoy/.£v oóv aÓTViv, /.al T^syEi aÓToi' "Ot'. 
iytü £v Tai; /.ap^íai; toóv ávGpcÓTTcov yluxsíx (paívo[;.a'., Sia t/jV 

Ú7ra/.ovív coo '/.ai tov '/.Óttov coo, oó/. á(p'?,'/.£' pi£ ó Geóc árraTriCai ce 
( f’ 197 Vj /.ai EVEfpXVlCÉ co'. T'/iv ^uciof^íav |Jiou. "O Se ávacTa; /.ai 
Euy^apicTT/cac toí Geoí, 'aaGe rrpó; tov TraTÉpa aoToo '/.ai T^iyEi aoToó* 
Oó'/.ETi GeT^oo aTTET-GEiv Eic TOV '/.ocjaov, á€é‘a, Ecópa/.a yap ttiv ¿vs'pyEiav 
/.ai T'óv SoccoSíav aoTr,;. ^IIv Sí '/.al ó TraTvip aÓTOo 7rV/ipo(popr,G£i; 
TTEpi aÓTOo, /.ai >;£'y£i aoTiV Ei EiJiE'.va; Ta; TECcapá/.ovTa -óo-spa;, '/.ai 
EfpÚAa^a; T'/jv £VtoX'/¡v, síye; i^eív [XEi^ova GEtopíav. 

I7''i. — ’ EAEyov TT£pí Tivo; Ttov TraTE'pwv OTi airó xócjaou T;V, '/.ai 
ETro'AEptEiTO E’c T/jv ÉaoTOo yuva^xa. AiriysÍTO oov tooto toí; TraTpaci, 
'/.ai Eir^ÓTEC OTI EpyaT'fl; ECTÍv, /.ai TTEpiCCOTEpa TTOIEÍ ¿)V aÓTOl }.£'yOOC'V, 
¿tÍGoov auTío TTO^viTEÍac, ivCT£ EcacGEV'Acai aÓTOo TÓ cóiaa y.ai |j.ti/.£ti 
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(f" 1V)7 v"') ^úvacOat, ávacTTÍvat. KaT’ oi'/.ovo[7-tav Qeou, £'A6ojvTt; twv 

xaTepwv ^¿Moq xapa^a'Xetv si? x.ai ¿"XO/ov /.y.Ta -r-flc -/.é>.y.-/ic ao- 

Tou, eiSsv a’jT’Xv ávscoyp-évriv, z.al irap'flX.Oe 67.'j[7,á,^o)v xoj; oO^el; e^riXOsv 
eí? Tviv á'Trá.vTYiciv auToO. 'VTTOfjTps'lat; oúv, e/.pou're X.syojv M'/íttotí o 
á^s'Xípoc ácOevsí. Kal -/.poóca;, eicví'XOe xal ejpsv a-jTov iv xoaX/Ij árjOc- 
v£Ía. Kai 'XEyet auToi* Tí SírTiv otyzi:, —XTép' Kal f^'//]yrjr77.TO 7 .útw 
A eywv ’Eyco ¿x. tou x,óc¡7.ou síy-l, x.7.1 —oAep.st [7,£ vuv f* i/Opc,; el; ttjV 
£[7.7,V yuvaíx.a, ;tal Sirrfficói^.'n'J toí’? 7:aT'paci, x.al ex£6v¡x-zv ¡ 7,01 —oAirsta^ 
íty/prjpou?, x.al xouov aura? ic;r\G^)h’fiGCí, y,ca u Tuoltp-oi; aíj^et. ’Ax.o'j'ra; 

TaOra ó yápwv, íIutv/iGy] x.al /iyet a-íiTw* (E U)S r") OI |7,£v 777.T£p£<;, 
cót; fWarol, x.a'Xco; eTráOsvTÓ íjot toc; TColiTeíac, ¿av 8i p.ou áx.o’jr;-^; 
TaTreivwGsto;, pí'j^ov ¿tto 'toíjí TaOra , x.al y.sTaAáy.SavE «rov ttív (7,txpav 
Tpo(p'flV eíc Tov x.7.tpov auT'^?, x.al xoiwvxviv ¡y.ix.páv co'j cóva^iv, ¿xípptíj^ov 
CTTi x.yp'ov Tviv [7.£pi[Aváv cou, Iv yáo Toiq goí; xovot; ou ^'jva'rat — sptys- 
VEcOai TO’jTO’j TOU xpáy|j!.aTO?, x.al yáp to gCxj.ck. víu-wv co; íp-árióv ecTtv. 
’Eav ítwiu.s'XyiG'/ic auTou, icraxat, eav ^£ áiJ.£Ayícyí, c’/ÍT:s'tcii. O Si 
uyo^GCíq aÚTOu STToírj'rev ouTto;, x.al zlq ó'Xíya; r^u-spac aTrecT'/) ó 7rÓAeu.o¡; 
áx’ auTOu. 


TRAHUCTION 

yU'lL FAUT líKCHERCIlEn LA SOLITÜDE ET LA C( >MI>(INCTION . 


133. — Un vieillard dit (1) : 11 i-onvient que le moine prise .sa solitude 
au point de ne pas se préeccuper s'il lui en résultera un doininaye cor- 
porel. 

134. — ('ertain racontait (2) que trois zélateurs devinrent ainis et l’un 
s’occupait de réconcilier les enneniis, selon la parole : Bieuhi‘ureu.v lea 
pacifiques (3); le second visitait les malades; le troisiéine alia vÍA-re dans 
la solitude du désert. Le premier, las.sé des luttes des hommes, ne pouvait 
les iíuérir tous, il tomha dans le découragement et alia ])rés de celui qui 
soignait les malades. 11 le trouva aussi tombé dans la négligenee et ne pou- 
vant accomplir le commandement; tous deux tombérent d accord d’aller 

(1) Coisliii lí>7, fol. IG'". M, NGO, 11 ° 15. 

(2) B, p. 111, ir .“í: M, col. SGU. u" IG; Paul, 12. ('oisliii 127. I'nl. 4G.'. 

(3) Mattli., V. 
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voir le solitaire; ils lui racontérent Icur affliction et le priérent de leur 
dire jusqu’oü il avait réussi. 11 garda le silence un instant, mit de l’eau 
dans un vase et. leur dit : Faites attention á l’eau — or elle était troublée. 
Un peu aprés, il leur dit encore : Regardez de nouveau naaintenant quel’eau 
est apaistie, et lorsqii'ils s'approchérent de l’eau, ils virent leurs visages 
comme dans un miroir et il leur dit ; De méme celui qui vit parini les 
lioinmes, á cause de l'agitation, ne voit pas ses pécliés, naais lorsqu'il vit 
solitaire, surtout au désert, alors il voit ses défaillances. 

135. — Un vieillard (1) racontait qu’un frére voulant se retirer en était 
empéclié par sa mere. II n’abandonnait pas son projet et disait : Je veux 
sauver inon áine. Elle prit beaucoup de peine sans pouvoir l’arréter et le 
lui permit done en6n. 11 s’en alia et, devenu moine, consuma sa vie dans 
la négligence. II arriva que sa mére mourut et que lui-méine, au boutd'un 
certain temps, tomba dans une grave maladie ; il fut ravi en extase et con- 
duit au jugement : il trouva sa mére parmi ceux qui devaient étre jugés. 
Lorsqu'elle le vit elle dit, pleine d’épouvante : Qu’est-ce que cela, mon fils, 
toi aussi tu es jugé en ce lieu! Oii .sont tes discours? Ne disais-tu pas que 
tu voulais sauver ton ame? Rougissant á ces paroles, il restait saisi de dou- 
leur et n’avait rien á lui répondre. II entendit encore une voix qui disait; 
Enlevez celui-lá d'ici, je vous ai envoyés dans tel couvent k un moine son 
liomonyme (2). Lorsque la visión eut pris fin, il revint á lui et raconta le 
tout aux assistants. Pour confirmer et certifier ce qu'il racontait, il envoya 
quelqu'un au monastére dont il avait entendu parler pour voir si le frére 
dont il avait été question était mort. L’envoyé trouva qu’il en était ainsi. 
Lorsqu'il eut repris ses torces et fut revenu k lui, il s’enferma et vécut dans 
le souci de son salut, plein de repentir et de larrnes pour ce qu'il avait fait 
auparavant avec négligence. Sa componction était si grande, que beaucoup 
le priaient de s’en relácher un peu, de crainte qu’il n’éprouvát du mal k 
cause de ses gémissements excessifs. II ne se laissa pas convaincre et dit: 
Si je n'ai pu supporter le reproche de ma mére, comment supporterai-je, 
au jour du jugement, le bláine du Clirist et des saints auges? 

130. — Un vieillard dit (3) : S'il était possible que les ames des liommes 
quittent (leurs corps) k l’arrivée du Christ aprés la résurrection, tout le 
monde mourrait de crainte, d’liorreur et d’égarement. Que verrait-on en 
eífet, sinon les cieux déchirés, Dieu qui se montre avec colére et indigna- 
tion, les troupes innombrables des auges et toute l’humanité ensemble? II 
faut done vivre coinnic si Üieu devait á chaqué instant nous deinander 
rai.son de notre conduite. 

R17. — Un frére demanda á un vieillard (4): Comment la crainte de Dieu 
entre-t-elle dans Táme? Le vieillard dit ; Si un bomme posséde rhumilité 
et la pauvreté, et s’il ne juge pas, la crainte du Seigneur viendra en lui. 

(1) Coislin l->7, fol. 5;e'. M 803, n" 2U; 8(JS, n“ iilO. 

(2) Ceci 111 * sp troiive pas dans IM, 803, íiO; inais bien col. 8U8, ;¿10. 

(3) Coislin U?7, fol. .59''; M, .S63, n" ¿1. 

(4) Paul. 13, sons deiix formes. L’une des deu.\ formes clonne au vieillard le 
itoiii d’Euprépios; b, p. 741, ir- 114; L, fol. 100'; Coislin PiT, fol. Oü. 
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138. — Un frrre rnncoiilra un vieillard (1) et liii donnind.i ; Abhé, pour- 
quoi mon cauir ost-il diir (*t n’ai-jr pas la crainto dn Diou? í.e vioillard iiii 
dit : .le prnse cpir si un hoininn appliqur son cieur áse blámcr, il acquerra 
la crainte de Dieu. Lo frero luí dit : Qu’est-ce que ce bláme'? í.e vieillarri 
lui dit ; C’estquc riioniine en tonto cbose répiániande son áine et lui rlise - 
Souviens-toi qu’il te faut aller an-devant de Dieu ; dis-lui aussi : Uu'ai-je de 
commun avec riiomme?— Je pense que si riuelqu’un cst dans cesseiiti- 
inents, la crainte de Dieu lui viendra. 

139. — Un vieillard (2; vit rpielqu'un rire c't lui dit : Nous devons cendre 
raison de toute notre vie en présence du ciel et de la torre, et tu ris! 

140. — Un vieillard dit (3) : De mrune que nons portons cbacun notre 
malice (4) partout oü nous allons, ainsi nous devons avoir avec nous le^ 
larmes et la coinponction partout oíi nous sommes. 

141. — Un frére (5) demanda á un vieillard : Que ferai-je? 11 lui dit: 11 
nous faut toujours picurer. Uar il arriva jadis qu'un pcre inourut et revint 
á lui aprés plusieurs heures. Nous lui demandámes : Qu'as-tu vu lá. abbé? 
Et il nous raqonta en pleurant: Jai entendu en cet endroit des voi\ en 
pleurs qui dLsaient sans cesse ; Malheur á moi, malheur á moi! C’est ce 
qu'il nous convient aussi (de dire) en tout teinps. 

142. — Un frére {G) demanda á un vieillard ; Pourquoi mon ame désire- 
t-elle pleurer comme j’entends les vieillards le faire, et les larmes ne vien- 
nent pas et mon ame est atfligée? Le vieillard lui dit : C’est au bout de 
quarante ans que les fils d’Israél sont entrés dans la torre promise. Si tu 
arrives á y entrer, tu ne craindras plus de guerre. Car Dieu veut que 
l’áme soit tounnentée, afin rju’elle désire toujours entrer dans cette 
terre. 

143. — Un frére demanda á un vieillard (7) : Comment serai-je sauvé? 
Celui-ci quitta .sa tunique, ceignit ses reins. eleva les mains vers le ciel et 
dit : Voilá comment le moine doit étre : Dépouillé de tout le matcriel de la 
vie et crucifié. L’athléte combat dans les luttes et le moine doit élever ses 
mains en croix vers le ciel en invoquant Dieu. L’atliléte se dépouillé de ses 
habits pour combatiré dans le cirque, ainsi le moine doit étre nu et imma- 
tériel; (Fathléte) est oint d'huile et instruit par un ancien sur la maniére 
de combatiré. C’est ce que fait Dieu qui nous donne la victoire. 


(1) B, p. 731, 7B; L, fol. !I3'; Coislin 1 ?7, l'ol. Gn. M, HC.l, ir ¿i: KUá, n" I. 

(2) Coislin 127, lol. 60; M, SGl, n» 23. 

(3) Coislin 127, fol. GO: M, 8G4, n” 21. 

(4) M ct. C 127 : rombre «le nos corps. 

(5) Coislin 127, fol. 60; M, SC.l, n" 2G. 

(G) Coislin 127, fol. GU; M. Sbl, n" 27. 

(7) B, p. 107, 11 ° 15S; Paul, lOG. Coislin 127, fol. IOS'.; .M, 801. n° IG. La tin 
manque dans le latín et dans le Ms. 127. 
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DE LA TEMPÉRANCE. 

144. — Une fois (1), á Scété, on donna une coupe de vin á un vieillard. 
11 la rendit en disant : Enlevez-moi ce (poison) mortel. A cette vue, les 
autres qui mangeaient avec lui ne la recurent pas non plus. 

145. — l'n frére (2j eut faim des le matin et combattit avec sa pensée 
pour ne pas manger avant la troisiéme lieure. A la troisiéme heiire, il 
s'obligea á attendre la sixiéme, puis il brisa le pain et s assit pour manger; 
mais il se leva encore et dit á sa pensée : Attondons jusqu’á la neuviéme 
heure. La neuviéme heure arriva, il pria et vit la forcé (de la tentation) qui 
montait, comme une fuinée. de son travail manuel, et la faim le quitta. 

140. — Le disciple Í3j d’un certain vieillard racontait de son abbé que 
durant vingt ans entiers il ne se concha pas sur le cote; mais il dormait 
assis sur le siége oü il travaillait. 11 mangeait, ou chaqué deux jours, ou 
chaqué quatre jours. ou chaqué cinq jours, et cela durant vingt ans. Lors- 
qu'il mangeait. Tune de ses mains était étendue en priére et il mangeait 
de l’autre. Je lui dis ; Qu’est-ce que cela, abbé, pourquoi fais-tu ainsi? 11 
me répondit : Je place le jugement de Dieu devant mes yeux et je ne puis 
le supporter. Un jour que nous faisions l’office, je m'oubliai et je m'écartai 
du psaume; á la fin de l'office, le vieillard me dit : Lorsque je fais roffice, 
j’imagine qu'il y a sous moi comme un feu bridant et ma pensée ne peut 
s’en écarter ni á droite ni á gauche. Üü était ta pensée lorsque nous fai¬ 
sions l’office pour que tu en aies oublié le psaume? Ne sais-tu pas <jue tu 
te trouves en présence de Dieu et que tu parles á Dieu? 

Une fois, le vieillard sortit durant la nuit et me trouva conché dans la 
cour de la cellule; il pleura sur moi et dit en pleurant : Oii est done la 
pensée de celui-ci pour qu’il dorine ainsi avec tranquillité! 

147. — Un frére alia trouver un vieillard tres estimé et lui dit : Je souf- 
fr(‘. Le vieillard lui dit : Reste dans ta cellule et Dieu te donnera le 
repos. 

148. — On apporta(4) aux Cellules une jarre (5) de vin comme prémices^ 
afin qu’on la donnát á hoire aux fréres. L’un des fréres montant sui» la 
voüte pour s’enfuir, la voúte tomha, et ceux qui sortirent au hruit le trou- 
vérent á terre et ils commencérent á le hlámer et á dire : C’est bien fait, ó 
ami de la vaine gloire. L’ahbé raccueillit et dit : Laissez mon fils, il a fait 
une honne action. \’ive le Seigneur! on ne rebatirá pas cette voúte de ma 

(D B, p. 470. 11 " 78; Coislin 1?7. fol. 77 ; « il y eiit une lele »: M, 871, 5o. 

{i) B, 168, 11 " 60; L, lol. -JO'. Paul. 87; Coislin l-?7, fol. 77; JI, 871, 58. Paraphrasé 
dans .M, 710, n" 4. 

(3) Cf. B, i>. 533, 11 " -JtG; Coislin 127, fol. 77''. 

(4) B, p. 171, 11 " 70; Coislin 127, fol. 77'; .M, 871, 51. 

(5) Ce iiiot manque dans le dielionnaire. Le syriaque porte seuleinent : ■< Uno 
aiiti-e fois, on eiivoya dos jtnanicí's di‘ vin. pour on dnnner une coupo á chaqué 
frére ». 


IIISTOIIUÍS DKS S(iMTAIF!i;S Kíi^ PTIKNS. 


(;i 

vie poiir que toulc la térro sache que la voúto est toinhée aux Crllnh-s á 
cause d'une coupe de vin. 

14*J. — l'u vieillard (1) vint en trouver un autre qu¡ dit á son disciple ; 
Fais-nous un i)eu de lentilles, et il los fit, ot : Mouill(í-ní)Us despains, ot il 
les mouilla. lis restérent á parlcr de dioses spirituelles jusqu'á la sixiénio 
lieure du jour suivant, et le vieillard dit á nouveau á son disciple ; Fais- 
nous un peu de lentilles, enfant. II répondit: Je Tai fait des hior. Ft ainsi 
ils mangérent. 

150. — Un autre vieillard (2) vint trouver I’un des peres ; Cclui-ci, ayant 
fait cuire un peu de lentilles, lui dit : Faisons un petit office, et Fun ter¬ 
mina tout le psautier et Faulre récita par coeur les deux grands prophétes. 
Uorsque le niatin fut venu, le vieillard s’en alia et ils oubliérent de 
manger. 

151. — Un vieillard (3) tomba inalade et, ne pouvant prendre de nour- 
riture durant plusieurs jours, .son disciple lui demanda d’accepter un pe¬ 
tit plat de légume (4). II alia le faire et le lui apporta pour manger. Or il 
y avait lá, suspendu, un vase dans lequel se trouvait un peu de miel et un 
autre vase avec de riiuile de graine de lin qui sentait mauvais parce qu’elle 
ne devait servir qu’á (garnir) la lampe. Le disciple .se trompa et, au lien du 
miel, il mit de cette (huile) dans la nourriture du vieillard. (Juand le vieil¬ 
lard la goüta, il ne dit rien, mais la mangea en .silence. Le frére l’obligeaá 
en manger une seconde fois, et il le fit malgrésa répugnance. A la troisiéme 
fois, il ne voulut plus manger, inais dit : En vérité, je ne puis manger, 
enfant. Celui-ci répondit vivement; C’est bien, abbé, je niangerai avectoi. 
Quand il eut gouté et senti ce qu’il avait fait, il se prosterna et dit : Mal- 
heur á moi, abbé, voihi que je t’ai tué et tu as mis ce péché sur ma (cons- 
cience) puisque tu n’as pas parlé. Le vieillard dit : IN'en sois pas peiné, 
enfant, si Dieu avait voulu que je mange du miel, tu Laurais eu sous la 
main pour le mettre. 

152. — On racontait d’un vieillard (5) qu’il désira un jour une petite 

figue (6). Quand il l’eut, il la pendit devant ses yeux et se repentit sans se 
laisser vaincre par le désir, il se dompta, si grande qu’eíit été .sa concu- 
piscence. ^ 

153. — Un frére (7) alia voir sa soeur qui était malade dans certain cou- 
vent. Or, elle était trés religieuse et, comme elle ne voulait pas voir 
d’homme ni donner prétexte a .son propre frére de venir parmi les femmes, 
elle lui fit dire : Va, mon frére, en priant pour moi, et, par la gráce du 
Christ, je te verrai dans le royanme des cieux. 

(1) Coislin \-21, fol. 78; M, 871, n’ 5»i. 

(2) B, p. lü(j, 11 ° 64. Coislin 127, lol. 78; M, 871, n" 57. 

(3) Coislin 127, fol. 78; M,871, n" 50; 767, n° 51. 

(4) Nous traduisons coninu? ).a-/áviov. Le latin poi te : « Fecit de farinida lenti- 
culain, ot zippulas ». 

(5) Coislin 127, fol. 78; M, 767, n° 5U; 872, n° (30. 

(6) « Un concombre •• ¡M. 

Q) B, !>. 881, n° 138; Paul, 226; Coislin 127, fol. 78'; M, 76(1, n“ 35; 872, n° 6L 
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154 . — Un iiioine (1), rrncontrant. desinonialos sur son cheniin, s’écarta 
(le la route. La supérieuro lui dit ; Si tu étais un inoiue jjarfait, tu ueuous 
aurais pas reganh’os comiue des femmes (3). 

150. — Un frére (?>) porta ses deruiers petits paius aux crllules, ot cou- 
voíiua (au ropas) une table do vieillards. Lorsque cliacun d'eux eut 
nian.íié prés de deux petits paius. il s’arréta. Le fr(*re, connaissant leur 
grand ascéti.sme, s’exeusa et dit : Par le Seigneur! mangez jusqu’á ce 
que Youssoyez rassasiés. Et ils mangérent dix autres petits pains. Telle 
est la proportion que ces véritables ascétes observaient entre la nourriture 
et leur besoin (4). 

156. — Un vieillard fut affligé d’une grave maladie (5) au point que ses 
entrailles rejetaient beaiuíoup de sang. Des sébestes secs (6) se trouvaient 
justenient en la possession d'un certain frére qui fit une bouillie et les 
mit dedans. II les porta au vieillard et le pria de les goúter, disant ; Eais 
cliarité, inange, peut-étre cela te sera-t-il bou. Le vieillard le regarda lon- 
guement et dit : En véritf', je voudrais (jue Dieu me laissát dans celte 
maladie durant trente autres années. Le vieillard dans une si grande 
infirmité n'accepta méme pas de manger une petite bouillie et le frére, 
la prenant, retourna á sa cellule. 

157. — Un autre vieillard (7) demeurait dans le grand dí'sert. II arriva 
qu’un frére, le rencontrant, le trouva malade. II le ¡(rit, le lava, tit un 
peu de bouillie avec ce qii'il avait apporté et lui offrit á manger. Le vieil¬ 
lard lui dit ; En vérité, frére, j’avais oublié que les hommes avaient cette 
consolation. II lui porta aussi une coupe de vin; en la voyant, il pleura et 
dit : Je n’avais pas pensé boire du vin avant ma mort. 

15.S. — Un vieillard (8) eut l'ascétisme de ne pas boire durant quarante 
Jours; lorsíjuil avait la fiévre, il lavait le sean, le remjdissait d’eau et le 
suspendait devant lui. Un frére lui demandant pourquoi il faisait cela, il 
répondit : Afin que je souffre davantage lorsque j’ai soif et que je rec’oive 
de Dieu une récompense plus forte. 

150. — Un frére (9) voyageait avec sa mérc qui était vieille. Lorsqu'ils 
arrivérent au tleuve, la vieille femme ne })ouvait passer; .son fils prit son 
mfíjfliorion (sa pélerine) et s'en enveloppa les maiiis pour ne pas toucher 
le corps de sa mére, puis il la. porta et la passa de l'autre cóté. Sa mére 
lui dit ; Mon fils, pourquoi as-tu enveloppé tesmains? II lui dit : Parce 

(1) R, p. 715, n"3l. Coislin, fol. 78''; M,872, iinL». 

(2) Li‘ latín porte : « tu ne nous aurais pas regardées et tu n’aiirais pas vu que 
nous i'-tions des l'einmes ». 

(o) B, p. lt>8, n" 71. Coislin 127, fol. 78' ; M. 872, n" í)4. 

(1) lis mangeaient done au sixiéiue do leur faini. 

(5) B, p. 407, n” 00; L, fol. 15'. Coislin, fol. 78''; M, 872, n'’65. 

(6) Le latin porto ■< nixa sicca •> et semble conclure, dans VOnomasticon. qu’il 
peut s'agir de pruneaux. 

(7) Coi.slin 127, fol. 78'; M, 873, n" 06. 

(8) B, p. IOS. n- OS; L, fol. 22': Paul. S7; Coislin 127, fol.70; M. S73, n» 07, 

(9) B, p. 588, n" 387 ; Paul, 220; Coislin 127, fol. 79; ]\I, 873, n" 68. 
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qiio le curps do la feiriine ost im fon oí, qii’il iious rajipcllc d’aiitres 
(femirios), c’est pour cola que j’ai a^i aiii.si (1). 

I()0. — L'un dos peres dit ; .lo connais un Iréro anx Crllnlrs qu¡ Joúii.i 
la soiuaine do la IViquo, j)uis, lorsqu’on se róunit au .soir, il s'oidiiit pour 
no. j)as inangcr dans ra.ssoinblóe, il lit, cidro do potitos hottos ot inangoa 
sanspain (2). 

101. — Lo j)rótre do5cc7c alia uno fois pros du bionhouroux Tlu’uiiihilr, 
arcbevdque iVMexan<lrie lorsqu’il revint á 6Vc7c, h's iróros lui doinan- 

daient : Coinment est la ville? 11 lour dit ; Ln vérité, fróres, je n’ai vu 
le visage do porsoniie (4), sinon celui do rarcbcvóquo. Les auditeurs 
furont étonnés et lui dirent : lis avaient dono oté dótruits, abbó? 11 lour 
répondit : ,\on, mais ma raison ne m'a pas iinjiosé do voir quolqu’un. Les 
auditeurs furent dans radiniration, et sa parole les fortifia jiour jiróservor 
leurs yeux de la curiosité. 

162. — Les péres alléroiit une fois á Alexandrú; (3), coiivoqués par le 
bienheureux archevéque Théophile pour prior et pour dótruire les tonijtles. 
Pendant qu'ils maiigeaient avec lui, on apporta de la chair de joune vean 
et ils mangérent sans le romarquer. Puis, rarchevéque prenant un inor- 
ceau le donnaau vieillardson voisin et dit ; C’est un bou inorceau, inange, 
abbé. lis répondirent : Ju.squ ici nous avons inangé des légunies, si c’ost 
do la viande nous n’on mangeons pas; ot aucun d'eux ne voulut en 
goiiter. 


DE L,\ GUERRE yUE NOl'S F.MT I.'lMl'URETÉ. 

163. — Un frére (6) était combattu jiar Pimpuretó et la guorre ótait 
comme un feu briilant jour et nuit dans son cceur. Le frére combattait 
pour ne pas céder á sa pensée. Au bout d’un long temps, la guerre cessa 
sans avoir abouti á cause de la résistance du frére et aussitót la lumiére 
vint dans son cceur. 

164. — Un autre frére ólait combattu par rimpureté (7). II se leva de 
nuit, alia prés d’un vieillard et lui fit connaitre ses pensóos. Le vieillard 


(1) B, p. 478, ii" 1G:¿. Coislin 1'77, l'ol. 7'.t; M.87o, n-GíK be latín pni-tt':«(lans(sa) 
cellule. » 

(2) Syriaque : « il s’enfuit á sa cellub', pour no [)as luanger dans lasscmblóe, 
et il mangeait un peu de bettes pour cachor son ascétisnu' ». 

(3) B, p. 698, n" 7. Le syriaque ne nomine pas Tliéopbile. Coislin 127, fol. 79; 
M. 871, 55. 

(4) Syriaque ; « Lorsqu’il revint á Seété, et qu’il voulul l'ortiíier les fróres, il 
leur dit ; .Je vous avais entendus dire qu’Alexandrie est le siego d une nom- 
breu.sp population, en vérité je vous le dis, nioi qui y ai éfé, je n’ai vu le vi- 
sage de personne ». 

5) B, p.884, ir 149; Coislin 127, fol. 79; M, 872, ir (>3. 

(6) B, p. 655, ir 555; L, fol. 8'; Paul, 210; M, 876, ir 12. 

(7) Paul, 59; B, p. 655, n"5.56; L, fol. 8'. Paraphrasé dans M, 713, n" 9: >1, 876, 
P" 13. Le latin ajoute quelques ligues á la lin. 


61 


RKVIIE DK l/ORlENT CHRÉTIEN. 


le consola, il retourna á sa cellule, et voilá que la liitte recommencait en 
luí. 11 retourna prés du vieillard et le fit ainsi souvent. Le vieillard ne le 
chaiíriiia i)as, mais lui dit ce qui pouvait lui étre iitile et ajoiita : Ke 
t'enferme ])as, mais viens plutót, lorsque le démonte combat, réprhnande- 
le et, ainsi réprimandé, il sen ira; rien ne chagrine le démon de Tim- 
pureté comme de révéler ses ceuvres et rien ne le réjouit comme de 
caclier les pensées qu’il inspire. 

ir, 5 . — Un frcre (1) était attiré vers rimpureté, il résistait (2) en aug- 
mentant son ascétisme et en préservant sa pensée des mauvais désirs. 
Enfin il se rendit a l’assemblée et révéla la chose á tout le monde. Tous 
recurent l’ordre de prier Dieu pour lui durant une semaine et la lutte 
cessa. 

106. — Un vieillard (3) solitaire disait contre les pensées d'impureté ; 
Veux-tu étre sauvé aprés ta morU? A’a te fatiguer, va travailler, va cher- 
cher et tu trouveras, veille et frappe et on t'ouvrira. Dans le monde il y 
a des gladiateurs (4) qui sont couronnés lorsqu'ils ont beaucoup frappé, 
résisté et montré du courage; souvent un seul, frappé par deux, supporte 
courageusement ses blessures et vainc ceux qui l’ont frappé. A'ois quel 
courage poui* des avantages chaméis ! Toi done résiste avec courage et 
Dieu combattra rennemi á ta place. 

167. — Un autre vieillard disait des mémes pensées (5): Fais comme 
celui qui passe sur la place publique devant une taverne, il sent le potage 
et quelque rñti; si cela lui plaít, il entre et mange; si cela ne lui plaitpas, 
il le sent seulement et continué son chemin. Toi de méme, chasse bien 
loin toute mauvai.se odeur, léve-toi et prie en disant : Fils de Dieu, se- 
cours-moi. Fais cela aussi pour les autres pensées, car nous ne pouvons 
pas extirper les passions mais seulement leur rési.ster. 

108. — Un frére (0) interrogea un vieillard disant : Si un moine tombe 
en tentation, il est affligé parce qu'il passe du progrés á la défaillance, 
et il travaille jusqu'á ce qu’il se releve; mais celui qui vient du monde 
fait du progrés parce qu’il part du commencement. Le vieillard lui répon- 
dit : Le moine qui tombe en tentation est comme une maison qui tombe. 
Si sa pensée se purifie au point de rebatir la maison tombée, il trouvera 
beaucoup de matériaux : les fondements , les pierres, les bois, et il 
pourra avancer beaucoup plus vite que celui qui n’a pas encore creusé ni 
jeté de fondement et qui n’a aucune avance mais qui travaille dans l’es- 
poir de terminer. 11 en est de méme du travail du moine : s’il tombe dans 
la tentation et se convertit, il a beaucoup d'avance : la méditation, la 


(1) M, 877, u" J 1 ; Paul, 60; H, p. G.j 6, ii" 5.j7 ; L, fol. 9' ; Coisliu 127, fol. 87’'. 

(2) L(' latinajouto : •< durant quatorze ans •«. 

(9) I!, p. <>70, ir .69(»; Coislin 127, fol. 87' ; ]M, 877, n” 15. 

(4) Cf. supra, 30. Le syriaquo rond ce mot par « athlétes » ; 1(' latin par •' pan- 
cratiarii •>. 

(5) R. p. 000, n" .580. roislin 127, fol. 87': M, 877, m 10. 

(0) Paul, 15; M. 877, ii- 18. 
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psalmodie et lo travail manuol, ce sont les fotidomonts; mais taiidis que 
le novice a])i)rend toiit cola, raut.ro an-ivc' aii premier ordro. 

Itií). — Un fréro (1), tuiiriuontó jiar riiupui-etó, alia truuvor un "raiifl 
vioillard ot le supplia disant : l-’ais diarité, prie jamr mui, jo siiis lour- 
menté ])ar rimpuroté. Lo vioillard ])i-ia Díími ;i son siijot. II vint une 
secunde fuis ])rés dn vioillard ot lui on dit aiitant, ot, colui-ci in- mVligoa 
pas d’implurer Dion j)Our lui et dit : Seisnoiir, révélo-mui lo cas do ce 
fréro et d’oíi vient (pío J(' t’ai imiiloré otqu'il n’a jias trouvé la tran(piillit(‘? 
Et Dion lui révéla ce (pii lo ropardait ot il lo vit assis, avec l’esprit d’im- 
puroté prés de lui. Un auge avait été envuyé ponr le ])rotógor ot s’irritait de 
ce que lo frére iie recoiirait pas á Dion, mais pronait jilaisir aux pensóos 
et abandonnait son esprit á tonto leur action. Le vioillard conniit done (pie 
la cause provenait du fréro, et Ini dit : C’est toi qui os d’accord aveo tos 
pensées! Pnis il lui apprit á résister aux pensóos et le frére, ramené á 
la raison par la priére et renseignement du vieillard, trouva le repos. 

170. — Le disciple (2) d’un grand vioillard fut cumbattu un jour par 
Limpureté. Le vieillard, le voyant dócouragé, lui dit : \'eux-tu (pie Je 
demande á Dieu de te délivrer de cette lutte? L'aiitre rópondit : Jo vois, 
abbé, que je peino, mais je vois aussi que cette peino me porte des fruits; 
demande done soulement á Dieu de m’accorder la patience. Son abbé lui 
dit : Je vois maintenant que tu es en progrés et que tu me surpassos. 

171. — On racontait(3) qu’un vieillard vint á Scelé avec un Hls encore 
á la mamelle, qui ue savait ce que c’était qu’une fommo. Lorsqu'il dovint 
liomme, les démons lui montrérent dos figures do femmes, et il l’annonca 
á son pére qui fut fort étonné. Un jour qu’il monta en Egi/jde avec sonpére 
et vit des femmes, il lui dit : Abbé, voilá ceux qui venaient prés de moi, 
durant lanuit, íiScété. Et son pére lui dit : Ce sont lesmoines des villages, 
enfant, ceux-lá ont certain costume et les ermites en ont un autre. Le 
vieillard s’étonna comment, móme dans le désert, les démons lui avaient 
montré des figures de fommes, etaussitótils retournérent dans leur cellulo. 

172. — Un frére luttait á Scelé (4); rennemi lui rappela lo souvcnir 
d’une femme trés bello et le tourmenta beaucoup. Par un effot de la Pro- 
vidence, un autre frére, venant A'Egypte á Scété, lui dit, tout en parlant, 
que la femme d’un tel était morte. — Or c’était celle pour la(iuoIle il 
luttait. — 11 prit done sa tunique, s’en alia de nuit, ouvrit son tombeau, 
essuya le pus du cadavre avec sa tunique et le porta á sa cellule. II 
placa cette puanteur prés de lui et combattit ses pensées en disant : 
Voilá l’objet de concupiscence que tu convoitais, tu Las, rassasie-toi. Et il 
demeura ainsi dans cette puanteur jusqu’á ce que la lutte eíit cessé. 

(1) B, p. 660, 11 » 571 ; Paul, 64; L, fol. 106'; M, 745, n» 13; Coisliu 1J7, fol. 87'. 
Le latín est une paraphrase; M, 878, n» lO. 

(2) Paul, 210; Coisliu 127, fol. 88; L, fol. 8'; M. 712. n” 8. Le latin alloiige 
beaucoup; M, 878, n“ 20. 

(3) Paul, 210; Coi.slin 127, fol. 88; M, 878, u» 21. 

(4) B, p. 666, n» 583: L, fol. 16': Paul, 21(6 Coislin 1-7, fol. 88'; M, 711, n» 11: 
878, n" 22. 
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173. — Un lioinine alia un joiir á Sceté voulant devenir moine (1); il 
avait. avec lui son fils qui venait d etre sevré. Lorsque celiii-ci grandit, il 
eiit á lutter et dit ii son pére : Je vais dans le monde, car je ne piiis sup- 
porter la lutte. Son pére le pria longtemps et le joune liomme lui dit 
encore ; Abbé, je ne puis plus resistor, laisse-moi partir. Son pére lui dit: 
Écoute-moi, mon fils, encore cette fois : prends quarante couples de pain 
et des branches (á tresser) pour quarante jours, puis va dans le désert 
intérieur et reste l:i quarante jours, puis que la volonté du Seigneur soit 
faite. 11 obéit á son pére, alia au désert et souffrit á tresser des branches 
séches et á manger du pain sec. Il y demeura vingt jours et vit un prodigo 
(diabolique) venir prés de lui. II vit devant lui comme une négresse trés 
fétido, au point qu’il ne pouvait supporter son odeur. II la chassait done et 
elle lui dit: Je parais douce aux coeurs des liommes, mais, á cause de ton 
obéissance et de ton travail, Dieu ne m’a pas laissée te séduire et te (ca- 
cher) ma puanteur. II se leva, rendit gráces á Dieu, vint prés de son 
pére et lui dit : Je ne veux plus aller dans le monde, abbé, car jai vu son 
action et la puanteur (de la femme). Son pére fut édifié á son sujet et lui 
dit : Si tu avais attendu les quarante jours et si tu avais observé mon 
précepte, tu aurais vu mieux que cela. 

174. — Un racontait d’un pére que c’était un séculier et qu’il regrettait 
sa femme (2). II le raconta aux péres, et ceux-ci, sachant que c’était un 
travailleur qui en faisait plus qu’on ne le lui disait, lui imposérent un 
genre de vie qui affaiblit son corps au point qu’il ne pouvait se teñir 
debout. Par un efíet de la divine Providence, un pére étranger vint a 
Scété; il passa devant sa cellule, la vit ouverte et passa, fort étonné de ce 
que personne n’était snrti á sa rencontre. 11 se retourna done etfrappaen 
disant : Peut-étre que ce frére est malade. Aprés avoir frappé, il entra et 
le trouva en grande fail)lesse. II lui dit ; Qu’as-tu, frérC? Kt il lui raconta 
disant: Je suis un séculier et maintenant Pennemi me combat au sujet 
de ma femme, je Tai raconté aux péres qui m’ont imposé diverses ligues 
de conduite et, en les suivant, je suis devenu malade tandis que la 
lutte augmente. Le vieillard l’entendant fut affligé et lui dit : Cortes les 
péres, en hommes d’autorité, t’ont imposé de borníes ligues de conduite, 
mais si tu veux écouter mon Humilité, laisse toutcela, prends un peu de 
nourriture en son temps, fais ton petit office et confie tous tes soucis au 
Seigneur, ce que tu ne peux faire avec tes durs travaux. Car notre corps 
est comme un habit : si tu t’en oceupes, il dure, mais si tu ne t’en oceupes 
pas, il pourrit. II lui obéit et fit comme il le disait et, en peu de jours, la 
tentation le ((uida. 

{A suivre.) 

(1) B, p. Ü(j3, m 577. Ms. 15í)B, p. 323; L, fol. 162‘; Paul, 210; Coislin 127, fol. 
88*; M,870, n 23. 

(2) B, j). 70«, n" 20; Paul, 213; Coislin 127, fol. 80; M, 880, ir 10. 
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Louvrage de polilinuc, bien célebre, intitulí'- Sirádj nl- 
mulúk Olí Lampe des princes (1), doni l’auleur est le soñfi 
espagnol Aboú Bekr Moliaramed ibn al-Walid at-Turtoúelu, qui 
ílorissait pendant le xii” siécle de J.-C. (2), reiiferme un grand 
nombre de récits édifiants, d’exemples de pénitence et d’ascé- 
tisme chrétien inséré's par Tautenr, quoiqu’il soit musulmán, 
afm de bien démontrer la nécessité de la verlu appelée az-zolaf 
ou mépris du monde, non seulement pour tous les hommes, 
mais surtoiit pour les princes et les rois. 

Les lignes suivantes nous font connailre un de ees récits (3) : 
la filie d’un roi quitte secrétement son palais pour se dévouer 
áDieu dans la solitude, elle cache son sexe sous des vétements 
d’homme, elle se fait admettre dans un couvent de moines; 
elle y pratique d’héroiques vertus qui lui conquiérenl fadmira- 
tion des religieux du monastére; lorsqu’elh* meurt, les moines 
cliargés de laver son corps pour l’ensevelir reconnaissent que 
c’est une femme; pénétrés de respect et de véiié'ration, les 
moines prennent la résolution de ne pas inhumer aussitót la 
sainte dépouille, mais de la soutenir sur leurs bras jusqu a ce 
que la putréfaction fait entiérement consumée. 

On le voit: ce récit a quelques traits communs avec la Vie de 
sainte Marine : T il s’agit d’une femme qui a vécu sous des 
habits d’homme dans un couvent de religieux, 2 ’ son sexe n’est 
reconnu qu’aprés sa morí. En revanehe, la fausse accusatirm 
du péché de fornication avec toutes les conséquences qui sont 
bien connues dans l’histoire de sainte Marine, manque tout á 
fait dans notre récit. Une autre différence remarquable. entre 

(1) édit. ílu Cairo (1289 hóg. = I.S72 J.-C.). 

(2) Cfr. Brockelmann, Clrsrhirhle d. cmibischen Lillvratur, I. IfiD. 

(3) Sirádj, pago 23, ligne 1. 
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les deux histoires, c’est celle des honneurs fúnebres tout extra- 
ordinaires et presque invraisemblables qu’on accorde au ca- 
davre (1). 


Le récit du Sirridj est-il une nouvelle rédaction arabe de la 
Vie de sainte Marine, plus simple, plus abrégée, moins légen- 
daire et romanesque que toutes les versions connues, arabes 
Olí autres (2) ? 

A premiére vue, c’est une réponse afíirmative qu’il faudrait 
donner á cette question, si Ton ne trouvait, daiis les récits 
hagiograpliiques des anciens nionastéres de l’Orient chrétien, 
des vies de femmes, autres que Marine, qui auraient aussi fui 
le monde, se faisant admettre dans des convenís de moines, 
déguisées sous des habits d’homme (3). II est done tréspossible 
que la femme du récit du SirádJ soit une de celles-ci, puisque 
l’auteur ne nous n pas conservé son norn. C’est pourquoi, 
avant de resondre définitivement la question, il nous faudrait 
entreprendre une collation attentive de tous ces récits de 
femmes-moines avec le récit du Sirádj. Mais cet examen 
comparatif nous ferait sortir de la sphére de nos études liabi- 
tuelles; nous laissons done á d’autres le soin de le faire, et 
nous nous iiornons á communiquer aux lecteurs de la fíevue 
de VOrient chrétien le texte arabe et la versión du récit du 
Sirridj. 


La filial ion clirétienne du récit me semble indubitable, non 
seulement en raison de l’emploi exclusif du mol syriaque- 
ehrétien ^.5 pour exprimer couvenl ou monastére, mais encore 
parce que l’idée et le fait du déguisement d’une femme sous 


(1) Ces témoignages do vénération -sont si o.xccptionnels que rien de semblable 
ne se trouve dans ra-iivre de D. Besse, Les Moines d’Ot ienI (París, Oudin, 1000) 
au cliajiitre oü on «■nuiut're les plus extraordinaires de ces moyens de canonisa- 
tion privée qui étaient alors en vogue. (Cfr. p. 545 et seq.) 

(2) IlO(\ Vil, 1002, p. 215. ^'oir dans cettr nirine líente (VI, l!»01, p. 283, 357, 
572; Vil, 1002 , p. 130, 178,047; VIH, 1003, p. 288. 011; IX, 1004, p. 210,400) les 
versions syriaiiue, latine, grn-que, copte, allciuaiule, Irancaise, éthiopienne. 

(3) fíOC, VI, 1001, p. 278, n. 3 et IX, lOOl, p. 501, 
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des liabits d’liorarae est et a baijours été chose inouie diez des 
musuliiians dont la reliiilon défend en termes íormels ces 
travestissí'iiients (1). Au contraire, c’est un théme assez com- 
mundans rhagiographie des anciens monasléres chrétiens (2). 

Cependant, il y a dans le texte inéine dn réeit une pelite 
difficulté, touchant la fdiation chrétienne ; c’est que l auteur 
du Sirddj declare l’avoir pulsé á une source d<>nt le litro 
semble israrüte; on pourrait done s(‘ demander s’il ne s’agil 
pas d’un récit pro^'enant d’un monastére essénien ou 1 hérapeute. 
Cependant, á notre avis, les mols d<>nt se sert l’auteur pour 
eommencerson récit: vj- ^ ijr '3 « Cne 

des dioses les plus merveilleuses quVm rappurte dans [les 
rédts] israélites » ne signifient pas qu’il Temprunte direcbunent 
aunó soureo israélite, mais seulement qu’il le tire d’unouvrage 
historique musulmán, le Kiiáb al-ísraUñ/dí. L’auteur de cet 
ouvrage, Wahb ibn Munabbih, du commencemoni du iC siécle 
de riiégire (viii* do J.-C.), so vantait, audire d lbn Qouteíba (3), 
d’avoir pulsé aux. sources religieuses les i)lus nombreuses et 
les plus variées pour rédigor ses compilations historiques. 
C’est pour cela que son nom (celui de Walib ibn Munabbih) 
est tres souvent invoqué par les écrivains niusulmans, surtout 
soúfis, comme autorité hors ligne en tout ce qui se rapporte 
a la vie, aux mirarles et aux sentences de .Tésus-Christ. 

Aprés avoir fait toutes ces réserves, je n’oserais done rien 
dédder, soit parce que la fdiation chrétienne du récit n’est pas 
absolument certaine, soit parce que nous ne oonnaissons pas 
toutes les légendes hagiographiques consacrées aux ftnnines- 
nioines, mais en tout cas, méme si notre héroine n'était pas 

(1) Cfr. (lii Clieikh 'Ubaíd ad-Darír (('■dit. da Cairo, 

1317 hóg.), jj. 131, 1. 18: « Lo’Drophóto a inaudit les homines o(loinin('‘S aiiisi que 
les femiues qui se fout passor pour honiines. » Lo Prophóte a maudit rhomiue 
liabilló en femmo, ainsi (|ue la reniuio dóguisóe sous des habits d'lioniine. •> Clr. 

yj jéjdl >1x^1 ^ s_ j'-AM iRubu- 

cations arabos du (loiivornoiiuMil (icnóral do rAlgóriol, Algor, Kontana. 1007 ; 
pagos 37-38. 

(2) Cfr. D. Besse, np . di ., p. (jb. 

(3) Apud Ibn Khallikan (édit. Boulaq, 1209 lióg.), 111, lUli. biograpbio doWalib. 
Cfr. Brockelmasn, op . cil ., I, (ló. ])our la bibliographie de cet historien. II ótait 

juif convertí á risláni. Cfr. vj= v_ d'al-Chazzálí (ódit. Cairo, 

1317 hóg.), p. 31. 
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sainte Marine, notre courte publication clémontrerait qu’un 
récit nssez analogue á la X'ie de sainte Marine était deja répandu 
parmi les musulmans avant le viii" siécle de J.-C., c’est-á-dire 
á une date plus ancienne que celle du texte latin de la Vie de 
sainte Marine (inséré par Rosweyde dans son recueil des vií(c 
et verba senioriim), que M. Clugnet considérait eomme la 
rédaction primitive (1). 


TEXTE ARABE 


(Extrait (lu Sirádj al-mulít/i, éclit. du Caire, 1289 b., pa«, 23, 1. 4). 


A_L)1 ^^3 





L)-dl 


d)l> j\ IjJ pk. Vj ^ IjJ 

A:>c5Íj ^jA Alo A*jCó 


A) .si 

‘C_oLo>J^- ísUljj A^li ^ 

ísl ^'ol p'A-.t^ 

ti ^ L*k*;j A, U:>tcl <Al)¿ viiul vSl ^ 

L-^Is-Vj V (jl ^p*' tlr* ^ l¿Lo 

(J^i? ^ vHjJifljj (juA (jl (3 .o.3>cj ^3 

aUI Á^s^j Áii^ 


(1) noc, IX, i9(U. p. r.(;- 2 . n. ?,. 
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TRADIJCTION 

Une (les dioses les jilus iiierveilleuses qu’on rajiporte dans le ¡Avre drs 
trailitioHK israrlites c’est qu’une filie des rois embrassa la vie asci-tique, 
renoncant au monde et se d(‘Vouant :i Dieu liar la p('‘iiit,ence. Kilo quitta la 
cour et on la redierclia en vain; jainais on n’entendit plus parler d'elle et 
il fut impossible de découvrir la trace de ses pas. 

11 y avait par lá un couvent de inoines adonnés á la vie (bH'ote. Un jeune 
homme vint les rejoindre pour se dévouer á la perfection. lis observérent 
en lili une telle assiduité, un tel effort, dans la pratique de la vertu, une 
telle fidélití* aux regles monastiques touchant la distribution du temps et 
une persévtTance si continuelle dans les (cuvres de piéb'*, qii'il surpassa 
en vertu tous les inoines qui deineuraient au couvent. 

11 ne ccssa pas de se comluire ainsi tout le teiniis que Dieu voiilut. jus- 
qu’á ce que, ses jours finis, la mort arriva vers lui, et le jeune homme lili 
paya son tribut. 

Les moines du couvent, si dt'tachés du monde, si aust('‘res, fiirent déso- 
lés d’une telle perte. lis versérent des larmes sur lui et ensuite, quand ils 
commencérent á faire l’ablution du cadavre, ils reconnurent que c'était 
une femme. Recherches-et vérifications faites, elle était la filie du roi. Tout 
ceci accrut l’admiration et la vénération qu'ils avaient auparavant pour 
lili. Ils se consultérent Ies uns Ies autres sur les honneurs tout nouveaux 
qu’il fallait rendre á son corps, et on decida de ne pas rinbumer sous 
la terre mais qu’ils le soutiendraient sur leurs mains. 

Ainsi done, ils firent rabliition fúnebre et, aprés l’avoir enveloppí!- dans 
la toile du linceul, ils firent les funérailles. Ensuite ils se mirent tous á la 
soutenir sur leurs mains et sur leurs avant-bras. Aussitót que Uiin d'eux 
éprouvait de la fatigue, un autre venait soutenir la charge avec ccux qui 
restaient. Et toutes les personnes qui arrivaient au couvent pour se 
dévouer au Service de Dieu, se mettaient á la soutenir avec eux, jusqu a 
ce qu’elle fiit consumée par la putréfaction et que les articulations de 
ses membres se déchirérent aprés une longue durée de temps. C’est alors 
qu’elle fut inbumée. Que la miséricorde de Dieu soit sur elle! 

Miguel Asín Palacios. 


Madrid. 



ÉTUDE 

SUR LA CONVRRSION DE L’ARJIÉNIE AU CHRISTIANISME 

{Su'iíe) (1) 


IIousiG ET Nersés le réorganisateür DE l’Église arméxienne; 

TENTATIVE DE SCH1SME PAR BaD. 

2.J. — Les lra(Ii/io)is laíssées, au pnint de ene hiérarrhique, 
par Gréíjoire et Tiridate, soid fideknnenf suivies de leurs 
prerniers successeurs. — Dirán Jai-tnénie n'ose ¡es en- 
freindre. 

Le catlioliros Verlhanés et le roi Khosroés paraisseiit avoir 
exactenient suivila direclion ])oli1ique et religieuse, inauguj’ée 
par Grégoire et Tiridate. Si leurs actes eurcnt moins d’éclat, ils 
ne lurent pourtant pas sans mérites. Khosroés le Petit (Pokr), 
dniil Moise de Klioréne parle avec dédain, est appelé un héros 
par Faustus (III, :J, 1, 7, 11). L’entente du catholicos et du roi 
semille avoir été complete : le second, au point de vue politique, 
resta le vassal de remjiereur, comme le premier demeura, au 
point de vue religieux, le sulíragant de Tarchevéque de Cé- 
sarée. Leur subordination ressort de ce fait, qu’il n’y a point 
trace d’une rupture entre Grecs et Arinéniens. Ne pourrait-on 
pas voir un indice de cette subordination, dans le noin inéme de 
patriarche, que les historiens les plus aneiens donnent de pré- 
lerence á l’archevéque deCésarée, encore que ee titre n'ait sou- 
vent signifié qu’une indépendance relative, et non une auto- 
nornie absolue (Socrate, 8; Greg. Naz. oratio XLII, 23)? 

Ne fallait-il pas que ce lien ii Tégard de Césarée fút bien éta- 

(ij Voy. Rio;,p. -¿j. hl', 2.sn, 
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bli, pour que le fils de Khosroés, Dirán, qui regardait d’un adl 
si jaloux tout ce qui fortifiait le puiivoir spiritnel du catliolir-os 
cunlre les abus de rautorilé royale, se décidút néanniuins á eii- 
voyer llousig, son beau-frére ou son beau-fds, recevoir la con- 
sécration épiscopale dans la inétropolc do laCappadoce H)'? 

Coinme Dirán dut regretter, plus tard, que le sióge du callio- 
licos ne fut pas isolé, sans autre abri (jue lo tréno royal, et 
dépourvu de vives atlaches av(‘C TÉglise univorsello, quand il 
entendille jeuno et austére calliolicos lléti-ir, sans nn'-nageinonts, 
les graves désordres qui déslionuraienl surtout la cour l oyale : 
Tadultére, les peches contrc nature, l’oppression des faibles et 
des petits, l’effusion du sang! Snus ces cinglantes aposlruplies, 
le roi s’irrite et s’emporte jusqu’ála fureur : il fait bátonner 
Housig, qui expire peu aprés; il fait étianglor h* vénérnble 
Daniel qui imite l’intrépide langage de celui dont on lui uffre 
la succession. Et, tout impatienl qu’il est de teñir sous la main 
une autorité qui exaspére son orgueil en enlravnnt ses passions, 
Dirán n’ose encore tranclier la racine qui attache le patriarcat 
arménien á l’Église universelle et lui donne, en face de la 
royante, son prestige et sa forcé. Les occasions ne manquent 
pourtant pas, qui semblent favoriser une tentative de scissiuii. 
C’est l’époque oü les fds de Housig, aprés avoir étó ordonnés 
diacres malgré eux, se niarient, embrassent la carriére mili- 
taire et, par leur conduite, se proclamentpositivement indignt's 
de la succession qui leur étaitdestinée. Si Ton en croit Faustus, 
une grande partie des sujets de Dirán ne vaut guére niieux 


(1) Faustus (III, I-,'j, aprés avoir nominé plusicurs des scipneurs qui accompa- 
gncnt Housig á Ccsarée, ajoute : « et le prince de nofre fainille de la race des 
Saharouni Plusieurs historiens, entre autres \A nfangr et trad. armén., 

p. 17), ont conclu de ce passago que Faustus, riiistorien, était de la lamille Saha¬ 
rouni. On peut cependant douter ((u’il ait fait réellenient partie decette lamille, 
quand on le voit, lui, si partial en l'avi'ur des ¡Mamigonian, étaler au contraire 
sans réticence la perlidie de Pad Saharouni , '20, -27). — Ce qui parait certain, 
c’est qu’il a composé son llistoire vers la lin du quati-iénie siécle et qu’il a puisé 
ses documents, ainsi que le feia plus tard ,MoiS(* de Khoréni', dans les archives, 
les dictons, les chantset les traditions populaires. LVeuvre, prohablement écrite 
engrec vulgaire, a été altéa-ée eá et lá, chargée de chillres fantaisisteset de quol- 
ques récits fabuleux. 

L’auteur de la Génvalogie Je Grcgoire el de la 1 ie de Xertíés, probablement un 
disciple de Mesrob, parait avoir tiré* une grande partie d(' ses documents ih* la 
méme source. Mais il a souvent suivi de prés ou copié* Agathange et surtout 
Fau.stus. Quelques fragments semblent aussi avoir été ajoutés á cetle ceuvre. 
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(III, 13). A renlenclre, la conversión cleceux qui n’étaient pas 
initiés á la littérature grecque ou syrionne, ou, commc il s’ex- 
pliqu(‘, la conversión de la multitnde, n’avait été qu’extérieure 
ct forcee; le peuple n’enlendait rien anx instructions des doc- 
tenrs; il ne prenait plaisir qu’aux souvenirs de l’ancien cuite 
paien, et continuaiíde le pratiquer á l’écart, dans robscurité 
des nuits. .Ses moeurs étaient á l’avenant. Enfin, celui qui cst 
choisi pour le calholicat. Paren, prétre de l'Église de St- 
.Jean-Baptiste de Daron, ne parait guére disposé á résister au 
roi. Et, ])uurtant, au lieu d’inviter les évéquf's arinéniens á lui 
iinj>oser les raains, Dirán l’í'nvoie, avec une pómpense escorte, 
dans lacapitale d(' la Cappadoce i)Oury étre consacré catliolicos. 
A la inort de Paren, on donnera son siége a Sahag de la fa- 
mille Aghpianos, bimi connue par sa complaisancepour lacour 
etles partisansde l’autonomie religieuse; et Dirán, au lieu de 
mettre á prolit ces circonstances, sollicitera encore pour le ca- 
tliolieos l’imi»osition des inains du patriarclie de Césarée. 

20. — Xersés le Granel; son éclncaiion, ses (fualilés, son 
Iruniililn; ralsfuis (le son élerlñni: conséeralion áGiésan^e; le 
réonjítnísalenr de VÉgllse annéoiieniie calholicjne, synode 
el Acial ¿ehad, r('‘fonnes discijdlnaires: nndUplication des 
églises el des cone(ads, (¡u illastreñí (jaelc/aes religieu.r par 
leur auslériX‘ el lear zele aposloli(pie; ¿coles de langae grec- 
ipie el sgrienne; z-ide de Ners(>s contre les idees et les prati- 
(pa\s sajierstilieases; sa cha rilé, ses fondalions de bien [cli¬ 
sa nce. Éveqac's forma ni le conseil da calholkos; Khat, son 
cnarageu.r carriliaire; proteslation de JVe/ses contre la con- 
clnile d'Arsace; son éloignemenl de la cnar. — Depuis la 
mort de Housig et de Khosroés, le peuple arménien, tout 
en deincurant caíholique, c’est-á-dire un i á PÉglise univer- 
selle, avait continué de déchoir au point de vue de la foi, de 
la inórale évangélique et des pratiques du cuite. Fauíe d’étre 
comprises, les vérités doginatiques etles regles'disciplinaires, 
laborieusemcnt [trécliées par Grégoire et ses trois premiers 
successeurs, n’avaient, si Pon en croit Faustus, ni persuade 
Pesprit ni gagné le cceur de la niultiíude. A peine avaient-elles 
commeneé de germer dans ce sol peu propice, qu'elles venaient 
d etre couvertes et, Qá et la, emportées par un reflux des su- 
perstitions et des coutumes immorales du paganisme. 
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La civilisation cliróticniie de rArméiiic moii:if;a¡t done de 
dépérir «lanssa premiére lleiir uu d’étre facilemeiit fauelié<* pal¬ 
les mazdéisles de la Terse, quaiid la Trovidence eleva sur le 
tróne patriarcal un honinie qui, i)ar sa prudciice, sa piété, son 
zele, son amoui- pour Dieu, sa eliaritf* pour les pauvres, s:i pitié 
pulir leshumbles, son orthudoxi(‘, enfin par son ^-énie orjARui- 
sal<‘ur, iiK-rite d’etre placó á cíjIó de Basile le Grand. 

Formé á la Science et á la vertu, á Césaróe, alors que Basile, 
par Tóclat de ses dons, y íaisait ja-ósager un ródo extraor- 
dinaire, Nersés anuongail aussi lesidus heureuses dispositions. 
II paraissait móme ógalement apto á se distinguer dans les 
Garrieres les plus opposóes. Be helle prestance, d’une pliysio- 
nomie prévenaiite, il charmait por Taniénité de ses manieres 
autant quil en imposait par sa réserve el sa gravité. Dans ce 
temps de désarroi politique et religieux, deux carriéres surtout 
devaient solliciter un grand eoeur : celle des canips ou celle de 
TÉglise. Nersés était devenu soldat; on louait déjá sa bravoure 
et, ce qui est plus rare, sa concluite irn'prochable. L’éclat de 
sa naissance et d’une rócente alliance relevaieni encore, aux 
yeux de la multitude, ces singuliers mérites. Arriér(‘-petit-fils 
de Grégoire Tllluminateur par son póre Atlianakinós, il avait 
pour mere Bambiseheii, la fdle ou la sceur d(! Dirán. 

Son Itiograplie ajoute qu’il ópousa Santoukd, filie de ^'arlan 
Marnigonian, etquesa femme mourutáCósarée, au bout de Irois 
ans, lui laissant un fils uiiique, Saliag iIlA, 1897, p. 11.5; 
Langlois, n. 2, p. 22). Nersés vint alors se mettre au Service 
du jeune rui Arsace, qui, frappé de son esi»rit de sagesse et 
d’intégrité, le nomma presqiie aussitót son chambellan et son 
conseiller. II est á prósumer, qu’á cedernier titre, Nersés ne lut 
pas (‘tranger k quelques-unc's des meilleures mesures pri.ses 
parleroi pour restaurer la bonne administration du royaume 
et réorganiser l’armée. — Mais, quand le roi eut rappel»* les 
quatre fils d’Ardavazi Marnigonian, réíugiés dans leurs domai- 
nes au pays de Daík, quand il eut nominó \'asag- commandant 
enchefde Tarmée ou Nahabed, premier clief, et placé sous ses 
ordres ses trois fréres, Vartan, Vahan et Vrouj avec le titre de 
chiliarqueou hazarabed, alors Tasscmbléegénérale des sal rapes, 
du clergé et du peuple pressa le roi de restaurer aussi le siége 
patriarcal, en choisissant le tilulaire dans la race de Grégoire 
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rilluminateur (1). La foule ne connaissait pas seulement le 
jeune chambellan pour Tavoir souvent admiré, « dans son bril¬ 
lan! uniforme, debout derriére le roi, dont il tenait l’épée 
d’acier, dans son fourreau d’or, atíaché á une ceinture ornee 
de perles et de pierres précieuses ». Elle appréeiail plus encore, 
sans doule, d’autres qualités d’ordre supérieur. Aussi, d’une 
voix unánime, le proposa-t-elle pour la cliarge de catholicos. 

Cunduit en présence du roi et au milieu de Tassemblée ge¬ 
nérale, le Tilomas Becket de TArménie fit tous ses efforts, 
semble-1-il, pour écarter de sa tete la dignité supréme. Au dire 
de son biograi»lie et de Faustus, il en vint jusqua s’accuser 
publiquement de pécliés et d’actes d’inii)iété qu’il n’avait pas 
commis. A cette étrange confession d’une conscience égarée 
par l’excés méme de son liumilité, le peuple, les satrapes et le 
roi lui-méme poussérent des éclats de rire; les troupes firent 
écliu á l’assemblée et, ii sa suite, elles s’écriérent ; « Que tes 
péchés retombent sur nous; mais, toi, reprends l’oeuvre de ton 
bisaieul Grégoire Vainement, il se répandit en reproches 
contre les soldats et essaya de les ílécliir par ses objurgations; 
leurs acclamations redoublérent : « Eli bien, péclieur, criaient- 
ils, nous ne voulons que toi pour notre pasteur ». — Séance 
tenante, au dire de Faustus, ou, seloii le biographe, devant 
Tassemblée qui eut lieu le lendemain, le roi se leva irrité, ar- 
raclia le glaive d’acier des mains de son chambellan; il ordonna 
« de le lier, de lui couper ses cheveux bouclés, longs, épais, 
magniliques, incomparables pour leur beauté, de le dépouiller 
de ses riches vétements, de le revétir d’habits sacerdotaux »; 
puis il appela l’évéque Faustos, qui conféra au candidat le 


(1) /«/(, en ai-zuénieii, marque la liliation; anl, ouni inarquent la possession et 
tei-niinent <rordinaiie le nom projiredes nakliarars, Ardy.rouni, Pakradouni, etc. 
— Nahalied signilie jugc' sui>réine ou chcf suprime de l’armée (no/i, ou nach, le 
premier; Iml, irte ou clief). Danouder, maitre de maison, ancien de village, 
seigneur {donn, maison, et í/er, siúgneur). Asbed, chef oucommandant de cavale- 
rie (.l.v/'o, en sauseiát, signifie clievab. Sbarabed ou Zoravar, clu'f d'armée; Se- 
bouh, grand proprirtaire; Ischkhau, administrateur d’une jzartie déla contrée. 
Les nakharani (ceux qui marchent en avant) sont les personnages politiques les 
plus importants aprés le roi; vassau.x, gouverneurs de province, ils conduisent 
leurs propres troupes á l’appel du roi; dans les interrégiK's, ils défendent les 
Irontiéres: ils ont coussin á la table royale. Ce titre, d’abord donné aux seuls 
princes du sang, les rois rétendii-tml ensuitr h d aulivs personnages, en raison 
de leurs .Services. 
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diaconal par l’imposilion dos mains. (’eriiie noiis savons du 
caractére de Nersés nc perniet pas <le douler qu'il ail donné le 
consentement, sans lequol son ordination eñt élí* iiulle. Le Ido- 
graphe, lui, va plus loin : il siippose qu’iin ange aiiiail dirté 
á Nersés son adhósion (dans Langlois, p. 2:5; Faustus, 
IV, 3). 

La contrainte donl on usa á l’égard de Nersés met, une fois 
de plus, en lumiére le fait de latransmission du caiholirul. do 
pére en fils, qui a lieu, do préféronoe, dans la <lescendanoe de 
Saint Grégoire. C’est la principale raison qui a conduit Gelzer 
á assimiler á la. succession du sacerdoco juif, la sucoession du 
haut sacerdoce arménicn iA}ifanfje..., 1:32, 136, etc.)* H 
bien reconnaifro que, dans FEglise arroénienne, surbuit á la 
période qui nous occupe, on a souvent suivi de plus prés que 
dans les autres Églises, tel ou leí usage en vigueur sous l’An- 
cien Testament. A oe résultat contribuait, entre autres causes, 
l’importance de Felément juif melé á la population. Mais on 
excede, croyons-nous, en préb'ndant que le sacerdoce dans 
l’Église arménienne primitive se rattache uniiinonienl, comme 
chez les Juifs, au principe d’liérédité. En réalité, descendre de 
Grégoire était un titre qui assurait á un candida! son élection 
au catholicat, pourvu qu’il en fút digne. 

Ce n’était point une condition indispensable, uu absolu- 
ment suffisante. Faute d’un descendant de Grégoire, réunis- 
sant les qualités requises, on choisissait le catholicos, soit dans 
la famille rivale des Aglipianos, soit méine parmi les prétres 
qui étaient simpleinent les plus dignes, comme le chorévéque 
Daniel. Plus que l’origine de Nersés, plus que le désir, pourtant 
réel, de voir Fliéritage do Grégoire, notamment le domaine 
d’Achdichad, faire retour au patriarcal et a l’Église, l’espoir de 
voir revivre Fapostolat fécond de rilluminateur en la personne 
de Nersés détermina les meilleurs á le choisir pour catholicos. 
Ce choix fut d’ailleurs confirmé par une assemblée d’évéques, 
qui se réunit chez le roi; et c’est sur Fattestation des vertus qui 
le recommandaient pour cotte charge, que Nersés futconsaeré 
évéque par l’exarque de Césarée. A ces signes, comme au carac¬ 
tére bien chrétien du sacerdoce arménien, on constate sans peine 
que les Arméniens lui attribuaient une origine non judaíque, 
mais directement divine, et que la constitution de leur Église 
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ne diffórait pas pssnif.ic/leweuf úes autiTS Églises chrétiennes, 
reconnues ('t richoment dotées par l’État. 

Nersés, raconle son biograplie, fut menñ triomphalomont á 
Césarée sur le char royal attelr de mules blanches, ayant pour 
escorie d.OOo cavaliers, á la tete desquels chevauchaient 26 na- 
kharas et 28 évéques. Fauslus, qiii est plus anclen, perinet de 
réduire au déla des deux tiers ce poinpoux cortége, qui reste 
encore imposant. La consécration de Nersés n’eut lien que vers 
Tan :>63, s’il faut ici ajouter foi á Faustus et au biograplie, qui 
l’im et l’autre ratlribuent á Eusébe de Césarée. Comme dans 
les cas précédents, l’archevéque ainsi que les évéques conféré- 
renl Fordination par Fimposition des mains; on fit ensuite as- 
seoir Nersés sur un siége épiscopal; on Facclama et il célébra 
ensuite la messe (Faustus, IV, I; le Biographe, loco cit., n. 3). 

I’ar ses sages réglements, ses institutions de bienfaisance, sa 
vie sainte, apostolique, et le martyre qui en fut le couronne- 
ment, Nt'rsés est devenu Fun des homines les plus populaires 
el les plus justeraent vénérés de FArménie. Leu aprés son 
retour de (’ésarée (36.J?), ¡1 convoqua les évéques arméniensen 
synode á Achdichad. Maintes eirconstances désignaient encore 
ce bourg p<»ur étre le centre de la réunion. N etait-ce pas laque 
se trouvait la premiére église, fondée par Grégoire, et oü il avait 
déposé, ainsi qu’á Fakvan, la plus grande partie d«‘s chores 
reliques apportées de la Cappadoce? N’était-ce pas, Achdichad, 
enlin, qui, aprés avoir été, avec Thortan, Ani, Erez, Thil, Paka- 
van, le principal centre de la résistance longue, acharnée du 
paganisme, était devenu le cenln* oü « d’ordinaire se tenaient 
les assemblí'es ecclésiastiqnes »? 

Les Peres portérent plusieurs décrets, ayant pour objet le 
rétablissement de la foi et de la discipline, qui s’étaient fort 
reláchées sous le régne de Dirán. Ces décrets n’étaient, en 
généi'al, que la remise en vigueur des Institutions dites npos- 
tolújups : On interdit le mariage entre parents, jusqu’au cin- 
quiéme degré; on défendit Finceste et, pensons-nous, le divorce; 
car ne fant-il pas étendre jusqu’á. la prohibition du divorce la 
recommandation faite aux époux de se garder « une fidélité 
mutuelle et nous savons d’autre part que, sous le pontifi¬ 
cal de Nersés, le divorce fnt chose inouíe. On condamna aussi la 
fornicationou, selon lacurieuse expression de Faustus, « lesrap- 
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ports illicites av(‘C les filies d’une fieauté remurquahle ». on 
ré<>la jusqu’á l’usage du droit miitiiel des épuux, en renouve- 
lant un pnVepte de la Loi inosaúiuo (Levit., vx, :¿l). C’est á 
la iiiénK' iníluence qu’il faut attribuer la defense di^ se nourrir 
du sang et de la cliair des aniinaux. Sans doute, quoique Faustus 
ne le dise pas, la seule cliair inlerdite ici, en temps ordinaire, 
devail étre celle des animaux élouíles (1). 

Le synode d’Achdichad édicta d’autres prescriptions, ayant 
pour objet la restauration (d la construcíion des églises, la re¬ 
forme et la multipliealion des cloitres, lafondation dVtablisse- 
inents de bienfaisance, la suppression des abus et la ivforme du 
elergé et du peuple. Le pontife, qui avait mis en avant ces pro¬ 
jets, eut la gioire d(‘ les réaliser en grande parlie. 11 ne se boma 
pas á restaurer les églises dévastées, á, rétablir les autels ren- 
versés. II fit construiré de nouvelles églises dans les villes et 
Ies campagnes et assura Fentretien de ceux qui les desser- 
vaient;il donna plus d’éclat au cuite. S’il faut en croire son 
biograplie, il aurait fait siéger le elergé divisé en neuf classes, 
derriére les 100 nakharars, dont il avait, dit le méme auteur, 
réglé Fordre de préséance á la table du roi. Mais cette derniére 
affirmation est en désaccord avec le témoignage des anciens 
historiens, qui attribuent au roi lui-méme rordre selon lequel 
devaient siéger les nakharars ayant coussin á la talde du roi. 

Le zéle et Findustrieuse activité de Nersés s’employaient 
aiissi á donner un nouvel essor á la vie religieuse. II intenlií 
aux moines, ermites ou cé-nobites, aussi bien qu’aux évéques, 
de vivre au sein de leur famille, soit dans les villes, soit dans 
Ies campagnes. II établit en plusieurs endroits des couvents, 
y réunit les moines en communautés, les dota de villages et de 
fermes. II bátit, dans certains bourgs etcertaines villes, des mo- 
nastéres pour les femmes et les fit entourer de muradles. II 
désigna d’autres monastéres pour la sépulture des princes, des 
chefs arméniens, et en confia la garde aux religieux. En aug- 
mentant de la sorte leurs moyens de subsistance, tout en les 
excitant á laperfection propre de leur état, Nersés fut cause que 
le nombre des prétres, des moines et des ermites s’accrut rapi- 
dement et que les couvents prospérérent. 

(1) Faustus, IV, 4; Ac¿. aposl., xv, -.JO; xxí, 25; LeviL, .xvii, 11, etc.; Deiitcr., 
xn, 16, 2o ; Ge??., ix, 4. 
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Quelques-uns de res moines exercérent une profonde in- 
tluence. Tels furrnt surlout le Syrien Chaghida, Kint de Daron 
el le (irec Épipliaiie, tous disciples du Syrien Daniel. Kint, qui 
haltitait d’ordinaire vrrs les sources de l’Euphrate, gouvernait 
un grand nombre de religieux, la plupart anachorétes. Leur 
régime ctait austére et semblable probableraent á celui qu’avait 
aulrefois suivi Resdagués (Agatli. arabe, p. 13S, fin) : ils 
vivaient dans les anfractuosités de rochers, allaient nu-pieds, 
n’ayant qu’un soul véteinent de peaux de chévre ou de brebis, 
ne buvant que d(‘ l’eau, ne se nourrissant que de légumes, 
d'lierbes el de lacines (Faustus, VI, ll>). — Chaghida, aprés 
avoir vécu sur la montagne d’Arioudz ou du Lion, se fixa, aprés 
lamort de Nersés, dans le cantón de Gortouk; il y acquit une 
grande réputation de fhauniaturge. Un jour qu'il traversait un 
tleuve, il fut emporté par leeourant. Son corps ne pul étre re- 
trouvé, aii grand désespoir de sestmp peu discrets admirateurs, 
qui escomptaient la mort du saiiit homrae pour s’emparer de 
sa dépouille. — Épiphane s<'‘j(turna quelque temps au lien mon- 
lagnínix appelé Athorr Anahda, troné de Anahid, puis dans le 
déserl du grand Dzoph, nominé Mambré, sur la rive du Ma- 
mouchegh. 


(.1 sifírre.) 


F. Tournebize. 



ÉTUDE SUR UNE TRADUCTION ARARE 

D’ÜM SERMON DE SCHENOUDI 


M. Aiiiélineau a éci it quelque part (1) : « Je ne crois pas qu’il 
existe dans les bibliotliéques d’Europe un manuscrit arabe ayaiil 
trail á ee célebre moine (Schenoudi); du moins je nVii connais 
pas. » II était bon d’ajouter celte formule de restriction, car il y 
a dans une bibliotliéque d’Europe que M. Amélineau connait 
tres bien une traduction en arabe d’un sermón de Schenoudi. 

Le manus(*rit de la Bibliotliéque Nationale, fonds arabe, n° 114, 
contient du f" 9 au 20 un sermón que M. Ñau avait remarqué 
dans le catalogue du Barón de Slane (2), el qui jusqu’ici n’a été 
signalé dans aucune étude sur Schenoudi, ni parM. Amélineau, 
ni par M. Leipoldt. Voici la notice qui se trouve sous le ir 144 : 
« 2" (Fol. 9) Homélie dans laqu(41e le grand S. Abou Scheloudah 
_»j!) archimandrite universel 

vite les hommes a se repentir de leurs péchés. » Dans une note, 
011 releve une erreur de lecture du Barón de Slane, bien permise 
á qui se contente de lire le titre, mais qu’il est facile de corri- 
ger : « Au lieu de lisez jd; il s’agit d’Abba Sche- 

nouti le célébr(‘ archimandrite copte. H. Z. » A la vérité, la 
forme du /wim est un peu insolite, mais en prolongeant la lec¬ 
ture du ms. 011 ne tarde pas á trouver plusieurs exeniples de 
cette graphie défectueuse, et la lecture du nom propre devient 
tout á fait certaine lorsqu’on a remarqué le point diacritique 
supérieur qui se proméne, un peu en dehors de sa place, au- 
dessus du 

(1) Mémoires ¡mbViés par les menibres de la Missiuii urchcologii/ite l'runeaise au 
Caire, t. IV, p. xlviii. — Cf. OEuvres de Schenoudi, Paris, 1907. p. xvi. 

(2) Cf. Une versión syriaque ¡nédilc de la Vie de Schenoudi, par F. Xau. Paris. 
190U, pase :10, note 5. 
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Voici d’ailleurs les paroles par lesqiielles le scribe annonce le 
sujet de sa copie : « Aii nom du Pére, et du Fils et du Saint- 
Esprit, Dieu unique, á lui gloire á jainais. Nous commencons 
avec l’aide de Dieu (qu’il soit exalté! ), et la beauté de son 
secours, á copier rhomélie qu’a prononcée le grand Saint Abou 
Schenoudah, archimandrite du monde entier, pour avertir 
l’homme qu’il doit se convertir et revenir de ses péchés et de sa 
voie perversa, et qu’il doit suivre continuellement l’Église 
sainte, catholique, apostolique, et qu’il doit implorer le pardon 
de ses péchés de la bonté de Dien dans l’Église et les propliétes 
et les disciples et les martyrs et tous les ordres des auges dans 
la paix du Seigneur. Anum. » 


Un texte de Jérémie (1) fournit á Sclienoudi son entrée en 
liiatiére : ce n’estpas á Galaad qu’il faut cherclier des remedes 
contre le mal, c’est dans l’Église sanctifiée par l’Esprit-Saint 
que sont maintenant tous les médecins et les remedes, c’est 
dans l’Église que se tiennent Moíse, le chef des propliétes, les 
propliétes, les apotres, les martyrs; tous les saints de l’Ancien 
et du Nouveau Testainent se sont réunis en elle et leur maitre 
á tous nous appelle : « Venez, ó hommes fatigués et appesantis 
par les fardeaux (2)! et il dit encore : Que celui qui a soif vienne 
vers moi, certas, je le désaltérerai, et celui qui croit en moi, 
des tleuves d’eau vive couleront de lui (3). » 

Alors, Sclienoudi entre dans le vif de son sujet : « Que sont 
cas tleuves qui sortíi'ont de riiomme, sinon les paroles des pro¬ 
pliétes et des apotres"? qu’est-ce que cette eau? Leurs comman- 
dements et leurs paroles que nous entendons á chaqué instant 
dans les églises de Dieu. » Et voici comment ces lleuves sorti- 
ront de Tliomme : « Ceux qui parlent ayant la bouche pleine de 
tout bien et de joie, en pourvoient les autres. » II s’agit ici de 
la joie éternelle, de la sagesse et de l’intelligence qui viennent 
de Dieu. « Celui «lui lera les oeuvres du Seigneur vivra á 


(1) Jér. (hébr. xlvi, 11) grec et copte, xxvi, 11. Üii bien : Jér. viii, 22, 

(2) Mat. XI, 28. 

(,:l) .lean, vii, :]7-o8. 
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jamais », car « il est réveillé, cclui qui dorinait; Ic Clirist 
s’est levé d’enlre les inorts, lui, préinices de tous ceux qui doi- 
iiiaient, iious ressuciteroiis done de la mort du péclié, afín que 
nous vivions avec lui, parce qu’il nous a tous fait nous relever 
avec lui, dans le baptémí*, de ce qui nuit, et de iiiémr que tous 
meurent de la morí du premier Adam, de méme eiicore, ils vi- 
vent avec le Clirist qui est le secoiid Adam ». Suivoiis les traces 
des Saints. 

Puis vient un long déveluppemeiit sur finvitation de la Sa- 
gesse contenue dans Prov. viii etxi; écoutons la Sagesse, car 
elle a dit ; « Certes, j’ai crié vers vous, mais vous n’avez pas 
répondu, ma main s’est tendue vers vous, mais vous ne vous 
Otes pas tournés, et ót cause de cela, moi, maintenant, je me 
moque de votre silence. Lorsque je ferai desreiidre sur vous la 
colére et que vous me supplierez, alors je ne répondrai pas á 
vous qui m’appellerez, et vous ne me troiiverez pas. » 

Sclienoudi rappelle ensuite les promesses que le Seigneur a 
faites á ceux qui se convertissent • « Tournons-nous vers It* 
prophéte Jérémie : Revenez vers moi, ó enfants qui ('des (doi- 
gnés de moi! et je regarderai vers vous, car je suis miséricor- 
dieux; tournez-vous vers moi, car je purifierai votre souillure. » 
Puis viennent des textes connus, d’Ézéchiel (1) et de David (2), 
un passage attribué á Salomón, enfm des paroles d’Isaíe (3) et 
de Saint Paul (4). 

Jésus le médecin supréme a effacé nos peches par sa mort et 
nous a réunis au Pére : « Le méd(‘ein prend garde aux mala- 
dies, tandis que Jésus-Christ a donné son corps en échange de 
nos infirmités ... Le médecin regarde le malade pour son pro- 
pre bénéfice, tandis que Jésus-Christ, de qui est l’esprit de vé- 
rité, regarde ceux qui lui obéissent, afín de leur donner le 
royanme éternel. » 11 ne faut pas avoir « deux coeurs », car 
Jésus a dit : « .Celui qui aime un pére ou une mere plus que 
moi n’est pas digne de moi. » C’est pourquoi il faut que nous 
renoncions au monde : « nous n’avons pas de cité oñ nous de- 
meurions », et aussi : « nous sommes entn'S en C(‘ monde 

(1) Ez. XXXIII, 11. 

(2) P.S. x.xxiii. 12. 

(3) Is. I, 16. 

(4) Rom. XII, 1. 


84 REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 

ii’ayant rien, etc. (1) ». Nous retournerons á la poussiére (2). 

Jésus aiine les petits : « Si voiis n’étes pas comme ces petits 
eníants, vous n’ciitrerez pas dans le royanme des cieux. » 
Aprés cette longue suite de textes assez mal enchainés, Sclie- 
noiidi adresse un véhément appel : « Jusqu a quand remet- 
trons-nous de jour en jour, et persisterons-nous dans notre 
amour du monde? Jusqu’oii accumulerons-nous peché sur 
péclié, et corruption sur corruption, chute sur chute, mauvais 
désir sur mauvais désir, brigandage sur brigandage, trom- 
perie sur tromperie, regard mensonger sur regard mensonger, 
injustice sur injustice, rapiñe sur rapiñe, meurtre sur meur- 
tre, haine sur haine, jalousie sur jalousie, médisance sur médi- 
sance, mauvaise action sur niauvaise action? Comhien de temps 
encore ne nous tournerons-nous pas vers Dieu, et ne le cher- 
cherons-nous pas, et ne reviendrons-nous pas de notre conduite 
détestable et de notre voie perverso? » Une citation de Jér. ix, 1, 
termine cette invitation á la pénitcnce et sert de transition; il 
laut bien le constater, le mal existe sur toute la Ierre : « le chel 
rapiñe et le juge prend un cadeau, puis se monti-e injuste dans 
une parole funeste; le íbrt fait ce qu’il veut ». 

Nouvelle description du bonheur de riiomine juste d’aprés 
le Ps. cxxvii, 3, dont voici le sens intime : « Cela signifie ton ame 
dans la Jérusalem céleste étant donné que 

toutes tes borníes oeuvres t’entoureront dans le royanme du 
ciel, tu ten réjouiras, et tu t’entretiendras dans la joie des 
auges. » 

Mais, malheur áceux qui ne craignent pas Dieu; « inalheur, 
malheur á cette maison qui est celle des pécheurs! il aurait 
mieux valu pour eux n’étre pas nés en ce monde », car personne 
ne peut les sauver, aucun homme ne peut porter secours á ce- 
lui qui est damné, « parce que chacun est occupé pour lui- 
méme », Parné meurt dans le péché qu’elle a commis : « Ce ne 
sont pas les enfants de celui qui a mangé des raisins veris qui 
ont les dents agacées, ... la faute du pére ne pesera pas sur le 
íils, ni celle du fils sur le pére, mais il est écrit que Phoinme 
ne délivrera pas Phommo et que le. frére (ne sauvera pas) son 


(1) I Tirn. VI, 7. 
(•.í) den. III, la. 
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Irere, «‘t (juc Ton ne se racliétera i)as l’un l’aulre, il h’.n a pas 
ame pour ame. » 

Jésus lui-méiiie (sans étre iioinmé) entre en sccne <“t reproche 
aux liommes les divers épisodes de sa passion, coiiimo ils ont 
crié: « Crurifiez-le » (1), le Seigneur leiir rofusera lapaix et leur 
rendra le mal, etc. « Comme vous m’avez frappé, je vous frap- 
perai dans la géhenne, et comme vous avez divisé mes véte- 
meiits enire vous (2), moi, je vous diviserai et vous disperserai 
sur toute la térro, et vous dt'vicndrez un objet de risée pour les 
rois de la Ierre, ... et comme vous avez seellé mon tombeau. 
je meltrai un sceau sur vous dans la géhenne, ... el de méme 
que vous avez dit: Nous n’avons pas d’autre roi que César (3), 
moi aussi je dis : .rétablirai sur ceux qui h’ont pas voulu de 
moi des rois qui mareheroni á leur tete el les exposeront á la 
mort. » Les hommes n’ont pas écouté les paroles <lu Seigneur» 
il n’écoutera pas leurs ei is lorsqu’ils appelleront au secours : 
(f De méme que vous avez dit: Cet homme n est pas instruit, 
d’oíi est-il? moi je vous dirai aussi : Cortes je ne vous connais 
pas, d’oü étes-vous? Écartez-vous de moi, maudiís! au feu éter- 
iií'l qui est le chátiment tle Satan et de ses anges ( i); et vous re- 
garderez votre pére Abraham et Isaac, ... dans le royanme du 
ciel, tandis que vous sei-ez (doignt^s et que vous serez rejetés 
avec le diablo (.5). » 

Long développemeiit sur les péclieurs, leurs différentes ser¬ 
les de corruption, leur filiation diabolique, les menaces qui 
leur sont faites. Mais commcnt se fait-il que nous, chrétiens 
qui avons la vie, nous mourons? « Pourquoi sommes-nous cor- 
rompus, alors que nous avons celui qui ne se eorrompt pas? ... 
Pourquoi marchons-nous dans les ténébres, tandis que nous 
avons la lumiére de justice, le Christ? Pourquoi choisissons- 
nous la géhenne, alors qu’un lien de repos nous a été laissé en 
héritage dans le royanme du ciel? » II faut que nous nous re- 
pentions et que nous nous convertissions sans tarder. Que per- 
sonne ne nous retaiile, ni frére, ni pére, ni filie : « Ne te place 


(1) Marc, w, 12, 13. 

(2) Mat. xxvii, 3n. 

(3) Joan, XIX, Vó. 
pp Mat. XXV, 41. 

(.j) Cf. I.uc, XVI, 23. 
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pas loin (le la vie du Clirist Dieu, ne souille pas ton corps et ne 
le corromps pas par la luxure de peur que le chátiment vienne 
sur toi! ... ton corps sera corrompu dans le tombeau, ne cor- 
roinps pas celle qui dure á jamais (^l’áine). » A la question de 
Mat. XVI, 25, Schenoudi répond : « Je dis que riionime ne don- 
nera en échange de son ame ni or, ni argent, ni quelque ri- 
chesse que ce soit. » 

Sans aucune transition, on en vient au sort que le corps doit 
partager avec Táme : « Tu as commis Timpureté avec ton corps, 
tu brúleras dans le feu avec ton corps. Toi, tu as été vierge avec 
ton corps, tu seras couronné avec ton corps. » Mais avant d’étre 
couronné il faut combattre, « N(jtre Seigneur et Dieu Jésus- 
Christ ne nous a-t-il pas enseigné á combatiré Satan et ses ar- 
mées, en disant que ce genre ne sort que par le jeúne et la 
prmre (I)---? Souviens-toi, ó homme, de la fin derniére, et de ta 
sortie vers Dieu, il te récompensera de ce que tu auras fait, 
bien ou mal. Dégage-toi des ceuvres de ce monde, et fais ce 
dont Dieu est satisfait sur la Ierre, avant que ta vie soit finie 
et que tes jours disparaissent. Ne remets pas de jour en jour, 
de mois en mois, d’année en année, parce qu’aucun jour ne 
sera accordé á tes yeux. » L’incertitude du moment de la inort 
est un motif de conversión immédiate, la mort vient vite : 
« Les enfants seront pris promptenient, et les parents n’en au- 
ront pas joui, et des fréres se quitteront sans avoir joui les uns 
des autres, le jeune homme sera pris sans avoir joui de sa fian- 
cée et la fiancée sera enlevée avant que son fiancé ait joui 
d’elle, et aprés cela nous serons tous sépan-s les uns des au¬ 
tres. ... Oü sont les fréres qui étaient avant nous, oíi sont ceux 
qui se sont rendus célt-bres par leurs épées, oii sont ceux qui 
ont illustré leur nom, oü sont ceux qui étaient attachés aux 
honneurs du monde? ... lis sont tous dans les tombeaux, et 
leur nom et leur snuvenir sont disparus. O homme, háte-toi de 
te convertir avant que les jours de tes maux soient partis et 
que le regret t’ait enveloppé, et avant quq tu dises : Je n’ai 
plus la faculté d’agir. O homme, convertis-toi avant que le so¬ 
led disparaisse, et avant que la lumiére de la lune et des étoiles 
soit obscurcie. ... Convertis-toi, ó homme, avant que l’argent soit 
transformé et que l’or soit corrompu. » 

(1) Rlat. \vn, -21. 
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Aux proinesses d<; Dieu correspondcnt des men;ices : « Celui 
qui travaille sa terre est rassasié de pain, et celui qui a suivi la 
paresse est rassasir par la faim; celui qui craiiit Dieu est rassa- 
sió du pain de vie, Jésus-Christ a dit : Je suis le pain de vie 
descendu du ciel (l); celui qui garde la lui fait de suii áine une 
forteresse solide, quant á celui (pii bouclie son oreille et n’écoute 
pas la loi, sa priére est vaine. ... Dieu est proclie de ceux qui 
le craignent et ceux qui ont souci de lui posséderont la Ierre, 
rnais ceux qui ne le craignent pas seroiit rejetés de la terre. 
Lorsque meurt Thommc' vertueux, on le regrette, tandis que 
le pécheur, lorsqu’il meurt, oii en écarte la niaiii et on se ré- 
jouit de sa mort. » 

Pour convaincre davaiitage ses auditeurs, aprés avoir rappelé 
les encouragements de la Bible, Scbenoudi ajoute : « Moi, j’ai 
été un jeune gai-Qon, et je suis devenu vieux, et je n’ai pas \ u 
que Dieu ait jamais abandouné le juste, etje n’ai pas appris 
que le pain lui ait manqué (?). Le souvenir du juste est éternel, 
il s’étend comme le palmier, etc. » (Ps. xci, lo). Les cris des 
justes les sauvent, ceux des pécbeurs les font périr; car Dieu 
est bon, il aime les bous, il est miséricordieux, il aime ceux qui 
font miséricorde, l’amour remet la multitude des pécliés; c’est 
par un panégyrique de Tamour, envisagé surtout dans l'au- 
móne, que se termine ce sermón sur la conversión. 


II reste á discuter la question d’authenticité ; est-ce bien le 
granel moine d’Athribis qui a prononcé le discours dont l’ana- 
lyse precede'? Ceux qui connaissent Schenoudi répondront á la 
question; qu’il soit permis cependant de faire ici quelques re¬ 
marques. 

Tout d’abord, le texte arabe est une traduction, la langue en 
est défectueuse, la construction des plirases est souvent étran- 
gére á la stylistique arabe. Le mot mimar employé 

par le copiste dans le titre qui a été signab* en téte de cet article 
indique comme pour le panégyrique de Visa (2) que le traduc- 


(1) .lean, vi, 35, 58. 

(2) Mémvires..., t. IV, p. 289. 
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teur élail peul-étre « un moine originaire de Syrie, el par con- 
sfkiuenl ayant longtemps habité Nitrie (1). » Les confusions de ¿ 
et de el et Técriture de í au lieu de j qui se trouvent 
íréquemmenl dans les manuscrits d’origine syrienne appuie- 
raient cette liypothése. 

L’époque de la traductioii ii’esl pas évidente, le manuscrit 
parait étre du quatorziéme siécle, car son écriture se rapproche 
des íac-similés donnés par Miss Lewis sous les números 27 et 
dO qui sont respectivement de 1333 et 1386 (2). L’écriture est 
d'ailleurs tracée d’une main rapide el ferme, Iiabituellement 
lisible, un peu trop avare de points diacriliques; Yalif n’est lié 
qu’une fois au lam qui le suit. 

II y aurait á comparar le texte du nis. arabr 111 avec la tra- 
duction, également arabe, qui dans le ms. copte 68 accom- 
pagne un autre texte de Sclienoudi, une comparaison avec le 
pagyrique d<‘ Visa publié par M, Amélineau serait aussi tres 
intéressante; plusieurs des spécialités graphiques du iiis. arabe 
114 lui sont communes avec le ms. 72 du méme fonds qui con- 
tient une traduetion du copte (3j. 

Les citations bibliques, traitées d’ailleurs d une maiiiére tres 
large, prouvent que l’arahe n'est pas un texte original, méme 
les passages qui sont cites le plus littéralement divergen!, quant 
aux mots, du texte établi par Walton. Pourrait-on établir par 
une comparaison avec la Bible copte que la traduetion a été 
faite de cette langue? Deux ou trois passages dont les le^ons 
curieuses avaient éveillé Tattention ont provoqué un examen 
qui est resté sans résultat. Ainsi Prov. ix, 1 sous la forme : 
« la Sagesse s’est báti une maison sur sept colonnes d’or » 
ii’appartient pas au texte copte tel qu’il se trouve dans Ciasca. 
Le passage de Jér. qui ser! d'exorde au sei-mon a écliappé lui 
aussi á Pinvestigation. Au lieu du texte connu : « Monte á 
Galaad », le manuscrit porte « descendez de 

Galaad », puis un peu plus loiii qu’il faut 

traduire : « la descente vers Galaad ». A quel texte se rap- 
porte cette le^on? Dans l’édition de Tattam, Jér. xxvi, 11, le 


(1) IhUf, p. Li, Amélineau á propos du panégyrique de Visa. 

(2) Forty one facsimiles of daled ehristian arabic manusC7'ipts, Sludia Sinaitica. 
l. XII. 

(:¡) Prurcedmgs of the >SvQÍely nf Biblical Archaeology, 1907, p. 137. 


RTUDE SUR UNK TRADÜCTION ARARK. SI» 

texi.e esl comine dans les autres versions : « monte á Galaad ». 

Le texte lui-méme n’a révélé en ce premier examen aucuiie 
(lonnée historiqiio suffisant á clirimer la qiiestion, ot le nom 
de Schenoudi ne se trouve pas aillrairs que dans la notire du 
Cupiste. Le titro donné aux aiiditours pourrait paraitre un 
etlmique, car un lil au í), recto, 1. 11 : 'j, 

le truisiéme mot ne portant que les poinís dia- 
critiques marqués, il est difficile de se prononcer en faveur de 
quelque lecture; on songerait peut-étre á lire <f lia- 

hitants d’Atliribis », mais il y a un r de trop et la forme arabe 
du nom d’Athribis est D’ailleurs il ne faut pas lire un 

v^, les dimensions de cette lettre sont lelles que ce doit étre 
J ou ; il faut done rétablir un terme eher aux prédicateurs 
svriens : « O mes enfants, les orthodoxes! » c’est-á-dire 

II serait téméraiie d’insister sur le style pour en faire un 
argument d’autheníicité, les appels véhéments conviennent á 
Schenoudi, les énumérations abondent ici comme dans les 
textes publiés ailleurs. Enfin un texte du sermón sur la mort 
conservé dans le panégyrique de Visa est paralléle á un passage 
cité plus liaut (cf. Mémoires, p. 319) : « Ton fils te sera enlevé 
pendant qu’il est dans tes bras, avant que tu n’aies pu te réjouir 
avec lui; la fiancée sera enlevée des bras de son fiancé avant 
qu’elle n’ait joui avec lui, le frére (des bras) de son frére avant 
qu’il n’ait rassasié ses yeux de sa vue; et dans tous les cas, il 
faut que quelqu’un se sépare chaqué jour. » 

La question d’authenticité reste done ouverle, — ne l’est-elle 
pas pour tout ce qui est attribué á Schenoudi? — il sufíit que ce 
sermón soit signalé; on ne pourra l’omettre sans discussion 
lorsqu’on voudra ñiire une étude d’ensemble sur le célebre 
moine égyptien (2). 

Paris. le 2:> jain ier 19()s. 

Eug. Tisseraxt. 


(1) Ci. Guéi-in, Sermoiis inédils de .Senouti. Hev. Eg., 19ÍK5, pp. 30 et 32 du 
tirage á part et; Mémoirea, loe. cit., p. 13C». 

(2) L’évéché clialdcen de Diai’bekir posséde aiissi une homélio carcliouiii « de 

Abou Schenouda sui‘ la piMiitenre » qui a chance d’ctre identique á la nutre. 
Cf. ,/owr//ííí nov.-déc. 1007, p. 421. 
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TRADÜCTION 

DE LA CHRONIQUE SYRIAQUE ANONYME, éditée pah 
Sa Béatitude M^'' RAHMANI 

patriarclic' dos Syrions callioliques. 


{Suite) (l) 


Des guerres centre la ville d’Ilion et de sa destruction. 

Au temps oü les juges gouvernaient les fiis d’Israel, quelqiie temps aprés 
Jomé Bar-Noun, dans les jours du juge Hésebún (2), lorsque les Grecs 
avaient plein pouvoir sur les des de la mer, un homme nommé Alexandre 
Pñris, fils de Priam, roi á'IHon, partit avec une armée navale, navigua 
jusqu’aux iles de fíhode et de (IréU. 11 ravit líéléne, [p. 28j femme du roi 
Ménélas, et la conduisit á IHon^ grande ville sur la mer d’Asie. C’était une 
ville belle et superbe, entourée de solides muradles et elle était célebre 
par toute la terre. 11 nous a paru bon de faire mémoire ici de sa grande 
destruction, comme nous l’avons trouvéedans la chronique ú'Aómórós qui 
commence son histoire dans le chapitre quarante-troisiéme (et continué) 
jusqu’au chapitre cinquante et uniéme. 11 décrit done son histoire dans 
huit chapitres (3). 


(1) Voy. 1907, p. 1:¿9. 

(ií) 11 est dit plus liaiit que ce jui;e (non nienlionné dans la Mible) aurait goti- 
verné aprés la mort de Sam-son, durant sept ans. 

(3) Litt. : <• discours ». II no peut s’agir ici de Vliiadc; cependant lo noni de 
l'aiiteur est pi’esque identique á llomére. 11 est probable que rauteur utilise les 
chapitres 13 a 51 d’une cerlaine chronique et qu'il remplace ici le noni de l’au- 
teur de la chronique par le nom d’Ilomére. Ce nóm pouvait se trouver en tete de 
ces huit chapitres et notre auteur ne le connaissait sans doute pas par ailleurs. 
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[1 y eut un roi grec (1), nominó Tluísre, qui eut une lille nommée Nounri 
(Leda). II la maria á un roi grec, car elle était tres belle. Elle eut deux 
filies ; Tune — que son pére nomina ChjlemneHíre — lut mariée á un roi 
grec nominé Aijamemnon; l autre filie reí;.ut le nom á Hf-h'-ne, c’est á cause 
d’elle que toute la Gréce lut bouleversée et qu7//o«, la grande villc, fut 
détruite. Cette jcune filie était plus belle qu’aucune autrc. Eorsquc sa re- 
nommée se répandit en Gréce, beaucoup vinrent trouver son jiére et la 
demandérent en mariage pour leurs fils. Le pére répondit ; « Queferai-je 
maintenant? Je ne puis cependant la donner qu’á lun de vous! » lis ré- 
pondirent : « C’est bien vrai, tu ne peux la donner qu’á un ». II Icur ré¬ 
pondit : « Que ferons-nous et á qui d’entre vous la donnerai-je? Voilá que 
vous étes tous préts á combatiré pour elle! » Enfin ils résolurent de dire 
á son pére de la donner á qui il voudrait, et ils s’engagérent, par pactes 
et serments, á ne pas se quereller par la suite : quiconque userait de ruse 
ou de violence et chercherait á l’enlever au roi aurait tous les autres pour 
ennemis et ils en tireraient vengeance. 

Lorsqu’ils eurent fait au pére de la jeime filie des serments redoutables, 
selon la coutume de leur religión, il maria la jeune filie á Mériélas, frére 
á'Agamemnon, époux de son autre filie, afin qu’elle ne demeiirát pas loin 
de sa soeur Clylemnestre. Aprés cela les princes assemblés se dispersérent 
et chacun retourna chez soi. 

Priam, roi á'Ilion, avaitdes fils distingués, robustos et beaux; l’un d’eux 
se nommait Alexandre París. Lorsque la renommée á'Iléléne parvint en 
son pays, Alexandre fut enflammé de passion; il prépara de nombreiix 
navires avec des hommes bien armés et bien équipés et desprovisions, puis 
il prit la mer et arriva á fíliode. ile de Mmélas l’époux de la belle Héléne, 
comme s’il voulait le saluer et voir sa femme, ou présenter ses hommages 
et offrir une dot á la nouvelle et illustre épouse et au fils du roi en méme 
temps. II laissa les navires et Ies hommes armés á un endroit caché de la 
mer et arriva á Tile avec quelques hommes. Lorsque Menélas l'apprit, il 
vint au-devant de lui avec allégresse, il le recut avec honneur et le, fit 
entrer (diez lui) avec grande joie. 

Hélrne était alors assise dans une chambre en haut, elle regardait 
[p. 29] par la fenétre pour voir le fils du roi qui venait la saluer. Quand 
elle vit Alexandre elle fut aussitót enflammée d’amour pour lui, car il était 
trés beau et d’abord agréable. Lorsqu’il fut entré dans le palais royal, tandis 
qu’ils se réjouissaient et se complaisaient avec l’bóte nouveau et illustre 
qui était venu chez eux, la reine Héléne se prépara aussi, selon la coutume 


(1) Ce récit ne se trouve sous cette forme dans aucun autre chroniqueur grec, 
nolis a affirmé W. Serruys, professeur á I’école des llantos Étudcs. Nous en tra- 
duisons dono une partie comme coniribution á rétude du cj'cle troyen dans l’O- 
rient módiéval. Jlichol le Syrion ne renforme pas de passagc paralléle. Cf. Cons- 
tantin Manasso (xir siécle), Migno, P. G., t. CXXVII, col. 2r)l-275. Les vers de 
Constantin ont été mis en prose dans le nis. grec de F’aris 1110 .4, fol. IG’-SS". — 
Cedrón US place au.ssi la prise de Troie aprés Samson, Migne, P. G., t. CXXI, 
col. 181, mais ne la raconte que plus loin, col. 249-265, 
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des Grecs, á aller voir le fíls de roi qiii était venu chez eiix. üne place 
d'honneur lui fut préparée et on la para de beaiix habits et de la pourpre 
royale; elle se prépara et s’habilla avec grande pompe etallas’asseoir poiir 
le repas avec son mari et ses familiers en face áWlexandre Púris et de scs 
fidéles. 

Lorsqu ils se virent. ils furent encore davantage épris, et brñlérent 
d’amour l'un pour l’autre; tandis que les aiitres mangeaient, buvaient et 
se réjoiiissaient, leurs regañís étaient croisés et correspondaient; par signes 
ils s'entendirent tous deiix. 

Un jour Olí deiix aprés l’arrivée (de Páris), vint de la iner une’nouvelle 
terrifiante : une bande de voleurs y circulait, elle pillait, dépouillait ou ra- 
vageait les iles qui appartenaient á Méllelas. A cette nouvelle, celui-ci 
partit promptement, il monta sur de rápidos navires de combat avec tontos 
ses troupes et ils partirent pour atteindre les voleurs. reprendre leiir 
butin et proteger le pays. 11 commanda á ses serviteurs de servir son bóte 
avec honneur jusqu'á ce qu’il revint de poursuivre les voleurs. et lorsqu'il 
partit, ce fourbe fPáris) ne pensa pas que tout cela était disposé pour la 
porte de sa maison. 

Des que (Ménélas) se fut éloigné de la ville, la jeune reine//c’/cuc, durant 
la nuit, se rencontra avec Páris en un endroit; ils tinrent conseil entre 
eux et se firent un serment source de ruines et cause de guerres. Une 
autre nuit, elle se leva, elle prit ses .serviteurs et ses servantes, ses bijoux, 
ses beaux liabits et tout ce qui lui appartenait. lis mirent tout cela .sur des 
mulets et quittérent le jjalais royal. Ils descendirent sur le rivage, les an¬ 
tros navires qui étaient cacliés en mer vinrent prés d’cux et ils ravirent 
l’épouse avec toute .sa suite, lis montérent sur les navires et prirent vite la 
mer, ils passérent de h'i dans une autre mer et, au bout de peu de jours, 
ils arrivérent dans leur pays. Des messagers coururent annoncer á Priam 
et á ses fils Parrivée á'Alexnndre Páris et de l’épousc Hrléne qui l'accom- 
pagnait. Ils allérent au-devant á la distance d’un jour de marche avec 
grande allégresse; toute la ville á'Ilion se mit en féte en rhonneur du roi 
et de Pillu-stre époirse qu’il amenait dont le nom était célebre par toute la 
torre. On lui fit des festins, des cérémonies nuptiales et des fétes dont le 
bruit retentit par toute la torre, .\insi s’accomplit ce mariageillégal. source 
de calamités. 

avait une jeune sceur vierge nommée il/am/sírd (Cassandre?), 
qui prophétisait constamment. Tandis qué tous étaient dans la joie, Pallé- 
gresse et le bonheur, elle pleurait et criait ; Malheur k la ville á'Ilion et 
au royaume de Priam, [p. 30] car leur perdition viendra de cette réjouis- 
sance funeste; sa maison sera déracinée, son souvenir sera détruit, son 
enceinte sera ravagée. 

Ménélas, revenu de la poursuite des voleurs. trouva sa maison pillée 
et son épouse enlevée, aussi la stupeur le saisit, puis il cria et rugit 
comme un lion et sa voix arriva á toute la Gréce, et le pére (d’Iléléne) et 
Agamemnon, mari de sa soeur Clytemnestre, Pentendirent. (t'es) rois se réu- 
nirent et .grincérent des dents á cause du grand affront qui leur était fait. 
Ils furent saisis de colóre et firent connaitre á tous les rois et á tous les 
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prim es do toutíí laíiréce lagraiidcí arrógam e, d’ Mexamlre, ainsi que l’op- 
probrc et la hontc qii’il avait jotos sur lo puissant royaumo des Grecs richcs 
o.t orgueillcux. lis Icur doinandéront), d’apirs lours proincssos ot Icurs 
scrments aii tciups du luariagc (d’Iléléiic), de so, reunir pour combatiré et 
pour tirer vengcaiiec do la inaisou de Priom, roi d'JIion. A ces iiouvcllos. 
les rois dos Grecs furcut romplis do eolére ot rugircnt comme des lions; 
tous los rois se réuniroiit et se préparérent ainsi (pie los hommos illustres, 
bolliqueux et valeureux. lis assomblérent un peuple innombrable avec 
beaucoup de navires, de cliars, d’arines, d’attirail giuírrier, de lances, de 
machines de guerrc (1), de munitioiis et de* paille. lis envoyérent dire á 
tous les pays d’alentour de se préparer k leur fournir de partout los vivres 
ot le nécessaire. Lorsque tout fut prét selon leurs díisirs, ils s’engagérent 
(d promirent, sous de redoutables serments, de ne pas revenir, de ne pas 
se divisor entre eux, do ne pas cesser une guorre sans mcrci ot de tirer 
vengeance de celui qui avait méprisé leur pouvoir. lis so donnérent pour 
ehef á eux tous Ágamemnon, frére de Ménélas époux d'Hélcne, parce que 
c’était un homme sage et robusto. Lorsque tous les rois se mirent en route, 
que toutes leurs troupes montérent sur les navires, que Ton étendit les 
voiles des navires et qu’on se mit en route, la torre fut étonnée aussi bien 
que les mers, et toute la création fut dans la stupeur au sujet de leurs 
luttes pour une femme, dos déplacements d’armée, des bouleversements 
des royaumes et dos combats tqu’allaient livrerj íñOOOd hommes assem- 
blés. 

Quand ils arrivéront á une ile oú il y avait un graiid arbre et pros de lui 
Toratoire d’un templo des dieux paiens, ils y priérent et demandérent un 
présago de ce qui arriverait. Comme ils allumaient du feu en cet endroit, 
selon le rit de leurs priéres et de leurs encensenients, un grand serpent 
sortit tout á coup de dessous le foyer du feu, il rampa ot monta á l'arbre 
au haut duquel il y avait un nid avec neuf pelits oiseaux. Le serpent, 
lorsqu’il Ies atteignit, los mangea tous l’un aprés l’autre et, á la fin, il 
rnangea aussi leur mere. Lorsque tout cela se fut déroulé sous les yeux 
des rois puissants, ils firent venir les devins qui étaient du nombre de 
lours prophétes et leur demandérent de leur donner des présagos. Ceux-ci 
leur répondirent : [p. 31] De méme que vous avez vu de vos yeux ce qui 
vient de se passer, vous combattrez contre la ville d’Ilion durant neuf ans, 
puis il la fin de la dixiéme elle sera livrée entre vos mains et vous la pren. 
drez. Lorsque Ies rois enteiidirent cette longue durée, ils en furent fáchés, 
mais parce que la ville dovait á la fin tomber entre leurs mains et aussi á 
cause dos serments redoutables ot de Talliance qui Ies liait, il ne leur était 
pas possible d’éviter le combat. Lorsque les barques et les navires arrivé¬ 
ront prés de la torre, ils parurent aussitót devant Ilion, ville de Priam. 

Le coeur des babitants de la ville fut rempli d effroi et ils furent saisis 
d’ime grande crainte, mais ils n’avaient pas d’e.spoir de salut si ce n'est en 
ré.sistant virilement et on combattant avec courage. Ils s'ctaiont bien pré- 


(1) Litt. : « dc.s iiiulots de bois •>. 
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parés et avaient fait dire de tous cótés á leurs voisins et á leurs ainis de 
venir á leur secours. 

Les rois grecs (4uittérent leurs navires el campérent centre la ville du 
cóté de la plaine. De Taiitre colé, les montagnes einpéchaient d’établir un 
camp : il n’était pas possible d'y camper ni méine de chercher á entrer 
dans la ville du cóté des montagnes. lis se mirent á combatiré sur terre et 
sur mer. Les uns étaient chargés de combatiré chaqué jour, les autres de 
diriger les machines de guerre contre les murs, les autres de construiré 
des retranchements ou de creuser des fossés, cliacim dans son role. On en 
chargea d’autres de surveiller la mer; d'autres, avec de nombreuses trou¬ 
pes, furent envoyés par tout pays pour ravager, piller, massacrer, jusqu'en 
Galalie, en Bithynie et en Cilicie. lis se livrérent ainsi a des luttes surliu- 
maines, vainqueurs et vaincus sans fin. Le roí Achillc, fils de Pelée, 
homme étonnant et valeureux au delá de toute expression, se distingua 
surtout parmi eux. 

De nombreux rois vinrent au secours d’Ilion ainsi que la reine célébre 
des Amazones (1) avec des femmes, ses soldáis, accoutumées a combatiré 
courageusement. Cette reine étaitbelle, redoutable, guerriére ettrés coura- 
geuse; c’est avec orgueil et confiance qu’elle mena ses troupes contre celles 
des Crees pour les attaquer. Quand elle fut venue au secours de ceux dV- 
li<m, elle battit une grande partie des troupes grecques et leur tua beau- 
coup de monde. Lorsque le courageux Achille la rencontra, qirclle le vit 
et le reconnut, elle osa (2) marcher contre lui et elle lui cria : « Com- 
ment, ó fils de Pelée, tes forces ont-elles diniinué? » et elle lui lauca un 
javelot qui traversa les trois conches de son armure, la cuirasse et le bau- 
drierdont il était revétu, mais ne le blessaen rien. 11 se préparait habile- 
ment et attendait comme si la reine l'effrayait et lui en imposait; ensuite 
il bondit sur elle avec la lame longue et solide qu il portait et la frappa a 
l’extrémité de l’armure qui la couvrait, il la perca de son glaive sous 
l’épigastre et aussitót elle lomba et mourut; ses troupes furent défaites et 
livrées au meurtre et au pillage et il y eut grande angoisse pour les fils 
d'Ilion. 

[P. 32] Plus tard Amámnvuu (Memnon), grand roi des Coiischües, vint au 
secours de la ville et la plus grande partie de ses troupes était formée de 
noirs du midi, c’est-á-dire de négres. Ce roi Amámnoun (Memnon) combat- 
tit vaillamment, il lutta seul avec Achille, homme redoutable, et leur 
combat dura depuis le matin jusqu’á la neuviéme heure. C'était un éton¬ 
nant spectacle, aussi les troupes et tous les guerriers regardaient ce ter¬ 
rible tournoi, enfin le roi des Comchües faiblit et fut vaincu par Achille. 
II fut tué et il mourut et une grande frayeur lomba sur ses troupes ; un 
bon nombre fut tué et le reste s’enfuit. 

Plus tard Achille fut frappé, á Partére du talón, d’un trait aigu lancé de 
la ville par Alexandre Páris; il mourut aussitót et il y eut grande douleur 
chez les Crees. II y avait encore chez les Crees Denáóqlitilos (Philoctéte?), 

(1) Penthésilée. 

42) Litt. : « elle i-iigit et elle osa •. 
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hoinme célél)re et ronominó. II lanca avoc torce un trait redoutable qui 
t'rapija Alexnndrc Páris á IVeil droit, et aiissitot il tomba et mourut. Dans 
cette fíiierre toiTÍl)le périrent oncore Hedor le valeureux, frére d’Alexaii 
dre, et ses deux jeiines fréres. A la niort i\\\ It.candy'e Páris, il y eut riva- 
lifé, a ii su jet á'fíélnie, entre ses deux fréres qui restaient. Le pére(Priarn) 
la donna pour íeminc au plus ágé, inais l’autre, irrité, passa diez Ies 
(¡recs, ([ui le regurent avec Joie, et il leur indiquait Ies jioints faibles de la 
ville (1 ). II leur fit eonnaitre qu’iis ne pourraient pas s’emparer de la ville 
aussi longtemps que la statue cVAl/iéné y resterait. lis s’ingéniérent done 
á envoyer deux hoinmes robustcs et fértiles en ruses qui entreraient pour 
voler la statue d’Atliéné. Ces honimes partirent en secret, et volérent la 
statue et ils la descendirent de sa base et la portérent au cainp. 

C’est ainsi que neuf années passérent et que l’on arriva á la dixiéme. 
(Les Grecs) s’ennuyérent de la longueur de la lutte ; beaucoup d’entre eux 
se blámaient de s'étre engagés, pour une femine, dans cette lutte oü ils 
faisaient tant de pertes et oütantde héros avaientété tués dans des coin- 
bats incessants ; alors ils imaginérent un moyen étonnant qui mit fin á 
la lutte. Ils se mirent a faire une grande figure de bois qui ressemble- 
rait k un cheval et au moyen de laquelle ils pourraient prendre la ville. 

Les hábiles menuisiers se mirent au travail ainsi que les hommes ex- 
perts dans la fabrication des ouvrages, ils réunirent une grande quantité 
de bois detout genre, joignirent des poutres, et faconnérent un cheval tres 
grand, qui dépassait la hauteur du mur de la ville; ils le sculptérent avec 
grand art et l’ornérentde dessins et de peintures de diverses couleurs, de 
sorte qu’on ne voyait aucun vide entre une poutre et la voisinc. [p. 33] 
lis firent á cet animal, c’est á-dire au cheval, une téte qui était trésélevée 
puisquelui-méme l’était déjá beaucoup; ils lui donnérent de larges flanes 
pour qu’un grand nombre (d’hommes) pút y entrer et s’y cacher ; d’au- 
tres se tenaient dans la téte et entendaient ce qui se disait au dehors. Ils 
lui firent de grands yeux et y mirent des verres pour que ceux du dedans 
pussent voir ce qui se passait et que ceux du dehors ne vissent rien. Ils 
lui firent des narines larges et profundes et une bouche afin que leur ha- 
leine sortit par ces ouvertures et que l’air leur arrivát sans qu’iis eussent 
á souffrir. C'est ainsi qu’iis fabriquérent cet animal et ils lui écrivirent 
sur le flanc, sur de l’or pur, en bolles lettres, ce qui suit ; 

t'e cheval est le présent acceptable qui estoffert au temple grand et in¬ 
violable deladées.se Alheñé qui está Ilion, parce que les Grecs ont pris .son 
image vónérable et l'ont irritée contre eux. Que ce présent apaise son 
courroux et qu’elle leur pardonne le sacrilége qu'ils ont osé commettre. 

Quand le travail fut achevé, des hommes courageux s’armérent de lan¬ 
ces et deboucliers et entrérent dans le cheval. Ils fermérent l’entrée du de¬ 
dans et on ne la voyait pas du dehors. Cette méme nuit, tous les camps des 
Grecs furent levés, ils quittérent la plaine, mirent le feu aux maisons et 
aux tentes du camp, montérent sur leurs navires et s’éloignérent un peu 
jusqu’áun endroit protégéd’oü ils n’étaient pas vus de la ville. Ils convin- 


(l) Lo syriaqiie porto cu plus litt. : « et il leur ouvrit do luauvaLses portes •. 


96 


RKVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


rent avec ceux qui étaient dans le cheval, qu au momeut oü ce serait 
l'occasion et oü la ruse aurait son effet, ils leur fissent un signal de feu 
qui píit étre vu des navires pour qu’ils vinssent les aider. Ils prirentaussi 
l’und’entre eux, lui meurtrirent le corps, le dépouillérent de ses véteinents 
lui liérent les mains et les pieds, lui rasérent les cheveux et la barbe; il 
semblad avoir recu de nombreux coups; ils le jetérent en cet état dans 
un endroit du camp et lui apprirent ce qu’il devrait répondrc aux fils 
á’Ilion lorsqu'ils l'interrogeraient sur les troupes des Grecs et leur départ 
et sur ce cheval. 

Au matin, lorsque les Troyens virent que les Grecs étaient partis, que 
le feu brillad les maisons du camp et que les navires avaient déjá dis¬ 
para et voguaient sur mer, ils se réjouirent grandement, se réunirent et 
quittérent la ville pour piller et enlever tout ce qui restait, avant que le 
feu ne le détruisit. Lorsqu’ils virent ce grand animal qui ressemblait ;i 
un cheval, ils l’entourérent et le regardérent avec étonnement. Quelques- 
uns d’entre eux trouvérent aussi celui quiétaitenchainé, ineurtriet gisant, 
et ils Tamenérent (prés du cheval), et lui demandérent quel était ce pro- 
dige et cet événement iinprévu : pourquoi les Grecs étaient-ils partis, pour 
quede cause avait-on construit ce grand animal semblable á un cheval, 
enfin pourquoi lui-méme était-il ainsi blessé, meiirtri. et avait-il les pieds 
et les mains liés? II leur fit le récit troinpeur qui lui avait été enseigné et 
imposé auparavant par ses coinpagnons; [p.34] « De mauvaises nouvelles 
leur sont arrivées subitement des des et ils sont partis aussitót pour rentrer 
chacun dans son pays; ils ontfait ce grand cheval comme un présentpour 
le grand temple d’.l théné, á cause de sa statue qu’ils ont enlevée á votre 
ville, car depuis que cette statue est dans leur camp, un grand courroux 
(divin) les poursuit; ils lui ont donné cette taille et ce poids pour que 
vous ne puissiez pas l’enlever tel qu’il est, mais que vous deviez le dé- 
pecer ou lui briser quelque membre et causer ainsi qiielque dommage á 
ToíTrande á'Alhéñe qui s’irritera contre vous et perdra votre ville. Pour 
moi, comme je les blámais et leur disais ; Quede utilité tirons-nous de 
ces guerres contre Ilion poursuivies pendant dix ans, oü nous nous affai- 
blissons? nous perdons nos armées et nos pays sont sans défense; nous 
subissons des pertes grandes et nombreuses. Nous sommes la risée et le 
spectacle des nations pour avoir mis en mouvement pour une femme (tous) 
les rois du pays des Grecs, nous sommes devenus un objet de fables et de 
récits. Au point oü nous en sommes, aprés avoir dévasté une grande partie 
des terres des fils d'Ilion, et en avoir massacré des midiers et des myria- 
des, pendant qu’ils nous rendaient la pareide, il ne nous convient pas de 
partir en laissant ce sujet de discorde entre nous et eux, entre nos enfants 
et les leurs; et s’il y a eu entre eux et nous beaucoup de dévastations et 
de meurtres, du moins faisonsla paix avec eux et rendons-leur ce qui est 
encore en vie parmi les captifs et le butin avec le reste des dépouides que 
nousavons.Nemettonspas le feuau camp, afin que ce que nous laisserons 
consolé un peu ces captifs indigents, fils d'Ilion. Comme je leur disais cela et 
choses semblables, ce fou de Ménélas me condamna á étre frappé de nom¬ 
breux coups; ils me liérent les pieds et les mains et me jetérent comme 
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mort, puis ils s’en allérent á la j)or(lit.ion aprés avoir pillé mes biens. » 

Ces mallipiireiixcrurent á toiit rrqu’il leurdisait, sa parole était persua- 
sive; ils aiméroiit ce tnurbr et lui lirciit boiinoiir (ni lui donnant) des jiré- 
seiitset des liabits. lis entourérent aussitót l’animal, apportéreiitde solides 
cordes ot des roues, aplanirent, la terre devant lui, la garnircnt de ponts 
et de poutres qu’ils oignirent de graisse et d'huile afin ipril püt glisser et 
progresser facilement ; ils l’entourérent par milliers et par myriades, dési- 
reuxdele conduireála ville et soucieuxde ne le laissersebriser en rieri — 
d’ailleursce n’était pas possible, tant il était solidement construit. —Quand 
ils arrivérent au mur, ils y firent une bréche grande et large, puis ils fírent 
entrer cet animal et le placérent ;i un endroit élevé devant le temple 
á'Athéné. Ils sacrifiérent des boeufs uombreux et des brebis, ils mangérent, 
burent et se réjouirent grandement devant cet animal au point qu’ils s’eni- 
vrérent, tombérent comme morts et s’endormirent tous á l’unisson, ils 
gisaient comme des cadavres sur les toits, [p. 35] dans les rúes et sur les 
places de la ville. 

Lorsqu’il y eut un grand silence et qu’un profond sommeil s’appesantit 
sur eux, au milieu de la nuit, celui qui avaitété laissé tout meurtri par les 
Grecs vint donner le signal á ceux qui étaient dans le cheval ; ils ouvri- 
rent la porte de la sortie et descendirent comme des guépes avec leurs 
épées núes en main. Ils mirent le feu pour que ceux des navires le vis- 
sent et ils se précipitérent — comme des lions sur un troupeau de mou- 
tons et comme des ours dévastateurs dans une vigne — sur ceux qui gi¬ 
saient endormis et les mirent á mort sans pitié. Bientót ceux des navires 
arrivérent; ils entrérent dans la ville par la bréche et par tous cótés; le 
Seigneur, irrité contre Ilion et contre ses habitants, les livra au meurtre, 
au pillage, á la captivité et á la perdition par les mains des rois grecs et 
de leurs troupes. Mais qui pourrait écrire la grande calamité, le massacre, 
le sang répandu qui coula comme des fleuves et les ravages qui eurent 
lieu? Ainsi sont (décrits) la chute et la destruction á'Ilion — ville au nom 
célébre et renommé — dans de nombreux ouvrages de chroniqueurs. 

Lorsqu’ils furent assouvis de meurtre et de carnage, ils emmenérent en 
captivité une multitude de peuple ; des femmes, des jeunes filies et des 
jeunes gens innombrables; ils pillérent les richesses et Ies biens de cette 
ville superbe avec les demeures des chefs d’armée; ils pillérent aussi le 
palais du vieux Priam — homme malheureux et infortuné — et enlevérent 
tout ce qui s’y trouvait. Quant au roi Priam, ils le percérent d'un coup de 
lance et le tuérent; ils tuérent aussi celui de ses fils qui était resté dans la 
ville. lis trouvérent Héléne, cause de tous ces désastres, qui s’était enfuie 
et cachée dans le grand temple á'Athéné. Ils la saisirent, lui pardonnérent 
et la remiren! á Ménélns qui se réconcilia avec elle. Ils mirent le feu á 
toute la ville, la brúlérent, la renversérent et en firent une colline dé- 
vastée. Ils retournérent á leur pays avec grande joie, chacun avec sa part 
de captifs et de butiii et aprés une victoire delatante. Et la ruine de cette 
ville eut lieu de cette maniére au temps des juges des fils á'Isruel, comme 
nous l’avons dit plus haut. 
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Aprés Hésebon, Aéíísan jugea le peuple hébreu (1) durant huit ans. A 
cette époque mourut, Zeus (Júpiter) et il fut enterré en Créte. II vécut 
780 ans, comme I’écrivirent les Grecs au sujet de la longuc durée de sa 
vie. A cette époque vivait Ruth la Moabite. 

Vient ensuite riiistoire de Ruth sans abréviation [p. 35 - 
39 ]. Suite des grands prétres et des rois d’Israél jusqu’á 
sias [p. 39 - 43 ] ; histoire áe Joñas, fils déla veuve diez laquelle 
avait demeuré le prophéte Élie [p. 43 - 44 ]. Depuis Moise et 
la sortie d’Égypte jusqu’á Joatham il y a 863 ans. Autres rois 
d’Israél et de Juda jusqu’á la mort á'Isa'te [p. 44 - 45 ]. A cette 
époque les Roniains ajoutérent deux mois au nombre de leurs 
mois, á savoir le second Conón et Schebat, car jusque-lá ils ne 
comptaient que dix mois dans l’année. Tandis que Jérémie 
était en Égypte avec Jonchaz, il apprit aux prétres qu’une 
vierge enfanterait un fils et qu’au jour de sa naissance toutes 
leurs idoles tomberaient (2). Avant la prise de Jérusaiem il 
emporta l’Arche d’alliance et tout ce qui s’y trouvait, puis les 
enferma dans un roclier qui était situé entre les montagnes ou 
furent enterrés il/o¿sc ei Aaron [p. 46 ]. Histoire de Daniel 
[p. 47 ]. Prise de Jérusaiem par Nahuchodonosor [p. 48 ]. 
Le temple était resté debout, depuis sa fondation par Salomón, 
durant 111 ans. 

Durant cette prise de Jérusaiem, Simón était grand prétre (3). II était en 
bonnes relations avec le cbef des sateliites et il le pria de iui donner les 
livres de la loi. On Ies Iui donna et il alia les cacber dans un puits, ainsi 
que le cbandelier d’airain plein de feu et d’encens. lis y demeurérent 
soixante-dix ans jusqu’á ce que les fils d’Israél revinssent de Babylone. 
Jérusaiem fut détruite et il n’y resta pas un homme. Jérémie fut lapidé en 
Égypte par ses compatriotes. Jusqu’ici les écrivains juifs possédaient la 
vérité. Mais, á partir de la prise de Jérusaiem, on ne trouve plus la vérité 
dans leurs écrits, mais dans ceux des Patriarches (des Peres de I’Église?) 
seulement. 

Captivité de Babylone, Daniel, Ézéchiel, les sept sages de la 
Gréce; deux notes marginales ont été ajoutées au sujet de Ju- 


(1) Ccs deux juges ne soiit pas mentioiinés dans la Biblo. 

{t) I’igure dans le De vitis Prophelarum du pseudo-Épiphane, Migue, P. G., 
t. XLIII, et dans los Pnralipomena du prophéte Jérémie. La présente chronique 
traduit d’ailleurs á l’occasion de chaqué prophéte le De vilis Prophelarum. 

(3) Cette chronique semble attaclicr grande iinportance ii nous énuniérer tous 
les grands prétres successil's. 


\lRLA\(iRS. 
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fUtJi et á'Estlier dont il n’est pas questioii daiis le texle 
[p. 49 ] ( 1 ). DaHamr; Dnriuíi; Cjjrus; Zornhahcf ; propliétes 
Ilahacuc, Zacharie et Malachic ; le poete TJiéoynis; Ptjtha- 
gore; Cambyse [p. 50 ]. 

F. Ñau. 

{A saivre.) 


II 

COMITÉ D’ORGANISATION ET SECTIONS DE 

XV<= CONGRÉS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 

(Copenhague, 14-20 aoút 1907) 

Nous avons déjá donné une premiére annonce de ce Cono’rés 
(cotisation 25 fr.), réuiii sous le Patronage de Sa Majesté le rui 
Frédérik VIII et des princes Christian et Valdemar. — Les 
questions d’actualité politiques et religieuses sont exclues. 
— Les langues admises pour les Communications, en de- 
hors du danois, sont celles que nous admettons pour les traduc- 
tions de la Patrologie oriéntale : allemand, anglais, frangais, 
italien et lalin. — Les Compagnies de navigation de Copen¬ 
hague et d’Helsingfors accordent une réduction de 50 % ou 
de 32 1/2 % aux membres du Congrés. 

Nous ajoutons ici la composition du Comité d’organisation 
et des diverses sections. Nous espérons que de nombreux sa- 
vants iront visiter ces pays du nord, cette Northmannie qui a 
tant influé sur l’histoire de la France, de ITtalie du sud, de 
TAngleh'rre et par suite des États-Unis et des autres pays de 
langue anglaise. 


COMITÉ D’ORGANISATION 

Président : M. Villi. Thumsen, D*’, Professeur á PUniversité, St. Knud 
Vej 36. 

Vice-Président : M. Fr. Buhl, D'’, Professeur ü l’üniversité, Osterbro- 
gade 56 A. 


(1) Voir Estilar, p. 52. 
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Secrélaire général: M. Chr. Sarauvv, D*', Frederiksberg Allée 48. 
Membres : MM. Diñes Andersen, D*", Professeur á l’Université, Steen 
Blichers Vej 4. — J.-G. Jacobsen, Profes.seur á PUniversité, Norre Vold- 
gade 20. — J. Ostrup, D»’, Norrebrogade 42. — Valdemar Schmidt, D*’, 
Professeur á PUniversité, Ny Kongensgade 14. 


Trésorier : M. I. Glíickstapt, Conseiller intime, Landinandsbanken, 
Holmens Ranal 12. 


SECTIONS DU CONGRES 


PREMIÉRE SECTION 

Linguistique. Langiies Indo-euro- 
péennes ; 

M. Vilh. Tromsen. 


DEUXIÉME SECTION 

Langues et Archéologie des Pays 
Aryens : 

a) Inde : 

M. Diñes Andersen. 
h) Irán : 

M. Edv. Lehmann, 

D", 

Jsegersborg, Gentofte. 


TROISIÉME SECTION 

Langues et Archéologie de l’Ex- 
tréme-Orient : 

a) Chine et Japón : 

M. J. Henninusen, 
Conseiller, 

Amicisvej 6. 

b) Indochine et Malaisie : 

M. A. de RíChelieu, 
Vice-amiral, Directeur, 
Bredgade 77. 


OUATRIÉME SECTION 

Langues et Archéologie Sémitiques ; 

a) Araméen, Hébreu, Phénicien, 

Ethiopien, etc. : 

M. Fr. Buhe. 

b) Assyrie ; 

M. Vald. Schmidt. 

c) Langues et Archéologie Mu¬ 
sulmanes : 

M. J. Ostrup. 


CINQUIÉME SECTION 
Égypte et Langues Africaines : 
M. H.-O. Lanue, 
Bibliothécaire en chef, 
Jahnsensvej 11, Gentofte. 


SIXIÉME SECTION 

Gréce et Orient : 

M. J.-L. Heiberg, 
Professeur á PUniversité 
Classensgade 13. 


SEPTIÉME SECTION 
Ethnographie, Folk-lore de POrient; 
M. Vilh. Gronbech, 

Dr, 

Ibsensvej 7, Gentofte. 

F. N. 
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III 

CONCORDANCE 

DE LA CHRÜNOLOGIE ÉTHIOPIENNE 
AVEC LA GRÉGORIENNE 


Les années éthiopiennes, comme les ann('es grecques, soiil 
groupées par eycles de quatre ans. Les quatre années du 
cycle grec, inlervalle compris entre deux fétes des jeiix olym- 
piques, forment une olympiade. Chaqué année du cycle éthio- 
pien porte le nom de Liin des quatre évangélistes : la premiére 
année s’appelle Malthieu, la seconde Marc, la troisiéme Luc, la 
quatriéme Jean. Luc est le nom réservé á la bissextile éthio- 
pienne. 

L’année éthiopienne se divise en treize mois : 1° ]\Iaskaram(l), 
2° Teqmet, 3° Redar, 1° Táhchách, 5° Ter, C° Yakátit, T Ma- 
gábit, 8° Miyázyá, 9° Genbot, 10° Sané, 11° Hamlé, 12° Nahasé 
(chacunde trente jours), 13° Páguemén (de cinq jours dans une 
année ordinaire, de six jours dans une année bissextile). Aux 
mois depuis Píiguemén jusqu’á Táhchách inclusivemenl. Tere 
éthiopienne retarde sur la grégorienne de sept années, tandis 
qu’á ceux depuis Ter jusqu’á Nahasc inclusivement elle retarde 
de liuit années. 

Nous ajoutons, pour faciliter les recherches chronologiques, 
deux tableaux, suivis de deux appendices, montrant de suite 
réquivalence des dates iles deux calendriers élhiopien et gré- 
gorien. 


(1) Ea ce siécle, le Maskaram correspond au 11 ou au IJ septembre du 
calendrier gréfíoneu. Voir ci-dessous. 
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PREMIER TABLEAR 


Équivalence des eres éthiopienne et grégorienne. 
Équivalence en grégorien du 1" Maskaram. 

Trois cas se présentent : 

P’ Depuis la réforme grégorienne jusqu’á la premiére des 
trois années séculaires coinmunes (1382-1699). 


Maskaram 


( Matthieii. 

8 septembre / Marc. 

r Liic. 

9 septembre { Jean. 


2" Aux trois années séculaires communes(170ü, 1800, 1900 — 
2100, 2200, 2300 — 2500, 2G00, 2700 etc.). 

A chaqué année séculaire commune. Tere éthiopienne prend 
un retard d’un jour. 


I 1700-1799 


K*- Maskaram / 1800-1899 


1900-1999 


( Matthieii. 
9 septembre < Marc. 

( Luc. 

10 septembre | Jean. 

( Mattliieu. 

10 septembre j Marc. 

( Luc. 

11 septembre | Jean. 

Í Matthieu. 
Marc. 
Luc. 

12 septembre | Jean. 


3" Aux années S('‘culaires non coniniunes (2000, 2400, 2800, 
3200, etc.). 

A chaqué année séculaire non commune Tere éthiopienne 
ne change pas. Elle reste ce qu’elle était á la derniére année 
séculaire commune. 

1 ( Matthieu. 

( 11 .septembre < Marc. 

2000-2099 j ( Liic. 

( 12 septembre ) Jean. 






mí;langes. 
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SECOND TABLEAU 

Équivalenre des inois et des joiirs des deux ainires «‘Ihio- 
pienne et grégorienne. 

Deux cas se présentent : 

1 II s’agit des années Matlliieu, Marc (d Luc. — Ces années 
ne coíncident jamais avec une bissextile grégorienne (1). 

Voir ci-dessoLis l’appendice A. 

2'’ II s’agit de l’année .lean. — Cette année coincide toujours 
avec une bissextile grégorienne. 

Pour l’équivalence en grégorien des jours de Tanni'e Jean 
2 périodes sont á distinguer : 

a) Du 1" Maskaram'au 21 Yakátit. 

Pendant cette période, les niois de Maskaram, Teqmet, l.le- 
diir, Trihchach, Ter, Yakatii (exactement en grégorien du 12 
septembre au 29 février) retardent d’un jour sur ceux des an¬ 
nées Matthieu, Marc et Luc. 

b) Du 22 Yakatit au 5 Paguemén. 

Pendant cette période, les mois de Magábit, Miyázyá, Gen- 
bñt, Sané, Hamlé, Nahasé, Páguemén (exactement en grégorien 
du 1®’’ mars au 10 septembre) commencent á la méme date que 
ceux des années Matthieu, Marc et Luc. 

Voir ci-dessous l’appendice B. 

Au moyen de ces deux tableaux et des deux appendices 
ci-dessous, le lecteur trouvera rapidement á quelle date grégo¬ 
rienne correspond une date éthiopienne quelconque. 

Le Havre, le 20 janvier 1908. 

Sylvain Grébaut. 


(1) La bisse.vtilc étliiopicune cst toujours l annóc qui précéde la bissextile 
grégorienne. 


Appendice A(l). 
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(1) Cet appendice ne vaut que pour la période étliiopienne équivalant á la période grégorienne qui va de 1900-2100. 

(2) L’année Luc étanl bissextile, le mois de Páguenién a done six jours. II n’a que cinq jours dans les années éthiopiennes ordinaires Mathieu, Maro el .leau. 
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Agnes Smith Lewis et Margaret Dunlop Gibsün, Forly one Facsímiles of 
doled Christian Arabic manuscripts (Studia Sinaitica, t. XII), in-4'*, 
xxii-82 pages, Cambridge, 1907. — 10 sh. 6 net. 

L’écriture arabe, de son origine á nos jours, est restée presque iden- 
tique á elle-méme. Elle n’a pas, comme le grec, des onciales de divers 
modules et des minuscules de toute forme, depuis Ies belles écritures 
grecques du x® siécle jusqu'aux peu déchiffrables manuscrits postérieurs 
au xiv®, chargés d’abréviations et de ligatures. Aussi l’étude de la paléo- 
graphie arabe a été assez négligée et aucune publication peut-étre n’avait 
été consacrée a la paléographie des mss. arabes chrétiens. 

Mesdames Lewis et Gibson viennent de combler cette lacune en don- 
nant les photographies de pages de quarante et un mss. datés, tous con- 
servés au Sinaí, hors un de Paris et cinq du British Museum. lis sont 
rangés par ordre chronologique depuis un papyrus de Tan 705 jusqu’á un 
ms. de 1787. Deux mss. sont sur parchemin (des années 876 et 917); tous 
les autres sont sur papier (des années 988, 989, 1056, 1065, 1095, 
1103, etc.). II ne faut pas s’étonner de trouver des mss. arabes sur papier 
aussi anciens, tandis que les mss. grecs sur papier n’apparaissent pas 
avant le milieu du xiiF siécle, car les Arabes apprirent á connaitre le pa¬ 
pier des 751 dans leurs luttes avec les Chinois et fondérent déjá en 790 — 
sous Haroun ar-Raschid — une papeterie á Bagdad. L’éditrice nous dit 
méme (p. xx) que le nom latin donné au papier : Charla bombycina pro- 
vient de la ville d’Hiérapolis de Syrie, nommée aussi Mambidsch (Maboug) 
ou Bambyce. 

On trouve, en frontispice, la photographie d’une page d’un nouveau pa- 
limpseste contenant la traduction arabe de quatre discours de Jacques de 
Saroug récrite au x*" siécle sur un texte syriaque du Nouveau Testament 
écrit lui-méme vers le vi® siécle. Chaqué photographie (hors celle du frontis¬ 
pice) est .suivie de sa transeription et de sa traduction. M. David S. Mar- 
goliouth a ajouté quelques pages (p. ix-.\vi) sur Técriture arabe. 

Le mot siaq discuté par M. Lewis, page xvin, avait déjá été trouvé par 
elle dans l’histoire d’Ahikar, p. 115, note 2, oü il peut trés bien avoir le 
sens d’étable, comme le grec otjxo's. II se serait ennobli d’ailleurs pour si- 
gnifier maison et méme couvent ou église, Anal. Boíl.. 1908, p. 89,1. 16. 

On remarquera avec plaisir que tous ces manuscrits arabes sont fáciles 
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á lire et que les seuls textes ayant donné une véritable peine aux éditrices 
sont quelques ligues de grec récrites les unes sur le papyrus (pl. I) et les 
autres sur un ms. de 1739 (pl. XL). 

F. Ñau. 


Mélaufics d<‘ ¡a fucullé oriéntale de l'université S.-José/di (Beyrout), tome 11, 
4*^’, 423 pages, Paris, Geuthner, 1907. 

Ce volume, digne en tous points du précédent, coinprend huit articles. 

I. — Le Pére Lammens continué ses études sur le régne du calife 
Mo'^áwia I®*’. C’est une rédaction du coiirs d’histoire professé par lui et 
pour lequel il a réiini de nombreux matériaux enipruntés aux sources ma- 
nuscrites aussi bien qu’aux ouvrages édités (p. 1-172). 

IL — Le Pére J. Dillenseger défend l’autlienticité de la Ib"' Petri par 
témoignages externes (Justin, Barnabé) et internes (langue, style, dépeu- 
dance littéraire, doctrine) (p. 173-212). 

III. — Le R. P. Mallon publie un second article sur « une école de .sa- 
vants égyptiens aii moyen age ». II cite et traduit des iiitroductions et des 
specimens de scalre coptes et donne quelques détails sur les auteurs et 
leurs ouvrages (p. 213-264). 

IV. — Le Pére L. Jalabert continué á rapporter et á commenter les 
inscriptions grecques et latines de Syrie, n®* 62-113, et sígnale un ms. épi- 
grapbique en arabe : Coll. Schefer A. 117 (265-320). 

V. — Une étude écrite en allemand par le Pére H. Wiesmann sur les 
Psaumes 40, 50, 51 (p. 321-335). 

VI. — Une étude par le Pére R. Mouterde d’une borne milliaire de la 
voie romaine d’Antioche á Ptolcmais (p. 336-345). 

VIL — Le Pére J. Neyrand montre que le men hébreu peut se traduire 
quelquefois par « en face de » ])liitót que par un comparatif (p. 346-365). 

VIH. — Une étude du Pére 11. Lammens sur la géographie du massif 
montagneux sis au nord-ouest d’Alep et sur les Mazonites du pays d’Oman 
(p. 366-407). 

IX. — Le Pére L. Clieikho extrait d’un ms. arabe consacré au Sinai et 
écrit vers 1710, le cliapitre relatif aux archevéques dú Sinaí (p. 408-421). 

Cette importante publication intéresse done toutes les branches de 
l’orientalisme : histoire, géographie, archéologie et critique biblique. 

F. Ñau. 


Amjédée Gastoué, Catalogue des manuscrits de musique byznníine de la 
Bibliotlíéque nalionale de Paris et des bibliotliéques publiques de 
Frunce, 4®, x-100 pages, 7 planches, Paris, L.-M. Fortín, 1907 (Publica- 
tions de la Société internationale de Musique, section de Paris). 

L’ancienne notation musicale était surtout un aide-mémoire; c’est dire 
(jiu'elle comprenait seulement les signes strictement indispensables pour 
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rappeler ii ia mémoire les théines musicaux transmis par l’enseignement 
oral. Aiissi les manuscrits avec notation musí cale retenaient fort peu l’at- 
tention du vulgaire et nous avons pii avoir plusieiirs fois entre les mains 
un ms. dont M. Gastoué fait en plusieurs endroits les plus grands éloges 
(p. VIH, 13, 52, liO, 96-99, pl. III), sans lui avoir consacré plus des deux 
ligues suivantes : « Chartres 1754; fol. 6166, 218 sur 156 mm. Non pa¬ 
limpsesto, minuseule sur parchemin. Hymnes avec notation musicale. * 
{Patrologie oriéntale, t. IV, fase. 5, p. 520.) 

M. A. G. nous rend le Service de nous initier, dans sa premiére partió, 
á cette branche de la paléographie. II reproduit, par lithographie, les 
anciens signes musicaux ot nous donne ensuite leur explication. Cette 
partió — la musique byzantine, les notations ekphonétique et diastéma- 
tique (évolution et principes de lecture) -- sera sans doute la plus goútée 
des lecteurs. Nous nous demandons si le ms. palimpsesto de Chartres 1754 
n’a pas prété á une petite confusión. Le catalogue de Chartres place sa 
composition du ix® au xv® siécle. Mais la date du ix® ne s’applique qu'aux 
plus anciens écrits — ácertains caracteres onciaux sou.s-jacents (1) — et le 
fragment écrit en minúsculos, avec des abréviations et des virgules, dont 
deux pagos sont reproduites sur la planche III, ne peut sans doute étre 
placé plus haut que le x® siécle. Chacun pourra en juger. 

A Antioche, des Tan 515, Sévére avait composé en grec une quantité 
d’hymnes sur le propre du temps et les fétes des saints pour les faire 
chanter á l’église et remplacer les chants paíens. II en reste une ancienne 
traduction syriaque (octoéchus) dont l’édition préparée par M. E. W. 
Brooks pour la Patrologie oriéntale est entre nos mains et paraitra pro- 
chainement. Nous ne savons pas d’ailleurs si les plus anciens mss. étaient 
notés. II est possible que les rythmes musicaux aient été transmis orale- 
ment. Les plus anciens mss. notés conservés semblentétre du x® siécle au 
plus tót. 

La publication de M. A. G. rendra aux hellénistes le grand service de 
donner un sens á des signes et .symboles qii’ils sont exposés á rencontrer 
bien souvent. Nous lui souhaitons done la plus large vulgarisation. 

F. Ñau. 


M.-A. Kugener, Un traite aslronomiguc et méléorologique syriaque atlribué 
á Denys l’Aréopagile, édité, traduitet annoté (actes du XlV®congrés des 
orientalistes, t. TI). París, Leroux, 1907, 8°, 64 pagos. 

Ce traité, conservé dans le ms. de Londres add. 7192 (sans doute du 
vil® siécle), contient une partió de cet amalgame de philosophie et de cos- 

(1) Ces caracteres onciaux ont aussi grande varióte do forme <'t de calibre. Si 
certains caracteres anguleux sont du ix® siécle, ceux des premieres pages, fol. 1- 
24 (écrits sous la vio de S. Pacóme), sont certainement du viii® commo l’indique 
d’ailleurs le catalogue de Paris pour la fin de ce manuscrit (suppl. grec 480). 
Nous avons analysé les textes sus et sous-jacents des mss. 1753, 1754 de Chartres 
et suppl. grec 480 de Paris dans Patrol. oriéntale, t. IV, fase. 5. 
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mographie constitué par Aristote et qui devait se transmettre jusqii’aux 
temps modernes : 1° Phases de la lune. Elle fut créée pleine, et cinq jours 
aprés le soleil sortit « de la porte oriéntale de la lumiére ». Chaqué mois 
elle est congue (nouvelle lune) dans l’un des doiize « magasins du vent » , 
lequel influe sur toute la météorologie du mois correspondant. 2° Explica- 
tion de la marche du soleil. Ce sont les vents qui le portent et le poussent. 
Les éclipses sont causées par le vent violent qui précipite le soleil en des- 
sous de sa route. 3° Été et hiver. 4° Altitude des étoiles, du soleil et des 
nuages. 5° Des douze vents. 6" Importance de la cosmographie. 7“Réfuta- 
tion des Chaldéens ou astrologues. 

M. Kugener a traduit et annoté ce traité avec le grand soin qu’il ap- 
porte á toutes ses publications. 11 a ainsi reconstitué un anneau tres inté- 
ressant — forgé sans doute á Édesse au vr siécle — de la chaine des 
Sciences astronomico-philosophiques. Un autre Denys avait composé un 
ouvrage de cosmographie oü la philosophie avait moins de place (Cramer, 
Anécdota greeca Parisiensin, t. I,p. 369); il était sans doute syrien, car il a 
un chapitre sur le pays d’Adiabéne ; il n’y a pas de relation textuelle entre 
les deux ouvrages, mais il s’ensuit du moins que « Denys astronome » de¬ 
vait étre connu en Mésopotamie, il a suffi ensuite de l’identifier avec UAréo- 
pagite. La réfutation des Chaldéens, analogue á celle de Bardesane, est in- 
férieiire á celle qu’écrivait Sextus Empiricus. 

F. Ñau. 


F. Macler, Mosaique oriéntale, 8"', 94 pages, Paris, Geuthner, 19U7. 

La premiére partie, intitulée E¡ñgraphiea, contient une note sur quel- 
ques écussons relevés á Miinster, dans le Haut-Valais (armoiries de sei- 
gneurs locaux) ; une inscription punique du Musée archéologique de Ge- 
néve (ex-voto a Tanit) ; l’inscription syriaque de Sainte-Anne de Jérusalem 
(inscription funéraireen mauvais étati; l’inscription arabe du brancard de 

Sahwet el-Khidr ( . Point de maison :i habiter aprés la mort que celle 

qu'on se serait construite avant la mort. ); une note sur l’inscription 

arménienne de la cathédrale de Bourges (Sergis serviteur de Dieu)... 

La seconde partie intitulée (dans la table) Histórica, contient la notice 
syriaque d'un manuscrit arménien (Colophon écrit le 15 février 1584); des 
documents relatifs á Fimprimerie arménienne établie á Marseille sous le 
régne de Louis XIV et enfin la requéte de Ovanés Oglou Kivork et Cara- 
bet fréres (demande de secours adressée a Louis XIV pour continuer leur 
voyage jusqu á Amsterdam oii ils avaient vendu « du fil de chévre » 
d’Angora). De nombreuses notes complétent Fouvrage dont cette courte 
analyse suffit á montrer la variété et l’intérét. 


F. Ñau. 
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Vkíouroux, Bacuez et Bras.sac, Manuel Biblique, tome 111, Nouveau Te.sta- 
ment, par A. Brassac, douziéme éditioii totalement refoiidue, in-líá, 
xii-7r)8 pages, Paris, Roger et Chernoviz, 1008. 

M. Vigouroux a su faire des deux premiers voluines de ce manuel un 
ouvrage hors pair diez les catholiques francais, par l’érudition, la pondé- 
ration, la clarté didactique qu’il a su y mettre, et ces deux premiers vo- 
lumes trainaient les deux derniers á leur suite. Dans la présente édilion 
M. A. Brassac, professeur d’Écriture sainte á l’école de Tliéologie d'Issy, a 
fait un louable effort — couronné de succés — pour mettre les tomes 111 et 
IV au niveau des précéilents. Dans le tome 111, seul paru, nous trouvons 
nombreuses notes bibliograpliiques et grande richesse d’informations. Peut- 
étre Tauteur attache-t-il trop d’importance aux ouvrages de puré littéra- 
ture qui sont, plus ou moins, ouvrages d’actualité et, par endroits, de 
fantaisie, au détriment des éditions et discussions de textos qui sont les 
seules bases .scientifiques de toute étude. On pourrait peut-étre n’indiquer 
dans le cours du livre que Ies textes, les études et Ies ouvrages récents 
qu’il est souhaitable et possible de voir entre les mains des étudiants et 
reléguer dans un appendice á la fin du volume la bibliographie des múl¬ 
tiples ouvrages de littérature biblique que l’auteur a pu parcourir, en ca- 
ractérisant chacun d’eux en quelques lignes. De cette maniere nous ver- 
rons figurer á la page 114 les loijio récernment découverts que les 
rationalistes voulaient opposer aux Évangiles, tandis que M. C. Wessely, 
aprés lesavoir reproduits et commentés, vient de montrer qu’ilsdépendent 
directement de nos Évangiles et ne font done qu’en prouver l’autorité et 
l’antiquité {Patrología orienlalis, éd. F. Didot, t. IV, fase. 2). De méme á 
la page 121, nous trouverons mentionnés les textes (Évangiles des douze 
Apotres et de S. Barthélemy) édités par la Patrologie oriéntale. Par contre 
beaucoup d’introductions (Introductio, Introduction, Einleitung) seront re- 
léguées á la fin du volume. 

Du moins^nous ne reproclierons pas á l'auteur d’avoir laissé relative- 
inent peu de place aux hétérodoxes et aux objections, car celles-ci pro- 
viennent souvent des principes du contradicteur qui découlent eux-mémes 
de sa tournure d’esprit. II est fort inutile de réfuter dans un cours d’Écri¬ 
ture sainte les objections d’un matérialiste, il faiit commencer par adresser 
celui-ci aux philosophes, le jour oú il sera devenu spiritualiste, partisan 
d’un Dieu personnel, créateur et conservateur des ¿tres, ce jour-lá seule- 
ment, il conviendra de lui présenter la révélation et la Bible. 

Les anciennes versions et les anciennes citations des Péres ont évidem- 
ment leur importance pour établir le texto du Nouveau Testament (p. 20, 
1. 5-8), mais il ne faut pas oublier que tout traducteur est exposé á mettre 
un peu du sien dans la traduction (1) et que les écrits des Péres ont été 

(l) L’antiquité d’une versión copte ne peut jainais étre adinise a priori (p. 14), 
mais doit toujours étre prouvée, car le grec était d’usage courant en Égypte 
ehez les particuliers et dans l’Église. C’est aprés le concile de Chaiccdoine seule- 
uient que le copte est devenu la langue ol'licielle de l’Église jacobite. 11 n’est pas 
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encore plus maltraités que les textes de l’Écriture. Par exemple, il ne nous 
reste des ceuvres de saint Justin qii'un manuscrit complet qui est de plus 
moderne et mauvais. Dans bien des cas on risque d'interpréter obscurwn 
per obsciirius. 

Ce manuel rendra gran dservice aux éléves de M. Brassac, et nous ne 
pouvons que regretter pour notre part de ne pas l’avoir eu aii temps de 
nos ¿tildes scripturaires (1). 

F. Ñau. 


Maximilien, prince de Saxe, Praelectiones de liturgiis orientalibus habilae 
in universüate Friburgemi Helvetiae, 4'^, viii-242 pages ; Fribourg-en- 
Brisgau, Herder, 1908. — 5 M. 

Ce premier volume comprend une introduction générale sur toutes les 
liturgies orientales et une étude plus particuliére du rit des Crees et des 
Slaves. 

Dans la premiére partie, l’auteur étudie la légitimité, Fauthenticité, 
Tantiquité, les textes et les éditions des liturgies orientales, leurs qiialités 
et leurs défauts, leurs différences entre elles et avec nos propres liturgies. 
Dans la seconde partie, consacrée aux Crees et aux Slaves, il nous fait 
connaitre toute la partie matérielle du cuite (édifices, vases et vétements 
sacrés, livres et personnes liturgiqiies), puis l’année ecclésiastique (Ca- 
lendrier, fétes solennelles et fétes mobiles, saints fétés chaqué jour de 
l'année). Une table des noms propres termine l’ouvrage. 

C’est done un résumé complet et didactique de toutes les généralités 
qu il e.st indispensable de connaitre avant de se livrer á une étude com- 
parative plus approfondie des diverses liturgies. II sera trés utile á tous 
les savants qui s’occupent des littératures chrétiennes orientales, car la 
liturgie est en général le pivot autour duquel .sermons, synaxaires et 
méme liistoires évoluent. 

F. Ñau. 


H. PoGNON, cónsul général de France, hiscriptions sémitiques de ¡a Syrie, 
de la Mésopotamie el de la région de Mossoid. Premiére partie, gr. in-4°, 
ii-lOOpages, 25 planches, Paris, Lecoffre, 1907. —60 fr. (Prix de .souscrip- 
tion des deux parties : 80 fr.) 

Les facilités d’études que trouvent á Paris les futurs consuls formés á 
l’école des langues orientales, leur permettent, s’ils veulent s’en donner la 

probable qu’on ait .songé á traduire toute la Biblc jiour los paysans qui ne sa- 
vaient pas le groe. C’est ainsi qu’en Bretagno mcnie on n’a pas éprouvé lo besoin 
de traduire toute la Bible en bretón. 

(1) 82 gravuros ot cinq caries ornont l’ouvrage. Los divisions sont un pou pé- 
niblos : lauto do la <livi.'<ioii on livi-os, on liouvo sortious.sur soctions (II® sootiou 
i‘t dans le chapitro iv do cetto soction;. 
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peine, d’ajouter les coniiaissances des langues morfes á celle des langiies 
vivantes qui seules leur sont indispensables. M. Pognon a done appris et 
prati(iiir en sus des langues vivantes : l’assyrien, le syriaqiic et le man- 
déen et a pii ainsi s’intéresser á tontos les traces du passé qii’il rencontrait 
dans ses voyages. Son bel ouvrage s’ouvre par une inscription babylo- 
nienne d’un grand prétre du temple de Sin (lime) á Harran en l’honneur 
de Nabonide, restaurateui’ de ce temple et contemporain de Cyrus 
(vr siécle avant notre ere). Les 53 autres inscriptions sont syriaques etont 
été recueillies sur des pierres isolées, sur des tombeaux, dans des églises 
et surtout dans des cavemos. Elles s’étagent du i®*" au .xvi« siécle; par 
exemple : i®® siécle (n" 2); an 201 (n® .30); iir siécle (n®"* 0-10); v” siécle 
(n® 21); VI'- siécle (n°® 19, 20); vin'’ siécle (13-14, 52), etc. 

Elles nous font connaitre des toparques, des évéques, des noms pro- 
pres, des faits historiques, voire des formes grammaticales, inconnus ou 
peu connus par ailleurs, de nouvelles formes des lettres et des chiffres 
(voir les planches), etc. 

On trouvera la description minutieuse du site et du monument, le fac- 
similé, la transcription, la traduction et le commentaire de tontos les ins¬ 
criptions, avec de nombreuses notes historiques, géographiques et gram¬ 
maticales. C’est done un ouvrage de patientes recherches, d’heureuses 
trouvailles et de savante élaboration. L'Académie, qui rumine longuement 
pour son Corpus des inscriptions sémitiqiies analogues ou inférieures á 
celles-ci, se devait, semble-t-il, d’encourager la présente publication. Nous 
n’en avons pas trouvé mention sur la couverture. Ce sera, espérons-le, 
pour le second fascículo. 

En attendant nous ne pouvons que féliciter la librairie Lecoffre-Gabalda 
d'avoir entrepris cette publication de puro Science ; car ce ne sont pas les 
publications de ce genre qui enrichissent les éditeurs. L’élévation du prix 
ne peut compenser le nombre des acheteurs, de nos jours surtout oü la 
dispersión des ordres religieux en Franco a suppriiné ces centres d’éludes 
désinléressées, si nombreux il y a deux siécles, acquéreurs-nés de tout 
ouvrage scientifique et dont les bellos bibliothéques forment — par suite 
de simple confiscation — la plus bello partió de nos bibliothéques dites 
nationales ou départementales. 11 reste maintenant en Franco, comme dé- 
bouché pour les ouvrages de puré Science, le dépót légal qui est gratuit, 
quelques professeurs arrivés et quelques aspirants professeurs qui espérent 
y trouver matiére á avancement. C’est peu pour couvrir les frais conside¬ 
rables des éditions qui comportent des caracteres étrangers. 

F. N.ui. 


Lo Voix de lo Vérité, revue néo-syriaque d’Ourmia (Perse). 

Cette revue est dirigée par le R. P. Salomen, des prétres de la Mission. 
Le néo-syriaque, parlé encore par cent millo chrétiens et juifs sur les con- 
Hns de la Turquie et déla Perse, est le dernier reste des idiomes dial- 
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déens, araméens, syriaques, parles dans ces régions depuis la captivité de 
Babylone et supplantés de plus en plus par la langue arabe. Le R. P. Sa¬ 
lomen, dans cette revue mensuelle (16 pages in-4''), s’eíforce de méler 
rancien au nouveau. Dans le numéro de septembre 1907, il traduit en néo- 
syriaque une partie du voyage de Mar Jaballaha en Europe (édité par le 
R. P. Bedjan) et des lois de Hammourabi, il renseigne ses lecteurs sur les 
principaux événements des pays étrangers (Norvége, Chine et Japón, 
Maroc) et ajoute les faits divers de son propre pays (Irán). II est regretta- 
ble que les déprédations continuelles des bandits kurdes rendent ce pays 
presque inhabitable pour les chrétiens, et obligent ceux-ci á émigrer vers 
Ies villes et méme en Amérique. Si l’insécurité actuelle, les vols et les 
massacres ne sontbientót enrayés, on peut prévoir á bref délai la dispari- 
tion des Chaldéens de tout rite, en dépit de la présence et des efforts des 
missionnaires américains, anglais et francais. Pour l’instant, nous signa- 
lons cette curieuse revue aux amateurs du néo-syriaque et de la pliilologie 
comparée (1). 

F. Ñau. 


(1) S’adresser au R. P. Salomen, imprimerie des missionnaires lazaristes, á 
üurmia, Perse. — Les lecteurs qui ne pourront se procurer la grammaire néo- 
syriaque de M. Nceldeke, pourront recourir á la grammaire peu coúteuse de J. 
Rosenberg : Lehrbuch der Neusyrischen Schrifl- und Umgangsprache, Hartloben’s 
Verlag, Vienne et Leipzig, viii-161 pages, 2 M. 


Le Directeur-Géi'ant : 

F. Charmetant. 


Typogiapliie l•'¡rmin-Did<>l C'. — Mesnil (Eure). 
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TRADI IT I-;N I.ATIN [>AK RKNAUDOT 


Les synaxaires coptes rédií^és en arabe, ronservés dans nos 
bibliothéques (Florenee, Goettingue, Londres, París, Roine), 
sont donnés comrae roeuvre de Michel, évéque de ^lalig, qui 
était célebre aiix environs de 11*25. lis reproduisent done la 
liste des saints jacobites fétés á 1 epoque et dans la región oii 
vivait Michel. 

Le calendrier d’Abonl-Barakat nous fait remonter plus haut, 
car son auteur vivait á la fin du xiiP ou au commencement du 
xiv‘ siécle. II pent done s’étre écoulé prés de cent cinquante ans 
entre la rédaction des deux calendriers. Celui d’Aboul-Barakat 
est conservé á París dans le ms. arabe n" 203, qui est du 
xiv*" siécle, c'est-á-dire postérieur d’assez peu á Tauteur. II 
oceupe les folios 257''-2.jrp; les pages sont divisées en cases, les 
douze iiiois sont disposés les uns sous les autres et les trente 
jours courent horizontalemcnt du fol. au fol. 2.">9''. Chaqué 
case ne peut contenir que de deux á Irois noms. Les mots : 
patriarchc, martyr, vicrge, ne sont figurés que par la pre- 
miére lettre du mot arabe (1). 

La traduction latine de ce calendrier, faite par Benaudot, se 
trouve dans le ms. Noiir. aegu. f'ranraises, n° 7171, fol. 439- 
I.jl (2). Elle a été faite comme complément et correction au 


(1) Le travail d'AbouI-Barakat est lui-móme une compilation, car en un 
endroitau raoins (17 Pachón), il nous donne deux noms en nous avertissant qu'il 
a trouvé le second dans « un autre exoniplaire ». 

(2) Nous avons trouvé cotte traduction pour la preiniére Ibis en 1002, lorsque 
nous chorchions, pour M. l’abbé Goussen, si les manuscrits de Renaudot ne 
contenaient pas les référcnces des textos cites sans référence dans la Perpétuité 
de la foi. L’année suivante (1903), nous l’avons transcrit pour xM. Goussen, afin 
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chapitre consacré par J. Sdden au calendrier copte dans son 
De synedriis veterum, hehraeorum. Notrc but était d’éditer tel 
quel le travail de llenaudot, cependant nous avons pris la peine 
1 " de revoir sur le iiis. arabe loíis les uoms qui son/ transcritSy 
car bien des poinls manquen!; nous nous sommes assuré qu’il en 
est de niéme dans le ms.; 2° d’ajouter toutes les différences du 
synaxaire de Michel de Malig pour le mois de Paophi (28 sept. 
au 27 octobre) (1), les notes ajoiitées a ce mois suffiront pour 
donner une idee des nombreuses différences des deux calen- 
driers; 3" d’ajouter quelques explicalions ou quelques renvois á 
des passages paralléles du synaxaire de Michel de Malig (F) (2) 
des deux fascicules du synaxaire arabe jacobite publiés par 
M. René Basset,directeur del’écoledeslettresd’xUger [R. 
et du synaxaire éthiopien (Zotenberg, Catalogue desmss. éthio- 
piens de París). 

París. 

F. Ñau. 

De calendario sacro ecclesiae jacobilicae Alexandrinac seu 
Coptitarum. 

Ut singularem de Calendario sacro Coptitarum dissertationem 
scriberemus, suasit necessaria prope, ad ecclesiae Alexandrinae 
disciplinan! in niultis explicandam, festorum dierum qui in ea 
celebrantur expositio, ex quo sola intelligi potest quam paruin 
a vetustis hac in parte universalis Ecclesiae ritibus degenera- 
verint. Unde cum vix ulla sit ficlei vel disciplinae pars circa 
quam vel a Protestantibus vel a Catliolicis quibusdam non aecu- 
sentur, in ista ne minirnam quidem suspicionem patiuntur. 
Pollicitus diidum fuerat Kalendarii istius editionem Athanasius 
Kircherus in Appendice ad Linguam .Egyjítiacam restitutam et 
paucis post aiinis ejus consilium antevertere conatus est, sed 


(le l'aidcr k pix'paror un fasciculc do calondriers nriontaux pour la Patrologie 
oriontale. La présoiitc publicatioii n’a pas encorc d’autre but : mettre un docu- 
iiieut iiK'dit á la portcío dos éditeurs do synaxairos ot de calondriers oriontaux. 

(1) D’aprés lo catalogue de la bibliotlióquo de Florence (S. E. Assémani, Bibl. 
Palal. Mal., Codox CXV), j). 101-187. 

(2) D'aprés le catalogue de Florence citó ci-dossus. 

(3) Pagos 1-100 dans Palrol. oricnlnle, t. I, fase. 3 et p. Hi7-17D, Ibkl., t. III, 
fase. 3. 
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paruni fcliciter, Joannes Seldenus, opcris sui (1(^ Synedriis vele- 
riim Ilebraeoruiii parte .T, ;id (juod sane Coptitai-um festa riul- 
latenus pertiiiebant. Verum quod alias saepe parum secunda 
faina feeerat, praeseitim in fragmento unius folii ex liistoria 
Saidis f. I’at.rik, sive Kutvehii, ex qiio miras et inauditas origines 
Ecclesiae Alexandrinae eliceri' conatus est, id in Kalendario 
tí'ntavit, quasi rem facilem ct in qua nemu, nt videbatiir, Ara- 
bicari seeure nun posset, cuín nomina tantum continerentni-. 
Ita tamen hoc in labore versatiis est, ut niliil minus quam fe- 
storum et sanctorum in quorum memoriam celebrantur, adeo 
confusa oinnia, perperam arabice lecta, et pejus latine descripta 
reperiuntur. 

Ea itaque rationos movit, ut accuratius aliquid lioe in genere 
(fol. 41)9'') operi nostro adjungeretur, praesertim cum multos 
in eadem qua Seldenus religione, admiratos esse opus tam imper- 
fectum, ex eodem sacros nobis continuo texere Christianorum 
orientalium fastos, imo virum .Eíhiopice doctissinium Jobum 
Lndolfum, cum apud .Ethiopes extent Kalendaria propria et 
notae auctoritatis, novum ex isto Scldeniano composuisse videa- 
nius, quae licentia non satisfacere eruditis potest, cum ita 
multa fastis ecclesiasticis J^^thiopum inseruerit quae apud eos 
locum non habent. ' 

Magna sane in extricandis multis nominibus difficultas est, 
quia nulli minus characteres quam Arabici, graecis vocibus 
explicandis conveniunt, ut norunt qui historias Arabum lege- 
rint, in quibus propria nomina agnosci vix possunt. Verum etsi 
pessimam scripturain, quando aliquatenus dubia est, referre 
licet ad aliorum experiunda judicia — quod facere cogemur non 
^emel — danda tamen opera est ut abunde lux talibus catalogis 
inferatur, nisi operam ludere velimus, et vana orientalis litera- 
turae ostentatione fraudem puerilem nec tolerandam lectoribus 
facere. Itaquecum accuratam festorum omnium enumerationem 
nobis snbministret Abulbircat circafmem operis sui, eidem po- 
tissimum insistere visum est et notas addere quae commen- 
tarii loco esse possi nt. 

Annus .Egyptiacus, ut nomo ignorat, initium habet a mense 
Totli, de cujus cum Romnnis Graecisque aut Arabicis mensibus 
comparatione, cum illa paucis verbis explican non possit, hoc 
loco nihil dicemus nisi quod per k-xyoij.iyx:; accommodatur ad 
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cursum anni Juliani, eo modo qiio in tabulis expansis qiiae 
extant in variis cotlicibus praescribitur. 

MENSIS TOTIl. 

(x'O aoíit au 27 septenibre). 

1. Bartliolomaei Apostoli. Elisaei proplietae. Diomedis marty- 
ris. [In graecorum synaxario 2.y mensis Augusti memoria ejus- 
dem Apostoli notatur, sed translalionis ejus reliquiariim. Dio¬ 
medis memoria est ejusdem mensis die 28'^]. — Neuruz est 
iiiitium anni, non habet Abulbircat, sod codex quo Seldenus 
usiis est 

(foL 110') 2. .íoaimis Baptistae (1), fnempc decollatio] — 
Ivainanus martyr. 

Patriarclia (2). palriarcha. 

I. Simeón Anachoreta. Dionysius episcopus. Josué fdius Kun 
propheta. [In graccorum menologiis, 2 sept., memoria fit Si- 
meonis stylitae et dormiíionis Josuae]. 

5. Mamantis marlyris. et mart3Tum. [Primiis 

2 =^ sept. apud Graecos commemoraturj. 

6. Isaiae prophetae. mariyres. 

7. Dioscoi i palr. Agathonis patr. Alexandrinorum et IVa- 
trum ejus. Severi patr. [Antioclieni. Pro Anbaiato apud Sel- 
denum lege : Anba Agal lio |. 

8. iMosis prophetae. Zacliariae sacerdotis. Hieremiae pro¬ 
phetae. Juliani mart. (3). 

9. Atliaiiasii patriarchae [junioris Alexandrini, ut recte in 

indice Seldenianoj. martyris. 

IIh Nativitas B. Mariae virginis. et filiorum ejus (1) 

mart. 

II. Basilidis mart. Theodori episropi. 

12. Thomae Apostoli. Coe.sti Patriarchae et qui cuín 

eo passi sunt marlyinm (5). 


(1) Mcirtyi'c de S. Dasiiis, soldal F. 

(2) En mai ge : Eiiinenii: syiiax. IS» sept. 

(o) En inarge : 12 sept. syn. « 

(4; Comin. de S. Jasina et de ses Irois íils F. 

(5) Translation des memlircs de S. Cl»-nient et des niartyrs ses conipagnons 
dans la ville d'Alexandrie,/i*. B., j). 17. 
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13. Isaac recliisi. Pliilomoiiis apostoli. (Tarasii) 

inartyris. 

11. Mari Gatlia mart. (1). Ananiac ••piscopi. 

15. Slcpliani prutninartyris. 

IG. Instauratio Anastasis jecclesiac llesiirrcctionis Ilieiusu- 
lymisj. Ilclenae iinperatricis. Inventiu ossium Joannis llapli- 
stae. 

17. Feslum criicis gloriosae. Theognostae virginis. 

IS. Inventio ossiuni Tliuma(‘ Alexandriae. Petri llalepen- 
sis archiinandrilae. 

19. Eupliemiae virginis. Acacii mart. 

20. (ful. 410'). Melitinae virginis et martyris 

*21. Tiberii (2). Eumenii episcopi. 

22. et suror ejus mariyrum (3). martyr (1). 

23. Tlieclae martyris. Sidriae mart. (André?). 

24. Gregurius Tlieologus palr. 

25. Depositio ussium trium pueroriim. Thuinae iterum. 

26. Conceplio Joannis Baptistae in Elisahetli. mart. 

27. Eustathius et uxor ejus mart. 

2<S. Aba Dir et Ira soror ejus et Irene martyres (.5). 

29. Translatio Juhannis. Arabsimae sociarumque 

ejus virginum. 

30. Gregorii Armenii et aba Pauli. 

iMENSiS PAOPllI, ARABICE BABA. 

(-28 septeinbi-e au 27 octobre). 

1. Cliariton. Susanna. Abschal martyr. Anadia vir¬ 

go (6). 

2. IngressLis Severi in Aegyptum [patriarcliae scilicet Antio- 
cheni] (7). 


(1) Mort de S. Agatlion st 5 dite de Scété F. 

(2) Sanctoruiu Cypriani et .lustinae F. 

(3) Martyre de S. Cotila et de sa soeur Aesua, fd-s de Sajtor roí des Perses, et de 
Tite (Tatius) son camarade F. 

(1) Mart 5 're de S. Jules rédacteur des actes des martyrs F. 

(5) Martyrium S. Abatiri, ejusque sororis Irenes, sub Aciano .EgyptL prae- 
focto F. 

(6) Martyre de sainte Anastasio F. 

(7) Sic F. 
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3. O Gregorii episcopi arme- 

nii. Romanae et Bacchi (1). 

4. Hananiae Apostoli. Pauli Tmueos martyris (2). 

5. Jacobi, lilii Alphaei apostoli. Abii Hour mart. (3). 

(fol. 4IP) C. Aüaf (v^y) et Antonii martyruin. Simeonis opi- 
scopi et mart. (4). 

7. Abu Pauli ex populo Tmueos (ó). 

8. Balachia et Bacchus nQarlyres. .lonas 

propheta. Patriarchae (G). 

9. Sanctae Ablagiae virg. et mart. (7). 

10. Sergii et Bacchi martyrum. Jacobi Patriarchae (8). 

11. Dorothaei martyris. Demetrii patriarchae Alexandrini. 

12. Matthaei evangelistae. 

13. Abtalamae et fratres ejiis; Tarachi (;j-=^y-^) 

martyrum (9). 

11. Demetrii. Joannis £Arr,:j.cvc;. Philii)pi unius e septcm [dia- 
conisj (10). 

13. Petri martyris (11). 

10. Sacerdotis Agalhoiiis martyris. Antonii et sociorum ejus 
martyrum (12). 

(1) Commónioraison de saint Gréfíoire, évéque d’.4ruiéiiio, et de sainte TIk'-o- 
dora, fdle de l’enipereur Arcadius. Mort de notie péro Siméoii, 5n i>atriarclie 
d’Alexaiidrie E. La traductioii de Reiiaudot iie senibh' j>as exacte. 

(‘*) Martyre de saint Bacclius, soldat, coiiii>agiion de saint Sergius, sous Antio- 
chus pi'éfet de Syiáe, et Maximien enij)ereui‘ F. 

(o) Mort de notre pére Paul, patriarclii* de Constantinople, disciple dii pére 
Alexaiidre, patriarclie de la ménie ^ ¡lie F. 

(4) Mort d’Anne, inére du prophéte Samuel F. 

(5) Mort de Paul r<‘rinite. Comméiuoraison des saiiiles Meiiiia et Hasia mar- 
tyres F. 

(6) Jlartyre de saint Metra le vieux et de ses coiupagnons sous l’empereur 
Déce F. 

(7) Mort du i)ÍTe llonorius jtape de Rome. Coiuniéuioraisou di' l’é\vque Siuiéou. 
M«'‘moire de la grande eclipse de soled (jui arriva sous le roi Job au teiups du 
patriarche Cyrille Pan ÜÓO des luartyrs (PJ13 de J.-C.) F. — Pélagie ligure au 
onze daiis li. li., 115. 

(S) F met Jacques « patriarcbe d'Antioclie •> au jour suivant a^ec sainte PtMa- 
gie. 11 omet Dorotliée; placeDéinéti-ius, » P2' patr. d’Alexandrie », au IJPaopbi 
aprés saint Matthieu. 

(9) Zacharie, inoine F. 

(10) Philippe seul dans F. 

lll) Martyre de saint Magnus, de Pantaléémon et de ses compagnons sous 
Maximien F. 

(P2) Mort d’Agatlion 39' patriarcbe d'x\lexandric F. 
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17. Translatin triniii })uerornm. Grcgorii cpiscopi Nys- 
seni (1). 

18. Tlieopliili palriarchíie Alcxaiuli-ini. Ilcraclii patriar- 
chae (2). 

19. llai tlioloinaci iiiarl.yi is. Deposiíio ossiuiii Ignalii I’alriai- 
cliae (ij). 

20. .loaiiiiis lecliisi el Cypi iani mai tyris (I). 

21. Eudoeiae el (iliorum ejus. (ful. IIP) llu... vir- 

ginis in Khaiidek suburbio Cahirae (b). 

22. Lucae evangelistae. Cyriaci martyris ... Aaron 
( 0 )- 

23. Joelis prophetae. Dionysii, pbilosopliorum priiicipis el 
astronomi, luartyi is (7). 

21. martyris (S). Constantini episcopi Laodicaeae (9). 

25. Abla (-M) monaclius ex Tlicbaidc (10). 

26. Jacobi fratris Dumini, el Vares marlyris iu monte 

S. Aiitonii (11). 

27. Sancti Macarii episcopi el martyris; mar¬ 

tyris (12). 

28. martyris. Et Macarae episcopi san- 

cti (13). 

(1) Commóuioraison de saint Gi’égoire, fiiTO de .saint Basile. Mort de notre 
pére Dioscore, 31'' patr. d’Alexandrie 1'. 

C2) Tliéoidiile (23' patr.) figure seul daus F. 

(3) Martyre do saint Tliéopliile ct de .son éponse sous Itioclétien. Mi'-iuoiro du 
saint synode d'Antioche contre Paul de Sainosate F. 

(I) Mort de saint .lean Ko).o6b? liégouniéne F. 

(5) Translation de File de Chypres á Constantinoj)le des reliqnes de .saint 
Lazare que le Seigní'ur ressnscita des nini-ts. Jíéinnire dn grand proi>liéte Joei. 
Ménioire des gráces que le peupl<‘ des Copies a reeues de Dien par l'infercession 
de la Vierge Mario, mere de l>ieu. 

(Ü) Aaron ne traduit pas tont le texte. — F porte Lnc senl. 

(7) Mort de .losepli, 52® patr. d’Alexandrio. Martyre de saint Denys, évéqin* 
de Corinthe sons Uioclétien F. 

(8) F porte Zinih. — li. B., p. 1.12, Zona. 

(9) Mc'uioire de notre saint pére Hilarión l’anaclioréte. Martyre dos saints Paul, 
Longin et Zina. 

(10) Mort des saints Abib et Apollin (Apollinis — Ablaí) monaelii F. 

(II) Martyre de saint Timón, ITin di's 70 disciples F. 

(12) Mort du saint pére Macaire •> episcoiti Cavonsis (on : Atakuae) » en 
Égypte, compagnon de Dioscore patr. d'Alexandrie F. — Ce .serait done Macaire 
do Tkoou. 

(13) Martyre dos saints Marcien et Mercure, disciples «le saint Paul, niaityr, 
pati'iarche de Constantinople F. 
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29. Demetrii. Depositiocapitis Joannis. Joannescontinens(l). 
.30. Valentis martyris (2). 

AIENSIS ATIIVR. ARABICE IIATIII R. 

(28 octobre au 20 novonibi-e). 

1. Cleophas apostolus ex rainoribus [lioc est ex diseipulo- 
rum numero]. 

2. Petri, patriarchae Alexandrini. Irenes 

3. Epimachi martyris et sociorum ejus. 

I. Zacliariae patris magni et Theodori martyris. 

0. Adventiis corporis 112") Theodori ad Schatibam 

(3). 

G. Apostolorum cum Domino congressus. 

7. Encoenia ecclesiae sancti Georgii martyris Alexandriae. 

8. Quatiior sanctorum animalium angelorum (4) et appari- 
tionis signi Constantino. 

9. (Memoria) trecentoruin decem et ocio qui Nicaeam conve- 
nerimt. 

10. Lsaaci patriarchae Alexandrini (5). 

II. Agumii martyris (6). 

12. Micliaelis archangeli. 

13. Anastasii imperatoris Christum amantis. 

14. Eutranii martyris. Honorii imperatoris. 

15. S. Minae vel Mennae in Mareotide. Corobasii 
martyris. 

16. Eo die ronsecrata est ecclesia Abunefer y}) Misrae. 

17. Samuelis martyris. Joannis Clirysostomi. 

18. Philippi apostoli; virgines(7). 

19. Bartolomaei Apostoli. 

20. Matthaei (fol. 112'') evangelistae. Aniani Patriarchae. 
Athanasii patriarchae. 


(1) Martyre do saint Dómétriiis soiis Tenipereur Rlaxiinien F. 

(2) Mort dii grand saint ot du tros pieiix Abraham Formite F. 

(3) n.B; p. 178. 

(4) Les quatre aniniaux de l’Apocah pse F. 

(5j Le 49- F. 

(0) Archélaus niartyr, R. B. p. 203. 

(7) Correspond sans doute á «Martyre d’Atarasic, tille de rempereur Hadrien, 
ot do Jiinie, vierges •> F. — B. B., p. 228. 


LE CALENDRIEP, D^AROUL-nARAKAT. 
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21. (ircgorii Tliaumaturgi. 

22. Cosmae et sociorum ejiis martynini. 

2:1. Quadraginta martynnn Sebaslae ct Cornclii. 

21. V'iginti qiiatuor presbyleroruiii Angclormn (1). 

2.J. AbTcurii martyiis (2). 

2(>. CIregorii Nysseni episcopi. 

27. .Jacobi inteicisi martyris. Pliileinouis aposloli. 

2S. Sernpioiiis. Abscoda episcopi (3)lvel Biceiida lioc 

est Vincentii]. , 

29. Clemeiilis Apostoli. Fetri patriai-cliae Alexandrini. 

30. Abu Macarii martyris (1). 

MEXSIS CúIIIAC. 

(*27 novcmbre au !¿G décembrc). 

1. Petri junioris pntiiarchae. llunescli episcopi. Je- 

111 in martyris (.7). 

2. Abu Hur monaclii. martyris (G). 

3. Ingressus Mariae in templum. 

I. Andreae Apostoli. Zacbariac martyris. 

5. Isidori martyris. Nahum prophetae. 

G. Ptolemaei saccrdotis in ecclesia S. Michaelis ad 

caput canalis. 

7. Matthaei pauperis, martyris (7). 

8. Aba Samuelis Kalmonii martyris. Aba Isa Teclae 

(bLv) et Barbarae martyrum (8). 

9. Sancti Vemini patriarchae <iui martyribus accense- 

tur (9). 

10. Sancti Nicolai (lo). 

II. Anba (Bigimi) et Ptolemaei (UUad) (11). 

(1) Les 21 vieillards de l’Apocalypse F. 

(2) Jlartyre de Mfrcure le Romain sous Déee et Valéiáen F. 

(3) Serapionis, episcopi Nachieiisis F. 

(I) Jlacaive, martyr sous Itéce et Valérieii F. 

(5) F porte seul(Miient : Muid de sairit Pierre d'Édesse, évOque de Gaza, .sous 
l'empereur Zénoii. 

(0) Ce dernier figure daos le syuaxaire élliiopieru Calal. Znlenbcry. [). 105. 

(?) n. B., 320-320. 

(8) R. B., 329-335 et 327-328. 

(9J Paniim, R. B., p. 330-339. 

(10) R. B., p. 341-347. 

(II) R. B., p. 347-354. 
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12. Abu Hedri martyris Asuanae (1). 

13. Conceptio Mariae virginis per Annaiu. Barsoinae. 

11. Cerdonis (Cliristodule?) ])atriaiYhae Alexaiidrini. Simeo- 
nis martyris tempere Muhamedanorum in urbe IMeiiaf . 

1.3. Gregorii patriarcliae Armeni (2). 

16. ot sociarum martyrum. Ruacliiae mar- 

tyris (3). 

17. Serapammoii et Eustathiac martyrum. 

18. lleraclae et aliorum. Titi et Philemonis martyrum (4). 

10. Juannis liegumeiii martyris. Tlieoplianiae virginis et 

martyris. 

2ü. Danielis pruphetae. (.lean?) episcopi Paraloou 

(^.30 (ó). 

21. Anba Sabae llegumeni. 

22. Gabrielis Angeli. Anastasii patriarchae Alexandrini (G). 

23. martyrum. 

21. Depositio sancti Ignatii patriarchae (7). 

23. S. Joannis Kema (U$") (8) martyris. Theoduri episcopi. 
Pauli Confessoris. 

26. Anastasiae martyris. martyris (IldraUiun?) (9). 

27. Oseae prophetae. Ab.^^hadae episcopi et marty¬ 

ris (lU). 

28. Vigilia nativitatis et.... ínilitum marl.(ll). 

2!>. Nativitas sancta. Cornelii cniturionis (12). 

(1) //. ¡t., p. :!54-:]58. 

(i) n. //., p. 

(3) I’f'ut-iMrc Ht'nvádj, Calul. élh. (Zotenborg), n. KW. 

(1) p. Ktfi-IMS. ’ " * 

(3) E porto au 19 : Saiirti 1‘alri.s .Joannis ojiiscopi Dorios in .Eíypto inleriori. 
CT. R. p. 11(1-113. 

(C) R. R., p. 130-433. 

(7) Saint Ignaco d'AntiocIie, disciple do saint Joan loMangólisto, dans F. — 

7/. /?., p. 410-111. 

(<S) Mort de Joan lo Xoir, nioino dans rÉiívpto inlóri<‘nro F. — R. R., p. 113- 
■ 110 . 

(O) R. R., p. 117-1.31. 

(10) Jlartyriuni sanctoriini Absadii ot Callinioi opiscoporiiiu Theiiononsiuni, 
siib Dioclotiano iniporatoro F. — R. R., j). 134-1.38. 

til) Commónioraison do la Nativitc^- do Xotre-Soignour Jósn.s-Christ. Rlartyre 
do 130 honiinos ot de íil toniiues dans la villo d Aiitinopolis F. — R. El., p. 459- 
101. 

(1¿) Antro coinniénioraison do la Xativité solon lo rito do l'Égliso Co]tte d‘A- 
loxandrio F. — R. R., j). 101-10.3. 


LE CALENDRTER n’AROUL-RARAKAT. 
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30. Davidis pnjplictae. Sancti Jacobi Episcopi et Apostoli. 
Joaniiis Hegumeni moiiasterii S. Macai ii. Miiiae patr. Alexan- 
drini (1). 

.MENSIS TVRI. ARARIRÜS TURA. 

(27 il(‘C(‘iiibr(‘ aii ¿rí Jaiivicr). 

1. Invontio ossium Stepliaiii diauijni. Pauli episcopi 

Epiiesi. 

2. palriarclia (2).Tlieonas pati iarclia Alexandriiius. 

3. Infantium Bctldeheiu. 

I. Joaniiis, filii Zebedaei, evangelista(3. 

5. ViMiusfius iiiartyr (3). Ablagius i'O- 

manus (Vjt ^-')- 

0. Circumcisio. Eliae. Basilii Caesareae episcopi. 

7. Ephraem Syri. Eumenii iiiartvris. 

8. Benjamini patriarchae Vlexandrini. Dedicatio (‘cclesiae S. 
Macarii in Sceti (1). 

9. Abraliami et Georgii martyruin in Sceti (5). 

10. Patriciae niartyi is. Vigilia Epiphaniac. 

II. Epiphania. Ari diaconus. Anuphius et Anatolius 

inartyres in Monia (^^40 ^ 

12. Theodori oiientalis et.luliani raartyruni. 

13. Cana Galilcae (0). (Mina?) stylitac (7). 

Id. Maximi niarlyris. Heraclidis (8). Irenes inartyris. 

15. jvsLslí Aj martyrum. 

IC. Philothei mariyris. el uxoriset filiaeejus Eupra- 

xiae inartynim. 


(1) F lie iiieiitionno que .lean, hégoumt'ue du inoiiastére de Saint-Maca i re 
á Scélé. — /í. B., 1 ». 105-159. 

(2) E>oit correspondre á ; Martyriiiiu sancti Leondiaiii sub Maximiano imi>era- 

tore, que F poiTe au jonr iirócédent. Le careliouni porte éveípie sous 

bioelétii'n. 

(3) Le carchouiii porte jM:ii’lyi’iuni sancti reliiiiosi Eusecnii Uranici, 

et Malaniae sub Juliano Apostata F. 11 s'agit saus doute d'\s inéiues saints. Cf. 
Vatalo!/iie clhio/tien (Zotenberg), p. 17U, saint Eusigiif, Arla SS., aoñt 2, p. 70. 

(4) Dédicace de l’église du luonastére de Saiut-.Macaire en Égypte, faite par 
Benjaniin, 38® patriarclie d'Alexandrie F. 

(5) Jlort du saint Pérc Abrahani, nioine dii monastt'n' de Saint-Macaire F. 

(6) Mémoire du premier miracle fait par Notre-Seigneur á Cana de Galilée F. 

(7) Les deiix derniers se troiivent en éthiopien, Catal. Zul., p. 172. 

(8) Areliélides de lióme dans le careliouni. 
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17. Diomeiliani ct fratri.s ejus Maximi martyrum (1). 

18. Martliae et Mariae sororum Lazari. 

11). Ptolemaei martyris. 

20. Hatliuac martyris (2). Pauli presbvteri et coiifessoris. 

21. Obitiis Alariae (^,"^1) (Hilaria) filiae Zenonis. Comiiiem. 
Beatae Mariae (3). 

22. Magni Antunii, patris monachurum. 

23. Tlieodosii imperatoris (1). 

21. Vbschadae episeopi. Demetrii et sociorum ejus. 

23. Viiba Askla martyris, Doruthei Carpasi 

ex Meiiuf. 

2(í. Quadrag'iiita novem martyrum in Sceti. Maratlionii et Narii 
íilii ejus (.3). 

27. Timotliei apostuli. Serapionis Patriarcliae Alexandriiii. 
Sophronii martyris. 

28. Clemeidis episeopi et martyris. 

29. Anba Miiiae cuntinentis. 

30. Fidei, Spei <4 Cbaritatis virginum et martyrum et matris 
earum. 


AlENSIS MEeillR, ARARIRES .VMSeilIR. 

(20 jaiivier au 2t ievrier). 

1. .Judae Apusloli. Pauli martyris. 

2. Patris Pauli immundorum daemoniorum expulsoris in 

monasterio Elzejage Thoinae martyris. 

3. Mar Ephrem martyris. Tirae (bg) martyris. 

4. Ptolemaei cuntinentis et Maximi fratris ejus martyrum. 

5. Apollo solitarii. Inventio corpurum quadraginta martyrum 
in Sceti. 

C. Abu Kir et .Toannis martyrum. 

7. j!í'L> 1 martyrum. 

8. Ingressus Dumini in templum et Simeonis sacerdotis. 

9. Justi martyris. Pauli Syri martyris. Mar Barsomae 

Syri. 

(1) Coiniiicinorai.soii do Ma.\iiiie ct de son fréi’C Doniéce, inoincs sous saint 
Maca i re F. 

(2) CoiTospond áNahiae martyris de F. En étliiopien Behnouí niartyr (p. 173J. 

(3) F porte ; « iiiort » de la sainte Viei-ge. 

(1) Martyre <lu saint apótre Tiinotlióe F. 

(5) Tous ligurcnt i-n éthiopien, Caled. Zolcnbcry, p. 171. 


ij-: ('ALF-:\i)iui:i{ n aüoi i-üaijakat. 
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10. .lusli ccntiiri<in¡s, lílii regis, iiiartyris. 

11. Jjicobi, íilii Alphaei, aposloli. Basilidis martyris. 

I J. Joaiinis patriarcliae [y\Iexan(liini|. 

13. S('igiietAbiiKir(seiiCyri)inartyrum(l). Timotlici junio- 
ris pati iarchao Alcxandrini. 

1 1. Severi Palrianhae Anlioclirni. Zarliariac Pioplietae. 
Agrippini pa1riarc-lia(‘ Alexaiulrini. 

IT). Papnuda (forte Papliiiutii) episcopi. martyris. 

IG. Tlieodoi ae Cliristum amantis. 

17. Anba Abraliami et iixoris ejus Elisabcth. 

18. .Tacolti Apostoli. Bafami (^-•^) rontiiieiitis. 

19. Theocristae martyris. 

(ÍVil. 4 Ib') 20. Petri junioris patriareliae Alexandiini. Clemen- 
tis patriarcha(‘ Homani. 

21. Petri mctropolitae Pamasci. Basilii... (2) martyriim. 

22. Afilii Porpliyrii martyrum. 

23. Pauli et sociorum martyrum. 

21. Timothei episcopi Gazac. 

25. (3) Ijj. 

26. Sidraclii et snciorum maríyrum {I). 

27. Tlieodori martyris Emeseni. 

28. Theodori martyris. Didymi diicis. 

29. Pauli episcopi. Charis martyris (5). 

30. Iiiventio capitis Joaimis Baptistae. 

MEXSIS PIIAAIEXOTH, AIíABIBUS BABMAHAT. 

(‘25 IV'vricr aii 26 niars). 

1* C^) 

2. Anba episcopi. Pionii martyris. 

(1) F porte seiileiiiciit : Sancti Scrpii Athrihensis. 

(2) F porto : Basilii et Tiniotlioi Aloxandriao. 

(3) Semble correspondre á -. Commemoratio Sanctnrum l’lionae diaconi mar¬ 
tyris Romac et Minae martyris in Cypro F. Cf. (Jaíal. cl/t. (Zotonberg), p. 177: 
Cona martyr á Fióme et Monas de Cliypi-e. 

(4) Martyrium Sadocli episcopi et centiim viginti orto sociorum in Porside, 
sub Sai)ore rege, caesorum F. 

(5) Martyrium s. Polycarpi, episcopi Smyi'nao F. 

(6) F porte aii jour suivant : Martyrium sancti Patris nostri Macravii. episcopi 
Xakii in .íigypto inforiore F. 

(7) L’ótbiopien (p. 178) porte : abba jMorcurius, óvóque. 


nKVUE DE l’OUIENT CllRÉTIEN. 
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3. Porpliyrii martyris. 

4. Petri qui fuit minister Severi palriarohae Antioclieni. 

5. Anba Serení arcliiniandritae (1). 

6. Lazari martyris. Sernae liegumeni. Severi monachi. 

7. Theocldsii (fol. 1 Ib'’) imperatoris el martyrum... (2). 

8. Mattliiae apostoli. Hermanii praefecti (3). 

0. Hippulyti el KaMeriani [forte CeleriniJ mar¬ 

tyrum. 

10. Inventio sanctae crucis Hierosolymis. 

11. Jiiliani el Seiili martyrum. 

12. Demetrii Patriarchae Alexandrini. Malacliiae martyris. 

13. (juadraginta martyrum Sebastae. 

11. Nisaphi martyris (1). 

15. Hieronymi martyris. 

10. lleliae ex Ahnasa et Chailis patriarchae Alexan¬ 

drini. 

17. Auamelasii martyris (5). 

18. Isidori et patris ejus et Matronae martyrum. 

19. Ea die data est discipulis potestas solvendi et ligandi. 

2<). Martyris Abum 

21. Theodori et Timotliei martyrum. 

22. Titi apostoli. Pauli episcopi. Cyrilli sancti (6). 

23. Eupragiae vel Euphrasiae martyris. 

21. Mieheae propheta. 

25. Arsabae vel Barsabai (L^i) ex Perside et Danielis mar¬ 
tyris (7). 

(fol. 1 HA) 26. Korkii martyris (8). Epraxiae 

virginis. 

27. Magni lAlacarii in Sceti et Joseplii eonlinentis. 

28. Sancti Agabii Alexandri, Dionysii. 


(n M'>rt «lu Saint Páre Sñrapion lit'íroiinit'ne, abb<* clii nionastére da S.-.Joaii 
en Éííypte F. 

(2) Jlartyrc dos saints Phib'iiion, Apollen ot do, loiirs coiiipagnons, sous l’eni- 
porein- Dioolrtion F. 

(3) Arion (óthiopien, p. 179). 

(4) 3Iartyriuin S. Sanutliii fSchenondi?) martyris F. 

(5) Éth. Cp. ISO) ; Talasius martyr. 

(6) Cyrille de Jórusaloin F. 

(7) F porte au 23 : mort du grand propliéte Daniel. 

(8) Sans doute Porphyre (éth., p. 180). 
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29. Aniiuiitiatio Mariao per Gabrielfin Angcliim. 

3U. Eugenii (I). 

MMNSIS niAliMUTUÍ (¿ri AlíAlUHLS r.Al.'MI r»A. 

(¿7 iiiar.s au avril). 

1. Aaronis sacerdotis; ct pali is Sylvani martyris (2). 

2. Arai-ista martyris in Perside. 

o. .Joannis an hiepiscopi martyris. Snncti (-i)- 

I. Isaaci liegumeni. Virtoris, Acacii (1) et Iiviiae 

martyriim. 

5. Ezecliielis prophetae. Theodori sacerdotis et m.irtyris. 

6. ]\íarci fratris .loannis ct Diogenis martyris. 

7. Athanasii et Tlieodnri martyrum. 

8. Quadragiiita martyrum ex Perside (5). 

9. Sancta Tarbu (yy) martyris et socioriim. 

P b ét ciim eo martyrum P25. íionorii ascetae seu eon- 
tinentis. 

(fol. 447') 11. Joannis cpiscopi Gazae. Maxiiiii patriarchae 
Alexandrini. 

12. Juliani. Antouii episcopi Tmueos. Joelis propbctae. 

13. Dionysiae ancillae (LoUr^l) ((}';. Didymi martyris. 

14. Saiicti Callinici. 

1.7. \’adimi arcbimandritae et sociorum in Perside. 

16. Ezecliielis Proplietae et Sawe martyrum (7). 

17. Aba Noun [vel Youn] (^»y) diaconi. 

18. Euthronii et Euclavatii martyrum. 

19. Isaaci ascetae, Simeonis episcopi et.... martyrum in Per¬ 
side (8). 

20. martyris (9). 

(I ) Translation du corps do saint .Jacquos rintoi-ois F. 

(■¿) F ajoiito la iiiómoire du nioino .loan tiu' par los IMiisuliuans Fan 1380 do 
notre ero. 

(3) Saint .Joan, «‘vóquc do Ji'-rusaloiii. S. IMichel, TI" patriarclio d'Aloxandrie. 
S. Deusdedit tnó par lo.s Musulmans on 13SO do nolro oro F. 

(4) Dócil F. 

(5) Lutto dos cent ciiKpiante niartyrs Dorsos F. 

(0) Diacouissae F. 

(7) Éth. (p. IS'2) : Saba martyr. 

(8) F ajouto lo iiiartyre du moine David tuó par les Musulmans Dan 138:3 do 
notre ore. Lo mot cpii manque doit i'-tre un chiílre. L'éth. (p. 18¿) porte 150. 

(0) Martyre de S. Donnodius sous Arlen, prt'l’et d'Égypte F. L’óthiopien porto : 
co jour-lá, martyre de S. Schenouti, sous Dioclótien. 
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21. Cresceiitis inartyris et Dioscoridis (1). 

22. Marci junioris et Alexandri patriarcharum Alexandrino- 
riiin. 

23. Sancti Georgii, ínter martyrcs praecipui. 

24. Septeiii puerorum Ephesinorum et saiictae mai tyris. 

23. Anba raphiiiitii (2) senis, et Christum dili- 

gentis (3). 

(íol. 11?'^) 20. Sisinnii martyris. Andronici patriarchae Alexan- 
drini. 

27. Virtoris, filii Romani, inartyris. 

28. Basilisri et sorionim mart. 

20. inartyris et .sociorum. 

30. Marci evangelistae et Apostoli. 

MEXSIS PACHON, ARARIRCS RASCUÑES. 

{■¿C, aviil au 25 niai). 

1. Coinmemoratio B. Virginis, quod eo die celebratur dedi- 
catio Ecclesiae ejiis in monasterio Elnilia('^). 

2. Jobi justi. Theodori, Eiisebii, Pacliomii martyrum. Zeno- 
nis í 1). 

3. Aba Hour, Sinionis, Pacliomii sancti. 

4. Joannis, patriarchae Alexandrini (5). 

.3. Jaco!ti, filii Zebedaei. Translatio Hieremiae proplietae. 

(5. Abu Isaaci (Dapliarensis) martyris. Abii Macarii Alexan- 
driiii. Arcadii. Hieremiae proplietae. 

7. Atlianasii apostolici. Abba Macarii archimandritae. 

8. Abu Joannis reclusi. Lucae Sitliiensis ^J). 

!). Helenae imperatricis. Simeonis J,. 

10. Trium puerorum ((>] et Tlieclae. 

11. llilarionis senis. 

12. Joannis Chrysostomi. Apparitionis crucis in coelo etSte- 
phani ascetae. 


(1) Figiiroiit tlans róthiopion fp. IS'2). 

(2) S. Bennodius, anarhoivte F. 

(3) S. Théodoiv le rcligieux et cent martyrs en Terse F. 

(4) F ajoiite le martyre du pivtre Philotliée, tiié par les Musulmans en 1383 
de notre ere. 

(5) Le vingt-neuviéme F. 

(0) Ananias, Azarias et Jlisai-l F. 


I,IÍ ('Ar.FNMIlIKIl D’Ar.nUI.-IJAIJAKAT. | 2í) 

AnljaArseniipraoc<*i»tor¡sfiliorum imperaloruiii ot Joannis. 
11. I’acliomii maj^ni. Ei)iniaclii iiuirlyris. 

IT). Ju(l:ie aposloli. Abn lliir G:ila1iae. 
lli. .loaiinis evaiigelisiae et Kpipliaiiii. 

17. Stcphani scniorisel. in alio exemplari Kpiplinnii (I). 

IS. Geoigii socii Abraliami. Ignatii spiritiialis viri 

in Sceti. 

19. Dioscori et Isidori in Moiiiet filioruni Khassib 

20. Ammonii anaclioretae. Zachaei Antiocliiae. 

21. Amos et Yusabi 

22. Jacobi sacerdotis í2). 

23. Syivani f^LU) (3) et nialris ejiis martyrum Alexandriae. 
21. IngressLis Itomini in terrani ^Egypti. Curutasi 

martyris. Habacuc proplietae. 

23. Eleutlierii (et et 33 martyrum in Perside. 
26. Thomae Apostoli. Zacliariae senis. 

(fol. 118'^) 27. Obitus Lazari (4). Joannis Nikiusii patr. 
Alexandrini. 

28. 8ancti Aeonis martyris. 

29. Simeonis magiii martyris in Gethsemani (5). 

3U. Domni martyris. 

MENSIS BAIM QUI ARABIBUS BAONA. 

(26 niai au 21 juin). 

1. Abu Nefam in urbe Taha qiiia eo die celebratur 

Ecclesiae dedicatio. Lindii martyris (6) tempere Musul- 

manorum. 

2. Inventio ossium Joannis Baptistae. 

3. 8. Aba llour martyris. 

1. Bammonis martyris, Aba Hour, Jerothei 

Justi. 

(1) Cctto iihra.se est (l’Aboulbarakat et niontrc (lu’il n’inventc pas son calen- 
drier inais le tire d'í'crits plus anciens. 

(2) Jacques l’oriental (éth., p. 185). 

(3) Juliani F. 

(4) Évéque de Chypre F. 

(5) Mort du saint pére Sinu-on le S 3 rien, stylile F. 

(6) L’éthiopien (p. 186) porte : en ce joiir Léonce de Svrie et Bilanion {Palr. 
or., I, 532). 

t> 
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5. Aba Bage martyris et sociorum ejus inartyrum. 

G. Barsabae arcliiniaiidritae, Theodori. 

7. Iscliyrionis martyris et Ptolemaei ascetae. 

8. Bamadae (í-Uj) et fdiorum ejus (1) et Aba Eulogii marty- 
rum. 

0. Arehelai [vel potius Aehillae] [patr. Alex.] (*2). Isaac 

ascetae senioris. 

10. Timotliei, fdii regis, martyris. 

11. Claudii martyris, Cerdonis patr. Alex. 

12. Mirhaelis arcliangeli. Jiisti patr. Alex. 

13. Jacobi, Joannis et... (3) martyrum. 

1 I. Zenonis archimaiidritae martyris. 

l.j. Dedicatio Ecclesiae saiicti Mennae, Bartaia martyris. 

IG. Abunefer( l) senioris, commemoratio obitus ejus et con¬ 
secra tionis ejus ecclesiae. 

17. Patris Letlisan martyris. Barnabae apostoli et 

Bartholomaei martyris. 

18. Damiani patriarcliae Alexandrini qui serpentem occidit. 

10. S. Georgii (G). 

20. Dormitio Elisaei. Mennae in Moniet Barra. {Ui 

21. Dedieatio Ecclesiae B. M. Virginis Atliribae. Depositio 
ossium sancti Stepliani. 

22. Isaiae proplietae. Cosmae ñatrum ejus et matris eoruni 
martyrum. 

23. martyris (7 ). Amos prui»lietae. 

21. Patris nostri Moysis nigri sen AetluMpum martyris. 
martyris. 

25. Petri patriarcliae. 

2G. Consistentia solis erga .losue filium Nun. Commemoratio 
Gabrielis iii urbe Eium. 

27. Lazari pauperis, Ananiae (8) et sociorum ejus sanctorum. 


(1) Étli. (p. 187) : iTiriiioirc do Tomada et d(‘ sos oiifaiits. 

(•J) L’étliiopion (p. 187) porte : Arcliélaiis mótropolitain. 

(3) Le sigue nou reprodiiit ici pout-ólre un chillre copto. L’idhiopien (p. 1S8) 
aprés d’autres noiiis (AIj Lagé?) ajoiito ; « et de d(iu.\ cents antres ». 

(4) Onnphrius F. 

(.o) Rcíiuies S. Lytsonii presliyteri F. 

(6) S. Georgii Keopliyti (sons les califes IMalionn-tans) F. 

(7) Roípiics sancti Abanuljii monachi sub Diocletiano iinperatore F. 

(8) Ananie, évóqne de Damas F. 


LE CALENItlJIEIÍ d’aIíoI L-IJAflAKAT. 


i:;i 

(Col. I lí)'') 28. Tlicoclori palriarcluic Ak‘X. Depositio Nostorü. 
29. Aba Hour et Abscliai et nialris eorum martyrum. 
oO. Nativitas Joimnis líaptislao. Marthao et Alariae. 

MENSIS EI'H’III, AKAlíinUS AI5II!. 
jiiin :iu '.í 1 jiiillrt). 

1. Afraniaf* virg. etinart. (1). martyris. 

2. Cyrilli, Kastaini [forte Celestiiii] (2) eodem die 

coraniemoratio Thomae Apostoli. 

3. Cyrilli magni patriarcliae. Vcmini (^^>2.) martyris. 

4. Inventio ossium Abu Kir, sive Cyri, et Joannis. 

5. Martyrium Apostolorum I’etri etPauli. 

0. Bartliolomaei Raseliedae 

7. Abii Srhenudae, seu Sanutii, archimandritae. 

8. Abu Bischoi in Sceti luarlyris. 

9. Sim(‘onisj^;:¿^l (3). 

10. Dedicalio Ecclesiae Saneti Sergii Misrae. 

11. Eliac senioris. 

12. Aba llouri 

13. Abu Baseuda, [sou Vincentii] episcopi Copti (4) 

(E¿3). 

11. Macarii rnagni (fol. martyris, Viumonii martyris. 

15. Epliraem Syri. Aba Mona ('■jy), ep. Sacha 

16. Joannis qui evangelium aureum liabuit, Palaemonis se¬ 
nioris. 

17. Isidori martyris lleliopuli. 

18. Eupliemiae martyris. 

19. Antonii episcopi Alepensis. 

20. Theodori magni martyris. 

21. Cyrilli et Laetae matris ejus martyruin. 

22. Marcelli et Cyriaci martyrum. 

23. Schenudae martyris. Longini qui Dominum in 

cruce lancea perfodit. 


(1) Phebroniae, monialis iii monast. Sanctae Bryeiiae in urbe Xisibi in Meso- 
potainia F. 

(i) Célestin, papo ele Romo, íigure dans I’étliiopien (p. ISS) au jour suivant. 

(3) Simeonis Cleoi)liae F. 

(4) Requies patris noslri Bi.ssintliii, eitiscopi Coptoii (éth., p. R>0 : I’icendi). 
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21. Simeonis, patriarchae Alexandrini (1). 

25. Merrurii. Assiimptio Henochi. (-)• 

26. Josephi fabri et Joscphi justi. Asceiisio Eliae. 

27. Ezechií'lis prophelae. ,l>edicatio Erclesiae Joannis filii 
Zebedaei. 

2S. Mariae Magdaleiiae. Thnmae maityris Alexandrini. 

29. Barsanuphii inaríyris. Thadaei Apostoli. 

30. Aba Simen discipuli Pauli. Tinioíhaei confessoris, paír. 
Alex. (3). 


MENSIS ¡MESORI. 

(■2.'» juillí't aii 23 aoñt). 

1. Aba Pauli in Khandek (1). Dorinitio Annae 

malris B. Virginis. 

(fol. 150'^) 2. Daminae martyris (5). Andronici patriarchae 
Alexandrini. 

3. Simeonis stylitae anachoretae. 

I. inaiiyris. 

5. Anba Davidis (6). 

6. Bisa (7) disripuli Schenndae. 

7. Timothei, patriarchae Alex. 

8. Septem puerorum Antiochiae (8). 

9. Anba Abaii (9) ex Chetnufa et translatio 

corporis. 

10. martyris. 

II. Ptolemaei episcopi Menuf. 

12. lAIartyrum Neapolitanorum. 

13. Transíiguratio dominica in monte Thabor. 


(1) Lo «luaranto-deuxiéiiie patriarcho F. 

(2) L’ótliiopion place IMcrciii-o ct II<-noch au joiir pn-cóflenl ot poite encoro 
(p. 1Í>1) ; nióinoirc dos oont iiuatrc-vinpl-dix millo quatro-vingt-fiiiatrc niartyrs 
qiii souffriront avec ALlta Nob. 

(3) 22'' patr.; figure au 2G dans F. 

(1) Martyrium sancti Abali, íilii .lusti, sub Diocletiano iniperatore F. 

(5) Requies sanctao Bapsiae menuphensis F. 
fb) Eth. (p. 192, au joui* prócédont) : á Sondjar. 

(7) Lire : Visa. 

(8) Les saints Rlaccliabóos. 

(9) Abba Ari (ctli., p. 193). 
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11. Procopii martyi’is. 

ir».(1) propliotae. 

IG. Ascensio corporis B. AI. Virgiuis. 

17. Jacobi martyris. 

18. Andreae martyris. 

10. Traiislatiü corporis sancti Aíacarii ail desei tum. 

2U. Paerorum in spelunca Ephesi. 

21. Micheae (2). 

22. Dormitio ct assumptio corporis B. Virginis eodem die. 

23. Alartyrum Caesarcae. 

21. Reiiovatio (sv/.zívta) Ecclcsinc Tlieodori martyris. 

25. Andreae el Agalliani martyrum. 

(fol. 151 r) 2G. Victoris et sociormu ejus martyrum. 

27. Samiielis proplietae. 

28. Abraliam, Isaac et Jacob. 

29. B. Mariae in Cappadocia. 

30. in Scete. Alosis episcopi Pliarma. 

Sequimtur epaoomenae. 

(21 aoüt aii 2.S aoiit). 

1. Pachoinii et .Serapionis. 

2. Titi. 

3. Anatolii et uxoris ejus (3). 

I. Raphaelis. 

5. Hadriani et uxoris ejus et S. Barsumae Syri. 

Huc usque ex Abulbircat, sed único coíiice, Kalendariurn ec- 
clesiasticum (Joptitarum exscri[>simus, qui codex etsi non ubi¬ 
que accurate scriptus sil, melior tamen et integrior Seldenianis 
fuit... 

(l) La caso est on biaiic daiis lo ms. ot iio porto quo l'n initialo do nald 
(prophóte). 

(•2) Dans F, aii -22 : ¡\Iort dii saiiit graiul proplióto Mirhéo. tils do Jool. 

(3) Martyriuni S. Hadriani, ot Natoliae ojiis conjiijíis sub Maximino impera- 
loro F. Cf. infra 5. 



UN EXTRAIT DE LA DIDASCALIE : 

lA FRIERE DE MANASSÉ 

(avec une e:ditiux de la versión svriaoue). 


D’aprés les Paralipoménes (II, xxxiii, 18-19) « le reste des 
paroles de Manassé, sa supplica/iott adressée á son Dieu... 
sont écrits dans les diseours des rois d’Israel; sa pricre aussi 
et son accomplissement... sont écrits dans les diseours d’Ho- 
zaí ». On s’est demandf' si la ])riére de Manassé conservée était 
une traduction de cette piéce aníique ou si elle n’était qu’un 
apocrvphe imaginé par un auteur, d’ailíeurs ancien, pour com- 
bler la lacune de nos Bibles. La seconde liypothése a prévalu : 
la priére de Manassé n’est qu’une composition littéraire du 
commencement de notre ere. — On la trouve dans la traduction 
syriaque de la Didascalie (ouvrag-e du iii“ siécle; cf. trad. F. Ñau, 
Paris, 19ü2, p. 41-4.j) (1), dans le texte grec des Constitutions 
apostoliques (ii, 22; Migue, Patr. gr., I, col. G48-(i49); dans le 
Code.v alexandrinus (A) de la Bible, aprés le psautier parmi les 
cantiques(2) (éd. Breitinger, Tiguri Helvet., 1730, t. IV, p. 131. 
Ce ms. est du siécle,); dans le Psalterium Turieense 
(Tj (3); dans le psautier étliiopien et dans les traductions éthio- 

(1) M. Nestle a écrit [Eanjil. filr pnd. Tlieul., óil., t. III) ot M. V. RysstM a 
rójiétc (cf. E. Kautzscli, Die Apocryphen und pseudep. des .4 7’., Tubinguo, IRÜll, l) 
que la priére de Manassé est le seul morceau de la Bible S 5 u’iaque (|ui n’ait pas 
été édité. En réalité' il Test, depuis bSjl, dans la DidascaUa Aposlulorum de Paul 
de Lagardc (page yO-RO). 

(2) Méme dans ce rns. A, la priére cbí Manas.sé n’est done qu’un coiupléniont 
au psautier. — Elle a passé de la Didascalie dans un Recucil de cantiques et 
de lá dans les psautiers, puis dans le nis. A. 

(3) Le texte gi-ec de la priére de Manassé no se trouve pas dans la PoU'glotte 
de Lejay: Robert Étienne l'a iinpriiné dans ses bibles latines, éd. Kilo, fol. 1Ó9. 
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piennes et arabo dos Consiiiutions aposloliqucs; onfin dans un 
psaulier copte de la liibliolliéque naiionale de París (n“ 1, 
luí. 181paimi Ies caiiliques) et dans dou\ nianiiscrils syria- 
quos de la Bible, Reme, líihl. Valir. (UduL, II, n" 7 et París, 
anoíon fonds n" 2 (actuolleniont n" 7). Ce derníer esl doiiné 
coiijine une oopíe faite de la niain d’Abraliam Ecliellensís, íl 
ost done pussíble qu’íl ail ólé copié sur le ms. de Rorne. La 
príére do Manassó figure á la suilo des Paraliponiénes, sans 
titro, aprós un esi)ace blanc (París, n" 7, 1V)I. 182); olle est suivíe 
du dcsinit dos Paralipoménes el dii livre d’Lsdras. Elle a 
figuré aussi a cotte mome place dans la Vulgato avant que le 
concile de Tronto n’eút ordonné de la rojeter en appendice. 

Nolis avons comparé la príére de jManassé contenue dans la 
bíblo syriaque (París, n° 7) á la. méme príére contenue dans la 
Dídascalíe (ms. 02 de París édíté par de Lagarde, Leipzig, 185 1) 
et n’avons trouvé que des différonoes urtliogra|»liiquos; il est 
done impossible que Fon ait líi deux traduclions indópendantes 
et, comme lo traducteur de la Didascalie ne transcrit pas la 
Peschiío mais traduit directement les textos grecs, nous de- 
vons a<lmetlre que c’est luí qui a la pri<.trit('‘. La príére de 
Manassé qui figure dans un ms. de Rorne et un de París de la 
Bible syriaque n’est done qu’un exirait de la versión syriaque 
de la Bidasealie. 


Nous pouvons aller plus loin et ramener au texte grec perdu 
de la Didascalie toutes Ies versions de la príére de Manassé. II 
n’y a aucuni* difficulté pour les rédactions contenues dans les 
remaniements éthiopiens ou arabos de la Didascalie, ou dans le 
texte grec des Constitutions apostoliques qui n’est aussi qu’un 
remaniement de la Didascalie. II nous suffit done de montrer 
que tous les textos grecs de la priére de Manassé — et ceux qui 
en découlent comrní* le copte et le latín — proviennent des 
Con.stitutions apostoliques. En effet: 1" les textos grecs conservés 
(et les versions qui en dérivent) sont inférieurs au texte grec 


Walton a roproduit lo toxle de Robert Étioiiiie et a ajouló les variantes dii uis. A. 
Swete {The oíd lesl. in i/reek, Cambridge, t. III, p. Si»¿-Snl) I’a imprimé parini 
les cautiques. 
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des Constitutions apostoliques, car ils présentent une lacune íi 
la fin du verset 7 qui n’existe pas dans les Constitutions aposto¬ 
liques (d’accord ici avec la Didascalie); 2° les lextes grecs 
conservés préseníent, au verset 9, la méine lacune que les Cons¬ 
titutions apostoliques, on ne peut done admettre qu’ils pro- 
vi»‘nnent d’une source différente, car ils n’auraient pas intro- 
duit la méme omission au meme endroit. 

La versión latine doit cependant étre mise á part, car la Didas¬ 
calie a été traduite en latin vers le iv'’ siécle, 1 edition de 
M. Hauler contient encore la fin de la priére et les Latins unt 
done pu la connaitre par la; cependant elle jirésente aussi la 
secunde lacune (fin du verse! 9) et parait done plutót dériver 
des Constitutions. D’oü le tablean : 


Priére de Manass»'* dans la Didascalie grecque. 


( 

Didascalie syriaque 

__A__ 

f \ 

Bible Didascalie 

syriaque arabe et 

étliiopienne 


_A__ 

Did. latine 

Bible latine (?) 


Constitutions Apost. 


Bible 

latine 


Psautier grec, 
éthiopien (et 
copte ?) 


II reste á se deinander oü Tauteur de la Didascalie a truuvé ce 
texte; Ta-t-il copié, remanié ou inventé?— 11 le donne comme 
une citation, car il debute par : 

Ecoutez done ;i ce sujet, u évéques, un exemple convenable et utile : 11 
pst écrit dans le quatriéme livre des Rois et aussi dans le second livre des 
Paralipoménes que dans ces jours-lá régna Manassé. 

Viennent alors IV Ruis \xi ct II Paralip. xxxiii. La priére 
de Manassé se trouve II Paralip. xxxiii, au milicu du verset 13; 
puis vient encore un paragraidie inspiré par II Paralip. xxxiii, 13 
(fin), 13, 16, 20 et on lit enfin ; 

(1) Si Ton n'adriiet pas cetto idóo, il semble du moins que rauteur n'a pas 
traiiscrit mais i-euiaiiié une lettie antúrieure, car tout le jiassage est un reina- 
niemeut et de plus nous iie croyoiis pas que les bibles du iiC siecle portaient 
cette priére dans II Paral, xxxiii. De j)lus la lettre remaniée par lui devait étre 
écrite en grec et non en hébreu, car il ulilise seulement le texte grec de la 
Bible. 
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Vous avez entendii, tils cliéris. coiniiicnt Manassé sorvit mécliaininent 
et malhoureusenicnt les ¡doles et tiia les Justes et, quand il se repentit, 
Dieu lili pardonua. 

L’autííiir doliiK' l»¡en tuut le pussage qui noiis intéresse 
poiir une cilalioii, niais il faut reniarqner qu’il combine avec 
assez <le íaiitaisie Jes Ilois et h'S Paralipoméiies. Vuici (‘ii (‘ffet 
son d(Tni(‘r paragraplie (celui qui suit la priére et que nous 
avons dit etre inspiré i)ar II Taralii). xxxm, 13 (fin), I.'), 16, 
20 ) : 

F]t le Seiirneur eiitendit la voix de Manassé, il en eiit pitié; unr ¡lammo 
de 1‘i‘u lomba sur Ini, loas les fers qui le roaeraienl farenl dissoas el brises 
et Dieu délivra Manassé de ses soullCrances et le raniona á Jérusalem, á la 
tete de son royanme, et Manassé reconnut le Soi^iicur et dit ; « 11 est le 
seiil Seiyneur Dieu », et il servit le Seigneur de tout son comr, de toute 
son áine, tous les jours de sa vie. II fut réputé juste et s’endormit avec ses 
péres et son fils régna aprés lui. 

Nous no pouvons adniottre qu’au monient de la rédaction de 
la Didascalie (iii® siécle), la priére de Manass('‘ ait pu ligurer au 
verset 13 du cliapitre xxxiii de II Paral., car nous ne compren- 
drions pas qu'Origéne n’ait pas fait entrer ce cliapitre — avec 
astérisques — dans sa versión hexaplaire conservée en syriaque, 
ni qu’il ait disparu de cette place dans les manuscrits du iv® au 
V" siécle. II nous parait plus probable—jusqu’á nouvelle décou- 
verte — que l’auteur de la Didascalie lui-méme, qui reuianiait 
tout te passcigo, a composé la priére de ^Manasé. 

II est certain que le morceau a une tournuro hébraíque assez 
caractérisée et c’est pour cela que V. Ryssel en particulier l’at- 
tribuait á un juif (cf. K. Kautzscli, Die AporrtjpJicn uncí pseu- 
clepigr. des AT., Tubingue, 1900, I, p. 1GG-1G7); mais rauteur 
de la Didascalie vivait assez prés des judaisants, sinon des juiís, 
et son style est assez nourri et impregné de l’Écriture pour qu’il 
ait pu composer facilement ce pastiche. Nous tenons done pour 
l’instant que la priére tle lAIanassé a paru pour la premiére 
fois dans la Didascalie et qu’elle a rayonné de la dans tontos 
les littératures. 


Caris. 


F. Nau. 
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. Versión syriaque. 

Nous utilisons le ms. syr. n° 7 de París (P); le manuscrit de la 
Didascalie iP 02 (fol. 22') ou édition de Lagarde (L), Tédition de 
M. D. Gibson (1): The Didasralia Apostoloriim, Londres, 1903, 
dans Ilonte Semitieae, t. 1, p. oO-ól (G) et les mss. 2023 de 
Cambridge (Cj et du musée Borgia (B). 


JlaVj 

yoot^l^ 0101.2^ JoíSs |L»v^ 

J— OíJ^íOl^^^Io <>0I •vOOiK^j oCS^3 

oi..:>a.Ju© . oót .ot)^2Swio» 

^pcLS.S9 oói .).dw»^k:Mo 

A-j/ JJo )la>)L> la^í JJ» 

• .|L::K^ y,K':iOL^o wy^a.!jLio 

jl-.D JJ,o >AiX> JJ, 

)jL^a^p »00 (fol. 182 V, a) oot Ki/j 

'^)L-Jl-j/ wwJL©; yOOll^iLu..© Kll ojio .).JLJL«« 

K—jo)^.si/ ^¿a^_.^.¿9 Kj/ 


(Ij LVditioii do M. D. (iibsoii cst basóo sur uii ms. do ilósopotamio ; les 
\ariantos dos ms. C ot 1! liizun'iil á la fin, p. 2-J7--Í-JX. 

(2) r* ftiii. ce tiln*. — (g) rfoy-^h P. 

(1) j—G GL. — (5; C om. Iviowt. — (O) C<iL aj. ;a*í»vi. 

(7) 1'^-^ O. — c. 

(S; U?© G. — (D) GL om. 

(10) t-VLwV ( I. 

(llj Pd2lL3, GL. 

( 12 ) ^do l' 

(i:{) oomI l. 
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(1) GL om. ; f*l. 

(2) ooA^o >^o\’t^l vAstl |La^L (¡. 

(3) L. — ^cn:^o G. 

(I) Jí., (}. 

(ó) v*ía::-v p. — {{)) u aj. lo^. 

(7) P om. !«• 

(8) p. _ (9) ;^o n. 

(lU) C. — (ll) lí-aiAs^so^ C. 

(12) uvAoV LoK^ G. 

(13) ILoai^ 1*. 

(II) G om. PÍ- — (15) '^io (1. 

(10) «^poL CL. — (17) líLo CG. 

(18) ^J.^Lo c<;l. 

(19) Va.L, p. 

(29) om. P. — (21) la- w;-». L. 
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K-J/ vDVls . p/ la-jt |l 

(fol. 182 V, b) 

y^l .*Wb.X^9 )^^^^ yOoCSJSL^ 

‘.jL-wiCLJi; yOoC^O 


).JL-^eL^ |-ícl-.^^3 ^oioJ^/j 


^^■•V^! IV^L^ ^CL^ji 
)KS;lo ))líoKjlo 


(♦*) 


TRADUCTION 

PP.IÉRE DE MXNASSÉ. 

1. Seigneur(7), Dieu de mes peres, Dieii d'Abraham, d'Isaac, de Jacob et 
de leiir race juste; — 2. toi qui as fait le ciel et la terre avec tout leiir 
ornement (8); — 3. toi qui as lié la mer et (jui l'as coiisliluée par le précepte 
de ta parole (9), toi qui as fermé Tabíme et qui Tas scellé de ton nom (10) ter¬ 
rible et glorieux, — 4. toi devani In pnixuanre de qui (11) tout craint et 
tremble, — b. car la majesté de ta gloire ne peut pas étre affroiitée et 
persoune ne peut subsister devant ta colóre et ta fureur contre les pécheurs. 

— C. Sans limite et sans mesure sont les miséricordes de tes promesses, 

— 7. car tu es le Seigneur (12) patient, clément et tres miséricordieux, tu 
reviens sur les méchancetés des hommes. Toi, Seigneur, dans la bénignité 
de ta gráce, tu as promis la rémission á ceux qui se repentent de leurs 
péchés et, dans la grandeur de tes miséricordes, tu as placó ta gráce polil¬ 
la viedps pécheurs (13). — 8. Toi done, Seigneur, Dieu des justes, tu n’as 
pas placó la pénitence pour les justes, pour Abraliam, pour Isaac et pour 
Jacob, qui n’ont pas póclió contre toi, mais tu as placó la pénitence pour 
moi, péclieur, — 9. car mes péchés se soni multipliés plus que le sable de 


(I) »5o P. — (2) 0111. G. — (3) P. — (4) G. 

(5) P aj. 

(0) Cette filíale est propre au ms. P. 

(7) Le grec <4 le latiii ajoutent : <> tout-iuiissaiit ■> ou « (Dieu) céleste >>. 

(8) Sans doute « rannée des cieux » ou « les étoiles ». 

(9) Lia. de sa parole. Cf. Job, xxxviii, 8-11. 

(II) Lilt. son nom. 

(II) Lili, devant ta puissance. 

{P2) Le grec (liors les Const. aji.) et le latin ajoutent <> tres elevé ■>. 

(13) La fin de ce verset manque dans les manuscrits grecs A et T comme dans 
le psautier éthiopien; elle se trouve dans les Const. apost. 






( N HXTIiAIT DT, l,A DIKASfAMi:. 


I II 

la iiier (1) rt je n’ai pas lo coura^c clr Irver nía teto (’J), á causo du nombre 
fie mes iniquitós. Kt maintcnant, Soijincur, c'est avoc justice quo je siiis 
afílilié, ot jo suis tniirmontó coninio jo le mónte (.‘>). Voilá fino /o snis jn i- 
sonnirr, — 10 rt roiirln- soiis la multitudo dos cliaines de fer fio sorte quo 
jo no ])uis plus Icver ma tóto en haut. Je ne auia tl'f/illeiirs /laa di/fne dr 
Irver mes i/nir el de re;i(irder el dr rnir la profoudeur da riel, ñ canse 
de la grandrnr dr riniqnilé dr mes /if//í/f7?7f'.s; car j’ai fait le mal flevant 
toi. j’ai excitó ta colóre, j'ai ólevó des idoles et jai niultiplió los im- 
piétés. — 11. .^laintenant je plie les genoux de mon coeur devant toi et 
j'implore ta bonté. 

17. J’ai pócbó, Seignour, j’ai péché, et parre que je comíais mes pccbós, 
— 13. je supplie en ta présence ; Pardonne-moi, Sei^neur (4), et ne me 
fais pas périr avre mes fautes, ne t’irrite pas pour toujours contre moi, ne 
laisse pas siibsister mes fautes, ne me punis pas el ne me jrttr pas dans 
les profondeurs de la terre; car tu es le Dieu du pénitcnt: — 14. inontre- 
moi done encore, Seigneur, ta ¡irácr, et, bien que je n’en sois pas digne, 
saiive-moi selon la multitude de tes miséricordes. — l.j. Et pour cela je te 
loucrai toujours et tous les joiirs de ma vie. Car toutes Ies milices célestes 
te lournt et te chantent á jamáis, dans les siócles des siécles. 

Fin du livre des Paralipoménes qui a cinq mille six cent trois stiches. 

(1) Cree ct latin : « J’ai póclic au dolá du nombro des grains do sable de la mer; 
mes péchós .so .soiit multiplié.s, Seigneur, mes iiii<iuités so sont multipliées ». 

(2) Lo grec et le latin ajoutent ; « el do regarder la prolondeur fUi ciel ». 

(3) Cette plira.se manque dans lo gn'c et lo l.itin. 

(4) Le grec et lo latin répótent: « pardonne-moi ■>. 



ETUDE 

SUR LA CONVERSION DE L’ARJIÉME AU CHRISTIANISME 


IIOUSIG ET NeRSÉS le RÉORGANISATEUR 
DE l’ÉgLISE ARMÉNIENNE; TENTATIVE de SCIIISME PAR Bar 

{Suite) (1) 


Bes trois nioiiies menaient di* front, avec l’ceuvre de leur per- 
fection individuelle, le travail de l’apostolat, ce qiii devait les 
pendre encore jdus cliers á Nersés. Epiphano, tout en fondant 
maints monastéres, évangélisa la región du Grand Dzopli. En- 
siiite, il précha dans le pays d’Aglitzniq, y établit des monas- 
léres et érigea, en rhctniieur des martyrs, une (‘giise á Tigra- * 
nocerte. l’uis, revenu, pour quelque temjis, dans le lien de son 
premier séjour, il Tabandonna définitivement, pour se rendre, 
avec bijO disi-iples, au pays des Grecs (Faustus, V, 2r)-2S). Un 
trail original, conservé par Faustus, inet en relief la maniére 
dont ce maitre foriuait ses disciples. Ce trait peut paraitre d’un 
goíit douleux et propre a déconcerter nos maítres de novices; 
malgré son tour bizarro, il révéle pourtant un ideal de modestie 
assez élevé. Tandis qu’il s’éloignait avec ses disciples, Épi- 
pliane rencontra une fenime; il en était deja loin, quand il s’é- 
cria: « Comme cette fenime est bello et magnifique! » L’un de 
ses disciples, qui était jeune, repril : « La fi'mme que vous louez 
est borgne . » — « Bourquoi, reprit le saint, as-tu examiné son 
visage? N’est-ce pas une preuve que tu nourris de mauvaises 
pensées? » et, sur-le-champ, il le congédia. On voitcependant 


(1) Voy. 1D08, p. 11. 
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I Kí 

qiio la lecon crÉpipliaiie tloimait prise :i une n'pliquc et rproii 
aurait jju lili diré : Si vntre premier jiigemcnt est fondr, e’est 
que vons avez vous-memií manqué á la modestie. S’il ne Test 
pas, en quoi differe-t-il du mensonge? 

Quedes que fussent Ies laeunes de leur instruclion, plu- 
sieurs religieux se dévou<'renl néanmoins, non sans succés, 
soii á former, soit á convertir des Arménií'iis, lestésou rede- 
venus idolatres. Nersés avait bien besoin d(' l'actif concours de 
ces missionnaires ])Our n'^aliser son plan de réforme religieiise 
et inórale. Au débul de son penlifical, Tignorance élait extréme. 
C’était ruñe d(‘s principales causes du manque de convielions 
religieiises dans la masse du peupb' et de Timpie cruauté de 
certains Nakharars, tels que le prince de Manadjilir. —Évan- 
géliser les adulles était bien; former les enfants était mieux 
encore et d’un résuliat plus fécond. Le génie organisateur et 
prévoyant de Nersés ne puuvait pas ne pas le comprendre. 
Aussi, comrae Ies instructions religieuses se faisaient, d’ordi- 
naire, en grec et en syriaqiio, il funda dans tous les districls 
des écoles oii étaient enseignées ces d('ux langiu-s, el prépara 
ainsi á FArménie une general ion de ebrétiens plus éclairés, 
plus ferines, plus convaincus. 

Tandis qu’il jetait ainsi dans les jeunes ames de précieuses 
semences dont plusieurs fructiíieront un jour, il s’efforQait liar 
ses prédicationset ses exemides, d’arrachor les aiitres persunnos 
au vice el de leur iiiculquer Ies vertus chrétiemies. II préehait 
avee forcé contre la fourberio, le mensonge, Ies faux témoi- 
gnages, Fenvie, Favarice, la láclirté, Fivrognerie, la gour- 
mandise, les maiivais désirs, Fadultére, Ies péchés contre 
nature, la sodomiu, Finjustice, la vengeance, la violence, Fef- 
fusion de sang, Fbomicide. Aux criminéis il aniiungait qu'ils 
seront tortures par un feu inextinguible. II visait á éveiller 
dans tuus les esprits la foi et Fespéraiice, et, dans tous Ies 
coeurs, la clémence et la cbarité. Aujourd’Iiui encoré, dans la 
plupart des cuntrées de FOrient, il existe méme diez des 
ebrétiens un vieil usage, qui donne aux cortéges funéraires 
uneallure prestpií* iiaienne. Des parents, des aniis, des femraes 
surtout, souvent gagées [luur cet exercice, sanglotent, se la- 
mentent bruyamment autour du cercueil eiifermant le défimt, 
se frappent le visage, agitent leiirs moucboirs et s’entrainent 
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niuluellfiiirnt en de douloureuses contorsions. TéiDoin allrislé 
de ces scénes, oü Ton allait jusqu’á se drchirer le visage, 
Nersés ne se contenta pas do les condamiier. II s’appliqua, en 
mémetemps, á détacher ses conteniporains dos joios giossiéres, 
de tous les plaisirs qui passent, et á Irs consoler en lour rappe- 
lant la résurrection ot les recompenses do la vio futuro. L’abus 
survécut au zélé róformat<'ur : dans le combat décisif centre 
Méroujan, Vatché, le lieutenant de Manuel, étant mort écrasé 
sous son clieval, il y cut, á ses fuiiérailles, de grandes lamen- 
tations. 11 en fut de méme au\ obséques de Norsés, rácente 
son biographe. Néaninoiiis, pendant i»lusieurs années, ces dé- 
inonstrations perdirent boaucoup de leur bruyant óclat; et 
Manuel, sur b* i)OÍnt de nnmi-ir, interdira qu'on se lamente 
sur sa tombe, par respect pour Norsés. 

Censeur do tous los vicos, réformateur de tous les abus, 
Nersés n en dovint pas moins tres populaire. Ce qui lui gagna 
surtouf les coeurs, ce fut sa cominisération, á la fois tondrc 
et efficace, pour tous los mallieureux. Auxmaitres, auxGrands, 
au roi lui-méme, il ne se lassait pas de procher la compassion 
envers leurs sorviteurs et leurs sujets, recommandant aux 
uns de ne point imposer do charges ou d’impóts excessifs, et 
aux autres, d’obóir avec fidélitó, sous l’ceil du Maitre qui devait 
tous les juger. 11 dólivra plusieurs captifs, tanto! en indemni- 
sant leurs maitres, tantót on les mena^anl dos jugements de 
Diou. Par lui plusieurs institutions qui prospóraient á Césarée 
furent implantóes ot neurirent en Arménio(l). Par sos omvres 
de bienfaisance, ilégala ses modeles. Pout-étre lesdépassa-t-il. 
Avant lui, par crainte do la contagión, on chassait loin des 
lioux hábitos los lópreux; et eos mallieureux périssaient de 
misére, ou sous la dent des bétos fauves. Le catholicos s’c'leva 
centre cetle conduite barbare. II réunit les lépreux dans le 
cantón dos Antzévatzi, prés d'une óglise fondée en l’lionneur 
de la. Mere de Dieu. On vénérait la une image de la Vierge, que 
l’on (lisait apportée par saint Barthélemy, et qui attirait de 
nombreux péloriiis. Pour les autres malades pauvres, des 
hópitaux furont construits dans los villes et dans les campa- 

(1) Sur les institutions cliaritables établies diez los Orees, voir les discours 
14 et la de Gi-égoire doKazianze, Mignc, XXXV, 858 ; XXXVI, 404, 577-580 ;n.63. 
Basil., 01; Migne, XXXII, p. 185. 
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gnes, et placés soiis la dircflion (riin auinúnier. Nerses ponr- 
viil á leur cnticticn par des aiimónes, tiives surtoiit dos villages 
qui avoisinaient ces liospices. í^a meiidicité va,í;ab»nide ful 
interditc, etlcs vraismallieiireux,S(‘Courus á duniicilr, resséreni 
d’errer de porte en porte. D’ailleurs, tous les afíligés, infiriiK'S, 
indigí'iits, veiives, orplielins, qui n’fdaient pas trés óloigués de 
la demeure du catliolicos, savaient á qui recourir : ils trouvaienl 
loujuurs son palais ouvert etavaient accésá sa table. « Jaiuais, 
s’écrie Faustus, FArménie ne posséda un semblabl(? pasteur ». 
Sons la plumo d’un bunoin de la cbarité de Nersés, un tel ju- 
geinent n’est pas uno liypíTbule. 

Ní'rsés avait róorganisó la cbróticnté arniénienno catbolique 
et élargi le cadre Irop ótroit, oii menaraient de renfermer sos doux 
pródécesseurs, sous lai)ression de Dirán. Une vie ala fois niieux 
réglée et plus intense circulait dans cette partió importante 
de rÉglise universelle, surtout dans le sacerdoce, son prin¬ 
cipal organe, et s’épanouissait en toute sorte d’oeuvres. La foi, 
qui n’était plus diez un grand nombre qu’une opinión ílottante, 
se transformait en conviction. L’éducation, les pndications 
des missionnaires la faisaient pénétrer dans les esprits; la 
charité du catholicos aclievait de l’enraciner dans los cceurs. 

De la, le prestige de Nersés aux yeux des nobles et surtout 
aux yeux du peuple ; prestige si grand, que le roi lui-méme eiit 
couru le risque de n’étre point obói de ses sujets en leur com- 
mandant de lever la main contre le cliaritable pontifo. 

Mais, l’autorité dont il disposait, Nersés entondait la fairo 
servir a la défense do tous les droits, et particuliéremont de la 
foi, de lajustice, deFinnocenceet déla inórale opprimóes. Pour 
cette tache ardue et dólicate, Nersés rencontra parmi les pré- 
tres séculiers un courageux auxiliaire. II s’appelait Kbat et 
était originaire du cantón de Garin. II avait d’abord été chargé 
do surveiller Foeuvre de Fassistance des pauvres; ensuite, il 
avait été consacré évéquo de Pakravant. Quand Nersés fui forcé 
par le roi de s’éloigner de son siége, il confia au fidéle Kbat 
les fonctions de vicaire patriarcal. C’est ainsi quautrefois 
Grégoire parait avoir pris Arisdagués pour auxiliaire, avant 
que celui-ci liéritát de sa place. D’ordinaire, le vicaire résidait 
prés du catholicos; il en était de méme de Fadministratour du 
palais patriarcal, nommé Faustos au temps de Nersés, et du 
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camérier, appelé alors Zortli et chargé comme le précédent de 
la surveillance des liospices. Ces trois personnages avec six 
aiilres évéques composaient le conseil du catholicos (Fauslus, 
VI, 5). Lenomltrc des évéques membres dii conseil patriarcal, 
au dire de Neumann, s’esl maintenu jusqu’au xvin® siécle, et, 
depuis cette époque, n’est plus que de cinq. 

Khat, le vicaire de Nersés, n’avait qu’un pouvoir limité et 
devait s’en teñir aux instructions du catholicos. Mais, cette 
consigne, il l’observa exactemont. Arsace, pour peuplor sa 
nouvelle ville d’Archagavaii, au district de Gokovid dans l’A- 
rarad, venait d’appeler, parla voix des crieiirs piddics, les mal- 
faileui’s, les homines et les feinmes qui avaient deserté leur 
foyer domestique, ou avaient des comptes á régler avec la 
juslice; il les mettait á l’abri de tout chátiment. Khat lui 
reprocha celte iniquité. Le roi lui offrit de lor, de l’argent, 
plusicurs chevaux de l’écurie royale, avec harnais enrichis d’or 
et de soie (Faustus, IV, 12, 13). Mais le vicaire, toujours incor¬ 
ruptible, répondit qu’il ne pouvait qu’exécuter les prescriptions 
du catholicos. II distribua aux pauvres, en présence méme du 
rui, les présents qu’il venait de recevoir, et persista dans ses 
objurgations tant et si bien, qu’Arsace, désespérant d’entraver 
son zéle, méme par des chaines d’or, le fit chasser du camp 
royal. L’indépendance et le désintéressement de Khat sont 
d’autant plus étonnants, que cet évéque était, ou, du moins, 
avait été marié et que l’évéque Asroug, ayant épousé Fuñe des 
deux filies de Khat, devait posséder plus tard son évéché de 
Fakravant. 

Aprés avoir défendu les intéréts de son roi á la cour de 
Fempereur, probablement de Valens, Nersés crut de son devoir 
d’élever la voix contre les enqnétements d’Arsace; il le bláma 
d’avoir accordé une complete immunité aux bandits refugies 
á Archagavan; il flétrit la connivence du roi dans le meurtre 
de Knel; il protesta sans doute contre les déportements du 
moiiarque, qui vécut d’abord, semble-t-il, dans le concubinage 
avec Pai*antzem, et Fépousa officiellement, aprés qu’elle eut 
enq)OÍsonné Olympiade. N’osant lutter ouvertement contre un 
pontife si universellement vénéré, Arsace avait feint de ne pas 
Fentendre, quand, par exemple, Nersés intercédait en faveur 
de Fimiocent Knel. Indocile á ses réprimandes, le roi voulait 
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néanmoins que le pntrinrche s’intcrpMsát enln; lui ct les nu'*- 
coiileuts, «loni le nombre íiiigniDutnil daiis l;i iioblessD, le eleriié 
et 1(* peuple. Mais Ncu'sés ne poiivail (‘iniíéc-licr un fori partí (Id 
N akiiarars de s’allier avec Sap(»r, d’attaquer Ai'cliagavan et de 
passer au fil de Tí'pée ce qui, dans la villc coupable, avait 
écliappé aux ravages d’une (■pidémie. On comprend que, las 
de prot(‘ster et de s’interposer inutilement entre les divers par¬ 
tís, il se soit décid('‘ á quítter la cour, alors iiajme qu’íl n’en 
auraitpas été banni (1). II alia vívre á Édesse, dit le biograplic, 
probableinent trompé* par Tanalogie du nom de Nersés avec 
celui de Barsés, l’évéque de cette vílle. 11 est cei)endant pro¬ 
bable que Nersés émígra vers les régíons de l’Euphrate; mais 
on peut présumerqu’il se retira dans son domaine d’Achdicliad, 
sans y étre inquiété par Arsa(-e. 

27. — Protniere l<nitatwe pour scparer l'Eglisc d'Anm'tiie 
de l'Égüse universelle; elle échoue; Vépiscopat presgue toat 
enlier refusede prendrepartauaacredeTchoioiag, giiArsace 
a mis d la place de Nerses; raisons de ce re fus. —Arsace se 
sentit soulagé ou enhardi par réloignement de son incorrui)tible 
censeur. II mit alors á sa place Tcliounag: ce prélat timide, sans 
éloquence, regardé comme le serviteur des serviteurs de la 
cour, lie pouvait que condescendre a tous les désirs du roí. 
Arsace savait bien que Basile le Grand, alors arclievéque de 
Césarée, ne sanctionnerait pas cette intrusión. Toute interven- 
tion, d’ailleurs, d’un pouvoir spirituel placé hors de ses alteintes, 
et capable de se prononcer centre lui, devait lui porter om- 
brage. En rompant le lien orgaiiique qui rattachait TÉglise 
arménienne á l’Église universelle, par l’intermédiaire de son 
clief, le roi devenait le maitre de cette Église, de sa hiérarchie, 
et, á certains égards, de ses décrets, de ses anathémes beau- 
coup plus qii’il n’était le maitre des Nakiiarars, de leurs sub- 
sides et de leurs soldats; des lors, le domaine spirituel serait 
siibordonné, inféodé au pouvoir temporel. Voilá ce que devait 

(1) II ii’est pas vraisemblable que Nersés ait été banni par Valens. La source 
oii a puisé Faustus doit avoir confondu Nersés avec Barsés d’Édesse, banni par 
Valens en 373 (Thcodoret, H. E., IV, 14; Mignc, LXXXlI, p. 1133). Ce qui semble 
vrai, c’est qu’Arsace, irrité de ses reproches, lui intcrdit de paraitre á la cour; 
ou, plus probablcment encort', Nersés n'attcndit pas cet ordre pour n'y plus 
inettre Ies picds. Selon IMoise de Rhoréne, Archagavan ful ruinée par li's Xakha- 
rars, et selon Faustus. par une épidémie. 
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répéter a Arsace un partí i)eu nonibreux, inais remuant, plus 
favorable aux Perses qu’aux Grecs, et formé de tous ceux qui 
soupiraient, soit aprés les vastes possessions détenues par le 
clergé, soit aprés la licence du paganismo, soit aprés une auto- 
nomie religieuse absolue. Dupes de leurs propres visées, elles 
so coloraient pour lours yeux prévenus oontre les Grecs, do 
tous les rellets d’un ardent patriotisme. 

Encouragé par oes hommos, do tendances sohismatiques, 
nous dirions aujourd’hui anticléricales, et partisans do l’ab- 
solue suprématio de l’État sur TÉglise, Arsace invita seule- 
ment los évéques arméniens á venir imposer les mains á 
son protégé Tohounag. Mais, seuls, 1 evéque do Gortouk ot 
celui d’Agbtzniq y consontirent. lis appartonaient Tun ot 
l’autre au sud-ouest de rArménie, oii dominaient les Syriens, 
qui voyaient avec plus de défiance que les autres, les intimes 
rapports des cliofs de TÉglise arménienne avec les Grecs (1). 
INIais, du témoignage de Faustus, il rossort que le groupe 
constitué par les partisans du scliisme ou de l’Église stricte- 
ment nationale, vit se dresser contre lui la presque unanimité 
des evoques. Aux yeux de ces dorniers, ou Norsés ótait le ca- 
tliolicos légitime ot Tcliounag ne pouvait étre consacré, ou 
s’ils admettaient que lo siége du catholicos ótait vacant, leur 
refus de oonsacrer Tohounag signifiait, semble-t-il, qu’ils ré- 
sorvaient co droit ii rarchovéque de Césarée et qu’ils protes- 
taient contre les fauteurs de scliisme. 


(1) Faustus, IV, 1 ü; Vic de S. Nerscs, ch. iv, Langlois, I, 33. — Le district de 
Gortouk est au nord, celui d’Aglitzniq est au sud de la riviére Bohtan-Sou et de 
Seurt, au sud-est du lac de Van. Gidzer a supposé que ces deux districts ayant été 
cédés á Sapor II par Jovien en 303, leurs deux éveques titulaires devaient alors 
résider á la cour d’Arsace (Voir Faustus, IV, 21; Gelzer, Anfiinije..., p. l.w). Cette 
liypotliése est vraiseniblable, non certaine. Minassiantz (p. 17) n’en détruit pour- 
tant paslaprobabilité (ui faisant observer que, d’aprés Faust iis, les deux évéqiu'ssus- 
dits répondirent á l’appel d’Arsace. Le distingue vartabed va un peu troj) loin, 
en concluantdo ce texte, que, pour se rendreá Fappel d’Arsace, les deux évéques 
durents’aclieniinei'alors seulenient de leur district á la cour. — D’aprés l’auteur 
de la Vie de Nersés (Langlois, p. 33;, Tcliounag fut consacré par révéque de Kami, 
George, l’évéque d’Aghtzniq, Gadjad, et l’évéque des Antzévatzi, Siméon. — On 
ne peut identiüer Tcliounag avec Isaac FArménien, qui, d'aprés Socrate, a signé 
la lettre envoyée á Jovien jiar le synode d’Antioclie (303-301; H. £'.,111, 25). Cet 
Isaac, conimc l’a jimisc Gelzer, pourrait bien étre le Saliag ou l’lsaac dont Faustus 
seul fait inention, et qui serait devenu catholicos api-és Rhareii. Cette identili- 
cation rendraitiilus vraiseniblable la consécration de ISersés en 303. 


KTUDF SFR LA ('0\VF,Í{SION DF l’AR.MFXIF. 


1 10 

L’usage d’aller rlierclicr la consécralion á C<'‘sam* avait 
done alors forcé ár loi (1). Plus d’iin siécle apres, rautour de la 
r/c de A'ccsés le recoimaitra expressément, si naíve que soil 
rexi»lication dont il s’avise : « Les Arméniens (les Catludicos) 
allérent, dit-il, deiiiander leur consécralion á Césarée, parce 
que l’apótre Tliaddée, auquel était échu(' en parlagc 1 evangé- 
lisation de rArniénie, illuniina d’abord des rayons de la foi 
le roi Abgar el le pays d’Kdesse, puis la ville de Césarée, qui 
avait toujours été sous la doinination des Arméniens (!). La, 
il ordonna évéque l’un de ses disciples, Théopliile. Ainsi, le 
premier évéque de Césarée, toujours soumise aux Arméniens, 
ayant été institué par Thaddée avant son apostolat dans la 
Grande-Arménie, il fallait que ses hériti(TS vinssent deman- 
der á l’arclievéque de cette ville leur consécralion (2). » 

28. — Bal) recoiifjiíiert le tróne de son pere Arsace, nvec 

(1) M. Harnack affirme quo la Uranda-Arménio, poIitiqiuMnont iiidópondanti'de 
Césarée, ne pouvait, dans un sons strict, avoir celle-ci ponr niétropole reli^nieusf' 
{Missiinn; II. Vei'brciliuiff-, p. 171, note 1). Si le savant liistorien veutdiiv (pCune 
liiérarchie ecclésiastique en iréiiéral, cello do l’Arménio on particulior, n’avait 
pasde point d’attacho ou niéino n'était retonuo par aucnn liini, la subordonnant 
á coi-tains é^ards á quolqne sioíro i)lacé au delá des fronliéres du royanme, qui 
enfermait cotto hié-randiio, l’obsorvation n’est pas exarte. D’ordinaire une ehré- 
tionté nouvollo ressortissait immédiatonient au siego qui l’avait é-vangeliséo ot 
íondéc.^olle était la situation de l’égliso d’Éthiopie á Tégard du siége d’Aloxan- 
drio, ot collc de la (Irando-Arméiiie íi l’égard du siége de Césarée; cf. (iélaso «lo 
Cyziquo, Hht.dui’onc. de Mece, II, 27; Mansi, II, 020; Migno, P. G., LXXXV, lOK». 

(2) Aujourd'hui oncoro, dans les manuids classiques d'liistoire ecclés¡asti«|ut‘ ou 
do cours do religión, á rusago dos Arméniens non-unis, on suit ala lettro dos lé- 
gondes aussi naives, ponr no pas dii’e puérilcs. L'impm tant est «lo montror quo 
l’autonomie de l’églisc arménionno romonte jusqn’aux apiMros; ot l'on donne bra- 
voniont le nom dos catliolicos, «pii dopuis la prétendue évangélisation do rArménie 
parcinq apotres et la prétonduo fondation du sióge d’Ardaz par Tliadilé«', so se- 
raiont succédé sui- ce si('ge jus«pi’á Circgoiro rilluminatenr (Voir par oxemplo 
l’/Iisloire de VEgGse, on arménien, par Ivliatcligants, st^endairo de l’Église ar- 
ménionne grégorionno, Constantinoplo, lO(Mi). 

Xous avons dojá montré qin* plusieurs do eos légondcs m* sont souvont «pío 
do I’histoiro altéri'o et travostio. Ainsi, co Tln'-opliile, dont rautour do la Vio do 
Xorsi's et, aprés lui, los autours de manuols giegorions classiijiies font i-emontor 
l’ordination á Tliaddéo, évo«pie naturollomont l’idt'e du savant évéipio Tlu-ophili' 
d’Antiocbo et du Théopbile évéque do C«‘sarée en Palestini'. Mais nous voila loin 
d«‘ C«'-saréo de Cappadoce, ot dans lo second siécle, sous Commode, ot avec le so- 
cond Thi'ophilo, á la fin du second sit'-clo (cf. Eusobe, H. E., IV, 20, 21; V. 22; 
Migno, XX, p. 377, 380, 480). D’aillours, comment Thadilée, dont la légonde i'laco 
lo martyre un peu aprés le milieu du premier siécle, a-t-il pu ordonnor. au so- 
cond siécle, Théopliilo córame évi'quo do Ct'*saréo?... Le catalogue «b's catliolicos 
avant Urégoiro mérito la mémi' cri'ance... 
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l'appui dii duc Tcrcnce; d'ahord rigoiireux a Vexrés contre les 
enucrnis de VÉglise arméno-cathoUque, U rede bientót d d'mi¬ 
tres passions; causes de conflit : attaehement de Nersés ci 
VÉglise universelle; Bab exclu du saint lien; il empoisonne 
Xerses et uonime catholicos Ilousig; mais Basile de Césarée 
frappe eelui-ci de suspens; malgré Cappai donné á Bab par 
l'arc/ierégue de Tgane, répiscopat arrnénien conserve, seni- 
ble-t-il, ses anciens rapports avee Césarée, et le roi lui- 
ménie semble avoir été contraint par Basile d'aecepter de 
nouveau cclte subnrdmation. 

Le rrgiie d’Arsace avait, á tous égards, bien commencé; á 
tout point de vue, aussi, il avait mal fini. Le régne de Bab 
devait suseiter, piiis trahir, les mémes espérances. Arsace 
avait éié chargé de chaines d’argent par Sapor et relégué 
dans le fort d’Agabana ou de l’Oubli. Mais les deux transfuges 
Cylax et Arlaban, que le roi de Perse avait envoyés contre le 
fort d’Artagéras, oü étaient renfermés la femme et le fils 
d’Arsaee, avec ses trésors, avaient passé du coté des assiégés. 
lis avaient inéiiagé la. sortie d’une troupe d’élite; sui'pris au 
milieu de la nuit, les assiégeants avaient été mis en fuite. Bab, 
sur les conseils d(' sa mere, avait quitté la place; et Valens 
lili avait donné a Néocésarée, dans le-Pont, une reíraite et un 
Iraiíement dignes de son lang. Peu aprés, par lordre de 
rempereur, \e duc Térence conduisit le jeune prince de Néocé¬ 
sarée en Arménie, sans toutefois lui donner les insignes de 
roi, pournepoiní violer ouvertement riiumiliant traite imposé 
par Sapor á Juvien. Le roi de Perse dévasta de nouveau 1’Ar¬ 
ménie. Bab poursuivi se réfugia, avec Arlaban et Pylax, dans 
les montagnes qui séparent de l’empire le pays de Lazes. 
Les Perses, iiepouvant s emparer de lui, incendiérent les arbres 
fruitiers des campagncs arméniennes, et reprirent quelques 
eháteaux forts. lis revinrenl, aprés l’liiver, assiéger Artagéras; 
la place fut prise, ainsi que la femme et les trésors d’Arsace 
(Ammien, XXV, 0-7; XXVIII, 12). Mais, gráce au secoiirs d’uiie 
troupe grecquo, commandée par Arinlhée, Bab resta maitre 
de son royanme. A peine affermi sur le troné, son premier 
soin fut de favoriser le relévement religieux de TArménie, 
dont la siluation était bien déchue depuis Téloignemenl de 
Nersés. II déploya méme dans cetle lache une rigueur exces- 
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sive. Les mazdcistes persos et les renégats arménieiis qui, vers 
la fin (lu régne d’Arsace et surtout pendant sa captivité, s’é- 
taient niultiplics beauconp plus encure que les inartyrs, fureni 
fort inaltraités par Moucliegli, :ivec l’approbation du roi. « a 
et la, on brida, á petit feu, pliisieiirs sectaires nnizdéisles. On 
vit des zélateurs ai niéniens einprunter á leurs voisiiis orieii- 
taux une coutume des plus barbares : ils úcorchéreut plusieurs 
seigneurs perses; ils reiiibourrérent leur peau de paille et 
l’exposérent sur les muradles des cháteaux furts. Rien, saus 
doute, ne justifie ou méme n’exíaise ces atrocités. <¿uelques 
circonstances, pourtant, en atténuent Todieiix : Sapor les 
avait provoquées en imposant aux Arnumieiis Laduratioii du 
soled, du feu et de l’eau, et en mullipliant par sa politique, 
tour á tour criielle et cauteluuse, le nombre <les apostats 
(Faustus, IV, 50, 55 et seqq.; V, 1). Mouchegh songeait á son 
pére Vasag, écorché par Ford re de Sapor, et dont la pt-au 
avait été bourrée d’herbe. Bab, de son colé, voulait, saus 
doute, venger riiumiliante et dure captivité de son pére et les 
infames outrages subís par sa mere. 

Bab fit mieux cependantque d’eucourager de sanglantes re¬ 
presadles. II ne se contentait pas de faire renverser les pyrées. 
II relevait aussi les églises ruinées par les Perses. En méme 
temps, il appelait Nersés prés de lui et paraissnit disposé á le 
consultor « comme le pére et le guide du peuple arménien «. 
En maintes occasions, il lui donuait les marques les moius 
equivoques de vénération et de confiance. Jadis, pour s’assu- 
rer la fidélité d’Arsace, Sapor lui avait fait préter serment de 
vassalité sur les saints Évangdes. Le jeune roi Bab, dont 
Faustus exagére peut-étre l’extréme défiance á l’égard de son 
héros Mouchegh, exigea seulement, pour se réconcilier avec 
lui, qu’il prétat serment de fidélité á son souverain, en prenaut 
la main de Nersés (Faustus, V, 4). 

Mais, entre le pasteur inexorable au vico et le caprici(Mix 
jeuue roi, J’accord 'ne pouvait subsister loiigtemps. Ce n’était 
pasque Bab fut dépourvu de qualités : il ne manquait ni d’iii- 
telligence ni de courage; il était méme, par momenís, ac- 
cessible aux plus généreuses iuspirations. Malheureusement, 
ces dons heureux n’avaient choz lui aucune base soli<le. Dé¬ 
pourvu de fermes principes religieux, il se laissait emporter. 
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avec la fougue ele son tempérament passionné, á tous les ejeeés 
ele rorgiieil, ele la colére ct de la volupté. II n’avaitpoint appris 
á combatiré ses inclinations vicieiises. Elevé par sa mere 
Pbarantzem (Parantzem) dans les superstitions paíennes, et, 
selon Faiistus, consacré, des renfance, par son pére, aux elevs, 
que le paganismo arménien représentait sous la forme de ser- 
pents, il s’abandonna ouvertement, devenu aelolescent, á l’a- 
dultére, et aux pires débauclies (1). II achevait ainsi d’ancrcr 
dans Táme ele ses sujeis la légende née ele la crédulité populaire 
et du speclaele de ses vices precoces, á savoir qu’il était possédé 
par les devs, se déroulant sur lui, sous forme ele serpents blancs. 
Oes racontars étaient elf'já si répandus dans le public, que 
récho en parvenait jusque dans l’entourage de Tempereur 
Valens (2). 

Sans s’arrétc'r á ces superstitions populaires, Nersés était 
attristé et indigné ele rinconduite du roi, et il avait trop la 


(1 ) l’austus, V, 22; IV, 15, II, dans Lanírlois, p. 203, 265. II l’aut placer la naissance 
(le Üal) entre Tan 356 et l’an 3.58. II semble' bii-n qu'Arsace vivait déjá avec Pa- 
raiilzcni avant (re-pouscr eilympiade (Oloiiddata); inais plusieurs indices font 
snpposer ipie Parantzeni nV-tait alors (lu’nne concnbine : il cst á pivsiinier, 
en ellet, que si Parantzem eíit été, á cette épo<ine, la femme legitime d’Arsace, 
rempereiir ejonstance nc liii ('lit poinf donné [»our éponse Olympiade', la tille 
de l’ancienpréfetdn prétoire Ablabius, la lianccede'ejonstant son frére (Atlianas., 
¡Hsl.aridU. ful M o nachos, n. 6!t; Migue, I\ t?., XXV, 776; Ammien, XX, 11). Un 
poui-iait olqecter, il est vrai, que Parantzeiu n'ayant jioint encoré donne le 
joiir á P>ab, et alTectant de fiiir Arsace', put bien étre renvoj'ée. Xous répon- 
drons que le roi, qiiand il épousa ülympiade, de'vait avoir congédié provisoire- 
ment Parantzein, ou dn moins affichait son intention de la congédier. II ne 
s’ensiiit pas ipie cette derniére fñt réellement son i'-pouse. 5Ioi‘se de Klioréne 
{III, 2I)et Samuel d’Ani nons disent qu’Olymiiiade l'ut la premiñre épouse d’Ar¬ 
sace. Mais il fant reconnaitre (iiie Faustns, ponrtant plus en mesure de connai- 
tre la vérité, n'est pas clair sur ce suj(‘t. Manpiart s’appuie méme sur son 
tiMiiniguage pour en conclure qu’Arsace <‘pousa Parantzem d’abord, puis 
Ülympiade, et qu’il fut jiar const'quent bigamo (Philolo;/us, 1866, p. 220). 
S. Weber croit, au contraire, que Parantzem ne devint rtqiouse d’Arsace qu'a- 
prés avoir fait empoisonner sa rivale (p. 216 et suiv.). Xous nous rangeons á 
ce dernier sentiment; car Parantzem vivait, pour ainsi dire, malgré elle avec 
Arsace; jusqu’á l’arrivée d’Ülympiadc, elle protestait en termes méprisants 
(lu'elle ne voulait point demeurer av<*c le roi. 

Xous convenons, du reste, qu’Ar.sace, si cela n’eíit ti-nu qu’á lui, était bien 
capable de contracter, le cas échéant, un double mariage civil. Voir dans 
Faustus, IV, 26, par quelles intrigues Antov, prince de Siounie, empéclie 
Arsace, .son bcau-íils, d'épouser une tille de Sapor, du vivant de Parantzem. 

(2) Faustus. IV, 11: voir encoré sur Bab, IV, .55; V, 1-3,21-24. Ammien. XXX, 
1 ; XXXI. 1. 


KTI DF, Sí R LA r.OWFRSION DF l’ARMFNIF. 


i:>3 

conscienco de son i-óIr de gardien de la iiiorale publique, pour 
ne point protester contre Irs seandalcs doiit il était le térnoin. 

C’était la principale, mais non la seulo cause qui devait 
portera son comble la coloredu jeune roi. Entre lui et le ca- 
tholicos, les divergences snit au point de vuepoliüque, seit au 
point de vue roligi(‘u\, n’étaient pas moins graves. Nersés 
penchait fortement vers les Occidentaux, et préférait la sii- 
zeraineté de Valens lui-mémo á celle d’un prince niazdéist»*. 
Bal), habileinent eirconvenu par Sapor, se tournait de plus en 
plus vers ce redoutable et astucieux voisin. Pour s’assurer sa 
protection, il allait jusqu’á faire tomber et lui envoyer la tete 
de sos deux principaux ministres, Artaban et Cylax. luieore 
plusfréquentes étaient lesoccasions de heui-tsdans les qiiestions 
religiíHises. Tandis que le roi voyait avec défiance les relations 
de l’Église arménienne avec les Églises établies au d<‘lá d<; l’Eu- 
plirate, Nersés prenait part á leurs synodes et s’associait aux 
démarclies des évéques grecs catlioliques auprés des clief de 
la cliréticnté occidentale. En 371 ou 372, sans s’inquiéter des 
tendanres sehismatiques de son roi, Nersés api)rouvait la 
lettre synodale adressée au pape Damase et aux évéques occi- 
dentaiix. Dans rette supplique portée á Borne par le diaere 
Sabin, et écrite par Basile, en son nom et au nom de trente et 
un autres évéques orientaux, Tillustre docteur décrivait l’état 
navrant oíi étaient tombées la plupart des Églises orientales : 
depuis rillyrie jusqu a la Thébaide, elles sont, disait-il, rava- 
gées par les hérésies nées de Tarianisme, et en proie á une 
indiscipline effrénée. Les évéques á genoux poussent un cri 
d’appel vers leurs fréres d’íjccident et vers leur chef, afín 
qu’ils se hátent de les secourir, avant que la foi et les mceiirs, 
dans les églises qui les entourent, aient ñiit un complet nau- 
frage; comment venir en akb* aux Orientaux? l’Esprit saint, 
poursuivaitBasile, leurensuggérerales moyens. Que les envoyés 
des Eglises occidentales aient Tautorité et les autres qualib'S 
nécessaires pour porter reméde á l’erreur, pour restaurer la 
foi de Nicée, proscrire l’hcrésie, établir la concorde parrni les 
catlioliques. Vers la fin, legrand évéque décrivait en ces termes 
le role qu’il reconnaissait aux destinataires de sa supplique : 

Elle est réellement trés digne de louange, la tache qui a été 
assignée par le Seigneur á voíre piété, de séparer ce qui est 
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faux el altéré de ce qui est pur et vrai, et d’annoncer sans dissi- 
mulation la foi des Peres (1)... » 

Nersés, en souscrivant á cette reniarquable lettre, avaitdonné 
un éclatant témoignage de sa catholicité. Cette démarche ne 
pouvait que lui nuire auprés de Bab. D’ailleurs, le catholicos, 
á son retour, s’apergut avec douleur que le jeune prince s’en- 
fongait de plus en plus dans la voie de désordres etde violences 
oü il s etait engagé. Tous les moyens que suggérait la sagessc 
pour porter remede au mal avaient dú étre employés. Et c’é- 
tait en vain. Les conseils, les représentations, les réprimandes 
et méme les pénitences avaient été inefficaces. Bab, en dépit 
de ses promesses réitérées, ne s’amendait pas. Nersés lui inter- 
dit enfm l’entrée de Péglise. Cette proliibition exaspéra le cou- 
pable; il en congut un ressentiment implacable et ne songea 
qu’á se débarrasser de son rigoureux censeur. N’osant toutefois 
se défaire publiquement d’un pontife, objet d’un respect et d’un 
amour presque universels, il dissimula ses projets de ven- 
geance. II invita le catholicos au cháteau royal de Kakh, en 
promettant de lui donner, cette fois, des gages irrecusables 
de repentir. Nous avons raconté ailleurs comment le roi servit 
une coupe empoisonnée á celui que, trois ou quatre ans plus tót, 
il appelait son pére (372-373). L’empoisonnement de Nersés 
par Bab parait un fait bien authentique. Quant aux circons- 
tances de cet empoisonnement, il en est plusieurs de suspectes. 
Est-il vraisemblable que Nersés, sachant qu’il vient d’avaler 
un poison, ait refusé le contre-poison que des amis lui pré- 
sentaient? Ou ce dernier trait est une broderie, tissue, soit 
par l’imagination populaire, soit par riiistorien; ou, s’il est 


(1) T Aóte yóvu xXi6eTat... ti5 ovti yáp toü avoitáTou |xaxapia|xoü á^iov to 

{)|X£Tápa OeoaeSeía x®pt®6ev Ttapi xo\> Kupíou to ¡xev xí66r]).ov árcó toü 6oxt|xo\j xai xa- 
6apoü oiaxpcvetv, tíiv 6é twv TtaTÉpwv tcíctiv áveu Tivb; íixoaToX^í xyjpúaaciv... •> Basil., 
epiiit. XCII, alias LXIX;Migne, XXXII, p. 477-lSl. Cette lettre l'iit écrite en 37Í, 
j)eu de niois avant la niort do Nersés (Narsés). Voir la lettre LXX de Basile 
écrite l’année précédente au pape Daniase, XXXII, 433. Cette lettre s’inspire 
de la méme sollicitude inquiéte pour le sort des Églises orientales et de la 
méme confiance envers l’évéque de Rome. Dans la suite, Basile se plaindra de 
certains procédés liautains de Damase; mais Taigrcur qu’il en ressentira en 
voyant mettre de cóté ses amis orthodoxes Méléce et Ensebe, ne l’empéchera pas 
de contiiiuer de s’adresser á Damase, pour procurer la paix religieuse á l’Orient 
(lettre CCXXV, aiinée 375, XXXII, p. 789; ép. CCXXXIX, p. 889; ép. CCLXVl, 
p. 991). 
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cxact, il laisse plutót supposer que le pontifc igiiorait encoré 
la cause réelle de son mal. Le biograj>lie ajoute que Nersés 
refusa le contre-poison, afín detre á niéme « de célébrer le 
mystére divin ». Alais cetle explication, romme les longsdéve- 
loppements en forme de prophétie qui raccompagnent, traliis- 
sent nettement leur caractére (rapoeryplies. 

Dfdivré de son vertueux mais rigide censeur, Bab fit monter 
sur le siége patriarcal révéque de Alanazguerd, Housig, de la 
famille Aghpianos. C’est probablement le personnage dont on 
voit le nom, au bas de la lettre adressée par Basile, en 372, 
au pape Damase et aux évéques occidentaux. Soit que le roi 
redoutát les énergiques remontrances de Basile, archevéque de 
Césarée, soit qu’il fút impatient de prevenir desormais toute 
vive opposition des calliolicos, en enchainant leur siége á son 
troné, il ne proposa inéme pas á l’illustre primat de Cappadoce 
de consacrer le candida! élu. Sur lorigine de cette rupture 
avec Césarée, comme sur la fondation du patriarcat d’Etch- 
miadzin, on créera peu á peu une légende, et, dans quelques 
siécles, Jean VI catliulicos (ch. 0) racontera que, dans un synode 
présidé par Nersés, sur l’initiative d’Arsace, fut prise la réso- 
lution de donner le titre de patriarche au catholicos et de le 
faire consacrer désormais par les évéques arméniens, au lieu 
de recourir á rarchevéque de Césarée. Ce qui semble vrai, c’est 
que Nersés fut, non l’auteur, mais la victime de cette rupture, 
á laquelle avait été également étranger le synode présidé par 
lili á Achdicliad. Cette scission tentée par Arsace, Bab la renou- 
velait, avec plus de chances desuccés, aprés la mort de Nersés. 

Saint Basile, cependant, n’était point homme á laisser usur- 
per, sans protestaron, ses droits de métropolitain. II réunit, 
écrit Faustus, un synode d’évéques cappadociens, qui censura 
Bab d’avoir installé Housig, sans le consentement et l’imposi- 
tion des inains du pontife de Césarée. Deux lettres synodales 
furent rédigées : Tune, remplie de reproches, était adressée 
aux représentants de l’Église arménienne; l’autre était pour le 
roi. Da nscelle-ci, l’archevéque déclarait nulle l’ordination du 
catholicos, il déniait á celui-ci le pouvoir d’imposer Ies mains 
aux candidats á l’épiscopat et ne lui laissait d’autre prérogative 
que de bénir la table du roi, ce qui veut dire, sans doute, de 
lui servir d’aumónier (Faustus, V, 29; Epist. Bas., 92; Aligne, 
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XXXII, 177). Les réclamations du grand archevéque et ses 
censures contre le nouveau titulaire arménien achevérent, 
semble-t-il, de détacher du roi les membres du haut clergé. 
11 est tres problable, sinon certain, que presque tous les évé- 
ques de TArménie respectérent l’ordre éniané de Césarée. « Des 
lors, au témoignage de Faustus, le patriarche d’Arménie per- 
dit le pouvoir d’imposer les mains aux évéques; et ceux-ci, de 
toutes les parties de l’Arménie, se rendirent désormais á Césa¬ 
rée, pour y obtenir la dignité épiscopale. » 11 ne restait plus 
d’autre privilége au titulaire du palriarcat que celui « d’étre 
consid<'*ré comme l’évéque le plus anclen » et« de bénir la table 
du roi » (F., V, 29; Langlois, 293-294). 

Tout étonnant qu’il paraisse, le récit de Faustus est corro¬ 
boré par l’auteur de VE.rposé des dioses arméniennes, le 
pseudo-catliolicos Isaac, .lean VI catholicos, lui-méme, pour- 
tant si jaloux de l’indépendance de son siége, convient que 
Sahag seul, au temps des catholicos Perkiclio et Samuel, of- 
ficiellement reconnus par la Perse, avait regu l’autorisation 
d’ordonner des évéques (ch. ix). Ce qu’il y a d’obscur dans cette 
déclaration s’éclaire par un passage deMoíse de Klioréne (III, 65). 
Cet historien, aprés avoir raconté que Varam avait nommé 
Samuel á la dignité pontificale, en remplacement de Perkicho, 
ajoute que ce catholicos était chargé de Fadministration des 
affaires temporelles, assistance du marzban, répartition des 
impóts, etc., tandis que Sahag avait le pouvoir d’enseigner la 
religión et d’ordonner les candidats á l’épiscopat, que lui dési- 
gnerait Perkicho. Or, la différence entre ces deux titulaires, 
c’est que Sahag seul était reconnu des Crees. Tout porte á 
croire que ce droit était octroyé á Isaac, le Grand par un plus 
haut dignitaire que les simples évéques arméniens. Peut-étre 
faut-il voir aussi, en ce privilége, la raison pour laquelle Faus¬ 
tus appclle chefs des évéques, et jamais catholicos, Housig, 
Zaven, Sahag de Gordjaik et Asbouragués, dont le pontificat 
remplit Pintervalle de Nersés á Sahag le Grand. Ne serait-ce 
pas encore pour ce motif que Tauteur de la Diégésis dit de ces 
pontifes, qu’ils n’avaient du catholicos que le norn et que le 
biographe de Nersés les passe sous silence (1)? 

fl) P G., t.CXXXlIjp. 1-.Í56; Th. Arclzrouni, éd. Patcanian, 1, 

11, p. 71; .l(\an cathol., Zoco cil. oted. Eniin, p. di; l’aii.stus, Vl, 2-4, 17) etc... Moi.so 
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Do ces léinoii^na^^e.s, est-il térnóraiie do coiicJure que les 
éveques |)arlisans do Dab — car il dul y on avoir — furoiit 
peu iiuinbreux?!! semblo que liab lui-ménie, se sentaiit inca- 
pablo de lósisler au couraiit catlioliquo qui cntraiiiait éveques, 
prétres et fidcles vcrs l’union avec l’Eglise universolle, se de¬ 
cida, peu aprés rintordiction i^ortée par sainl Basile, á en- 
voyor des éveques a Césaréo, pour y recevoir rimposition des 
maiiis. — Saint Basile mentionne, en effet, dans ses leltros, un 
évéque du nom de Fauste, qui a été envoyé do la Grande-Vr- 
méiiie á Césarée par Bab, et auquol Farchevéque do Césan'c a 
refusé la consécration (1). Cet óvéneinent doit étre puslériour 
á la niort de Nersés et á la rupture avec Césarée; aulrement, 
Fordination de cet évéíiue aurait pu, conime auparavant, 
avoir lien en Arménie. 

Quant au refus de saint Basile d’imposer les maiiis á Fauste, 
on peut le déplorer. Mais la responsabilité en retombe beau- 
coup moins sur Farclievéque lui-mémo que sur ses suffra- 
gants. Ceux-ci, réunis en synode, avaient opposé á Fauste un 
autre évéque nominé Cyrille; et Basile, jugeant qu’il n’avait 
aucune grave raison de ne point condesceiidre á leur avis, 
avait conféré Fordination épiscopale á Cyrille. Rebuté, Fauste 
eut recours á Anthimos, siégeant á, Tyane et métropolitain de la 
deuxiéme Cappadoce. Cet arclievéque s’était soustrait á Fobé- 
dience du siége de Césarée et s’était posé en rival de Basile (2). 
Bien qu’il fút réconcilié avec lui á cette époque, il saisit avec 
empressement la nouvelle occasiuii qui s’offrait de contrecarrer 


lie Khoivno appelle égaloment Zavén et Asbouragués cliefs des évi^ques, ebisgo- 
bosabed (III, 40, 41, 40) 

(1) Voir leltre 38 de Basile áMidéce d’Anlioche; aujourd’liui lettre IJO, 3Iigne, 
XXXII, p. 537; lettre 195, auj. 1'21. á Théodote de Xicopolis, Migue, XXXII, 510; 
letti-e 313, auj. 1-.Í-2, á Pouimenios de Satala. — ’Ap^isvía designe inanilesteinent la 
Grande-Arniénie, par opposition á ’Apgevía ¡xixpá. Mais il faut recoiinaítre aussi 
que les Grecs et les Roiiiains enteudaient sous le iioni de Grande-Arménie iuté- 
rieure la Ilaute-Arinénie ou región de Garin, tandis qiu‘ les Arniéniens enten- 
daientsous le nom de Grande-Arménie toute rArménie située á l’estde l'Euphrate. 
Pour les uns et les autres, la Petite-Arniénie était á I’ouest de rEuphrate. Ce 
qui est certain, c’est que les envoyés arniéniens devaient liabiter á l’est de Sa¬ 
tala, car, au retour de Césarée, ils passent par Satala.— Voir encore lettre 187, 
auj. 99, áTérence, écrite en 372, Migue, XXXII, 497. 

(2) Leltres de fíasUe, 97, au sénat de Tyane, Migne, XXXII, 493; leltres 120, I2I, 
122, Migne, XXXII, 53:-512. 
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son anclen rival : 11 se hala d’imposer les mains au plaignant 
et de déclarer nulle la consécration de Cyrille. 

Peu aprés ces événements, Basile entreprit une toiirnée pas- 
torale vers les frontiéres de la Grande-Armenle. 11 est á pré- 
sumer que, dans le cours de son voyage, 11 ramena sous son 
obédience ses anciens suffraganls arméniens, au moins ceux 
qui étaient les plus voisins de la Cappadoce, et qui, par suite 
des intrigues de Bab et d’Antliimos, avaient pu se détacher du 
siége de Césarée (1). 

28. — Portée de t'mivre destructive accompiie par Bab : 
pouvoir spiritiief aeili et absorté par lepouvoir civil, fonda- 
tions ecclésiastiques et monastéres con/isqués, vieux siippri- 
més; taicisation de la inórate, renoiiveau du pagaiiisiiw. 
— Bien de nouveau sous le soled. Bab, devenu suspect aux 
Grecs, est attiré d Tarse, d'oü if s'échappe; sa fin tragique. 
Aprés sa mort, l'Égfise répare graduetlement ses ruines. 

En dépit du concours que durent lui preter les luembres 
de la famille Aghpianos, les partisans de l’ancien paganisme 
et plusieurs Nakharars, professant d’autant plus volontiers 
Tabsolue suprématie du pouvoir civil sur l’Église, qu’ils espé- 
raient s’eiuparer des biens de celle-ci, Bab ne réussit pas á 
consomiiier le schisme entre l’Église ariuénienne et TÉglise 
universelle, représentée par l’un de ses organes, l’Église de 
Césarée. Pourtant, s’il échoua, ce fut moins pour avoir voulu 
isoler TArménie religieuse des autres nations chrétiennes, que 
pour avoir entrepris une révolution radicale, nous dirions au- 
jourd’liui une laicisation á outrance, dans Tintérieur méme 
du royaume, en faisant table rase des anciens priviléges et 
des droits acquis des églises et des monastéres. Ceux qui, de 
bonne foi, s etaient réjouis d’avoir une liiérarchie ecclésiasti- 
que entiérement autonome, purent bientót s’apercevoir com- 
bieii leur était nécessaire une institution religieuse, placée 
hors des atteintes d’uii pouvoir civil capricieux, complétement 


(1) Leltres de Bas'de.^Yd, k Térence, c. 4, Migue, XXXII, GUI; voir encoré Migue, 
XXIX, p. xcix de la Vie de Basile. Paute du concours de Tliéodote de Nicopolis, 
dont le diocése compte des religieux sachant bien la langue et les usages des 
Arméniens, Basile n’a point donné de nouveaux évéqu(*s á PArménie; inais il a 
pu apaiser les diíTéreiids eiitie des évégues de cette i'égion et siippi-iiner ipiel- 
ques abus, Lettre Ub, á Térence. 
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independan te dans sa spliére, planant au-dessus des partís 
politiques, et eniprunlaiK sa lorce au fondement visil.le posé 
par le Clirist. Conime tous les oouveriiements tyranniques et 
sectaires, qu’ils s’appellent ruyauté, aristocratie, demociatie, 
Bab voulut d’exigenee en exigence, d’empiéteiiient en empié- 
tement, anéantir les ordres nionastiques et réduire le liaut et 
le bas clergé séculier á n’étre plus, selon une expression de 
P^austus, que les serviteurs des serviteurs de sa cour. 

En abaissant TÉglise arinénienne catholique au rang d’É- 
glise nationale, il avait esperé teñir le pouvoir spirituel sous 
sa main et asa merci. La plupart des évéques, surtout dans 
rArménie occidentale, n’obéirent pas k ses ordres schísmati- 
ques. II est tout á, fait vraisemblable que la masse des cleros, 
des religieux et des fidéles imitérent ou, du moins, soutinrent 
de leurs syinpathies les évéques. Le gouverneinent était seule- 
ment appuyé par une partie de la noblesse, comine il ressort 
du témoignage d’Ammien, et par cette lie de la population 
dont Faustus attribue á l’ignorance du grec et du syriaque 
rattacheinent aux superstitions paiennes et la résistance au 
cliristianisme. Mais, á défaut du nombre, du droit et de riiu- 
manité, Bab avait pour lui la forcé. Exaspéré par la résistance 
qu’il avait rencontrée, il se mit á détruire avec une surte de 
rage toute l’ceuvre des réformes, si laborieusement édifiée par 
Nersés, sur le modéle des institutions qui florissaient au déla 
de l’Euphrate. II ne laissa, dans chaqué église, qu’un prétre et 
un diacre et chargea les autres cleros d’un emploi au palais. 
La plus grande partie des biens ecclésiastiques fut confisquée; 
des sept termes affectées a chaqué église, cinq furent livrées au 
fisc; supprimées aussi, les dimes levées par le clergé. On 
forma les asiles des veuves, des orphelins, les hospices des 
pauvres, les hópitaux construíts dans plusieurs cantons. Les 
monastéres de femmes, comme ceux des hommes, furent ra- 
sés, les religieuses forcées de se marier ou, méme, si Ton en 
croit Faustus, livrées aux derniers outrages (Faustus, V, 31; 
Vie de Nersés, n. 14). 

Nous ignorons si, comme on La vu plus d’une fois dans le 
cours des persécutions religieuses, le jeune roi eut la délica- 
tesse de préter ses instinets et ses goúts k ses victimes et de 
se vanter, en brisant les portes des couvents, d’abolir des pro- 
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messes contre nature et de rendre k ces pauvres reclus des 
deux sexes une personnalité illégitimement abdiquée (1). 

L’aiitorité supréme, fondement et clef de voúte de l’Église, 
étant rejetée, la pierre dii foyer qui s’appuyait sur cette Église 
perd sa fixité et devient une épave, jouet des plus folies passions. 
Bab déclara que le mariage religieux était sans valeur aux 
yeux de l’autorité civile. Tandis que, dii temps de Nersés, nul 
époux n’abandonnait la femine qui avait porté le voile ou la 
couronne du mariage, bénis par le prétre, le roi autorisa le 
mari á renvoyer sa femme; et il y en eut qui cliangérent d’é- 
pouse jusqu’á dix fois. L’état des mceurs empira presque jus- 
qu’au degré oü l’avait rencontré saint Grégoire. Les priéres et 
les pleurs modérés en faveur des défunts firent place aux la- 
mentations bruyantes et aux danses inconvenantes. Dans plu- 
sieurs provinces reíleurit le paganismo, bien des personnes y 
relevérent les idoles et de nouveau s’adonnérent au cuite des 
devs. Le brave Moucliegh étant mort, les gens de sa maison 
l’exposérent sur une haute tour, dans l’espoir que les Arelez 
lui rendraient la vie (2). 

Heureusement, la violente crise religieuse dura peu. Nous 
avons dit que Bab s’était détaclié peu á peu de Talliance avec les 
Grecs; il avait envoyé á Sapor le tete de Cylax et d’Artaban, 
les deux intcrmédiaires de la ligue gréco-arménienne, et il 


(1) Il est aisé do constatcr dans le cours des divors ages, que la tactique dos 
gouvernonionts antireligioux ou ménio areligieux ne diíTére pas essenticlloniont, 
d’ordinairo, de la tactique de Hab. Seulcinont, los gouvornants niodernes s’atta- 
quont d’abord, do i)rólcronco, aux couvents, comme aux avant-postes de l’Église. 
Pour n’en citer qu’un excniplo, tiré de Tbistoire ccciésiastiquo au debut du 
vingtiéme siécle, les gouvcrnants fraiioais ont inauguré leur canipagne contre 
l'Église, par la loi dite des associalions (1902), en exécution de laquelle quinze 
millo quatre cents établissemonts d’cducation, sans compter beaucoup d’autros 
maisons religieuses, ont été formés et confisques (Rapport de Maurice Faurc 
(un anliclérical) sur le budget de l’instruction publique, cité dans le journal ¿V/- 
nivers du 10 janvier 1907). La loi de la séparation de l'Église et de l’État a suivi 
la loi contre los associations religieuses et, comino il fallait s’y attondre, on a 
dépouillé le clergé séculier aiirés le clergé régulior, et l’on a frappé les divf*rs 
membros ilu corps de l’Église, afin de tucr celui-ci, en le séparant de sa tote, 
lo Pajie. 

(2) Faustus, V, Mü, 30. Moucliegh ostl’un des héros les plus célébrés par Faustus. 
Plusiours de ses exploits sont des échos dos chants populairos, probablement 
ajouti's au récit de Faustus. Outre que des additions ont altére ou travestí cor- 
tainos jiarties do son ceuvre, cet historien est manifostement partial oá et lá pour 
la famille des Mainigonian. 
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s’élail piaré plus ou mnins ouvertrmonl soiis la siizeraincté 
drs Pcrses. Des princes ariuénlens et des (Irecs, sm toul le dur 
Térence, iie manquérent pas de dénoncer á Valeiis ces actes de 
violenre et de lui repuésenter qu’eii laissant Balj sur le Irónr 
d’Arménie, on abandonnait ce pays aux Pcrses. Valens íit alors 
venir le j(“unc roí á Tarse, sous prétexte de conférer avec lui 
d’affaires urgentes, et il leretint prisonnier. Copendantle captif, 
qui ne manquait ni d’audace ni d’intrépidité, réussit a sVnluir 
avec une escorie de 3 d 0 cavalirrs arméniens; il mil en 
fuite une légion envoyée á sa poursuite. Plusieurs passérent 
ensuite rEuphrate á la nage. ijuant au roi et a la plupart de 
ses principaux cavaliers, qui ne savaient pas suffisamment 
nag(T, ils traversérent le fleuve sur des lits, sous chacun des- 
quels ils avaient assujéti deux outres; leurs clievaux, qu’ils 
tenaient par la bride, les suivirentá la nage. Pendan! ce temps, 
par l’ordre de Valens, le comte Daniel et Barzimére, tribuii 
des scutair<‘s, acconipagnés de mille archers, couraieiit derriére 
les fugitifs; ils arrivérent ménie á le devancer et á oceuper les 
deux chemins, entre lesquels il semblait forcé de choisir. Mais 
le rusé Arménien trompa sesennemis par un habilestratagéme, 
et, tandis que deux cavaliers, prenant les deux routes or- 
dinaires, annoncaient la prochaine arrivée de leur maitre, 
« elui-ci s’engageait a\ec ses compagnons dans un sentier á 
peine praticable aux cavaliers et réussissait á i-entrer sain et 
sauf dans son royanme. 

C’est alors que Daniel et Barzimére, pour se disculper, firent 
croire aucrédule Valens que Bab possédait les secrets magiques 
de Circé, qu’il avait hypnotisé ceux qui le poursuivaiení et leur 
avait échappé en substituant á sa forme humaine celle d’un 
vaisseau (vasorum). Bab passait peut-étre pour un magicien aux 
yeux de Valens. Mais, á coup siir, celui-ci le regarclait comme 
un traitre. Aussi ordonna-t-il áTrajan, commandant des troupes 
romaines dans le pays, de le faire périr. Le lieutenant de Valens 
se géna d’autant moins á l’égard du jeune roi, que les dé- 
bauclies, les injustices et les cruautés de ce derni(‘r avaient 
éloigné de lui, avec leclergé, la plus grande partie des Nakharars. 
Bab fut attiré á un banquet, el, au moment oü il levait son 
verre, on l’égorgea sur Pordre du comte Trajan (.‘>71; Faustus, 
V, 3-2; Ammien, XXX, 1). 
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Des le lendemain de la mort de son persécuteur, l’Église 
coiiimenga de se relever, mais lentement; car, des blessures 
qii’elle avait regues, quelques-unes devaient étre longues á se 
cicatriser. Varaztad, le coiisin de Bab, ayant été mis sur le troné 
par Valens, sur la demande et avec l’appui d’une partie de" la 
noblesse arménienne, lapplication des mesures décrétées par 
Bab fut graduellement suspendue ou, du moins, adoucie. Plu- 
sieurs des institutions abolles repariirent, sous la régence de 
Manuel Mamigonian (1). 

(1) Voici, (lans leurs grandes lignes, les événements qui amcnérent Manuel au 
pouvoir. Désireux de proteger sa patrie contre les Perses, le sbarabed Mouchegh 
avait engagé renipereur Valens á construiré clans chaqué province arménienne 
une ville, avec deux cháteaux forts, jusqu’á la ville de Kantzag, la derniére pos- 
session arniénienm* dii cóté de la Perse, et d’entretenir dans chacune de ces 
places une garnison grecque. Pad ou Sempad Saharouni, qui convoitait la place 
du généralissinie, mit á prolit l’avance faite aux Orees pour le perdre. II jiersuada 
facilement au vaillant, mais trop crédule Varaztad, que ¡Mouchegh avait déter- 
miné Ies Orees á se défaire de Bab et qu’il voulait maintenant leur livrer 
l’Arménie ou méme iisurper le trOne. Les Orees n’étaient plus lá pour défendre 
leur intrépide ami. Ce devait étre le moment oíi la guerre eontre les Ooths obli- 
geait Valens de retirer ses troupes de rArménie et «l’abandonner Sauromax, roi 
d'Ibérie, son protégé (Ammien, XXX, 8). Varaztad ménagea au traitre Pad l’occa- 
tion d’égorger Mouchegh au milieu d’un festin; puis il eleva le meurtrier au poste 
tant convoité (Faustos, V, 3o; Viede Aersés, n. 11). 

Mais, peu de temps apirs, Manuel Mamigonian, frére de Mouchegh et fds de 
Vasag, d’aprés le biographe de Nersés, ou fds d’Ardaschín, selon Faustos, étant 
reveno avec son frére Ooms, de la Perse, oü ils (*taient captifs, revendiqua, les 
armes á la main, la dignité de sbarabed, comme un titre héréditaire dans sa fa- 
mille. 11 battit Varaztad dans la plaine de Oarin et le chassa devant lui, le frap- 
pant du plat de sa lance sur la tete; il s’était interdit et avait défendu á ses fds 
Hemaíag et Aixlachés ainsi qu’á ses compagnons de tuer le roi, qui eut la facilité 
de se réfugier diez les Orees (377). Pad, au coiitraire, futégorgé avec son fils et 
sesprindpaux cómplices (F., V, 37). 

Manuel gouverna l'Arménie au nom de la veuve de Bab, Zarmantoukhd, et de 
ses deux fds Archag et Vagharchag (Arsace et Valarsace), dont le premier, d’aprés 
Faustos, épousa plus tard une filie du régent. II est bien probable que Sapor 
avait aidé le chef des Mamigonian á renverser Varaztad. Le fait est qu’il bénéficia 
de cette révolutionpolitique. Manuel placa aussitñt FArinénie soussa suzeraineté; 
le marzban Souren vint en prendrepossession álatéte de 1.000 cavaliers (Ammien, 
XXX, 2, 7; Faustus, V, 38). La reine Zarmantoukhd recut de Sapor un diademe 
et les deux fils de Bab, des couronnes. Le régent fut comblé de présents. — Deux 
ou trois ans plus tard, cependant, Fhorizon politique lui parut tout autre et lui 
inspira un changement de front. Placé entre deux nouveaux souverains, dont 
l’un était Théodose le Orand (379-395) et l’autre le Perse Ardachir (379-384), Ma¬ 
nuel devait incliner de toute son ame vers le premier. Faustus, toujoui-s attentif 
á justifier le chef Mamigonian, prétend que Méroujan Ardzrouni fournit á Ma¬ 
nuel un motif de révolte eontre Sourén, en accusant ce dernier de conspirer 
contre la liberté et la vie du régent. Attaqué á I’improviste par FArménien, le 
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Aussi fei'vent chrólion qu’intrépide i^uerriei-, Maiiutíl, a, 
Toxemplede Nersés, son modéle, iiieltait au premiíT rang dfs 
vertiis la iniséricorde ciivíTs les pauvrcs (F., V, II; VI, 5). 11 
lil rouvrir quelques-uiis, au nioins, des anciens liospices. 
L’c'véqiic Fausto reprit ses fonctions de surveillant de ces éta- 
blissements. II devail encore les exercer sous le régne d’Ar- 
saee que Manuel avait fait couronner quelque tenii)S avant de 
mourir, <'t sous le régne de Kliosroés. 

Mais il est diíTicile de savoir si on vitjamais se rélablir la 
subordination du premier dignitaire ecclésiastique arménien á 
l’égard du grand archevéquedeCésarée, Medzi Arqébisgobosin, 
comme l’appelle Moise de Khoréne (III, 39). Depuis la part prise 
par Nersés et l’évéque Housig au synode présidé par Basile en 
372 (Philologus, LV, 227, an. 189G), onne volt plus de représen- 
tants de la Grande-Arménie groupés, en qualité de suffraganis, 
autour de Farchevéque de Césarée. Ces dispositions sembb'iit 
déjá modifiées sous Helladius, le successeur de Basile (1). Mais 


niarzban évacua TArménie... Ici Faustas ou son falsificateiir nuiltiplie au delá 
(lotoute vraisemblance les victoires remportées parJIanuoI sur les Porses(F., V, 
:5y-44). Moise de Khoréne, le panopyriste des Paki-adouni, ne ilit ríen de Manuel 
et fait périr Méroujan au tenips de Nersés, dans le combat de Tzirav, au pied 
du moiit Nebad, et de la main de Sempad Pakradouni (111, 37). Faustas le fait 
tomber, pros de Pakavan, .sous les coups de Papig, chef de Siounie, et, d’aprés 
IMoíse, beau-pére d’.Ar.sace. Mais il y a cette différence entre Faustas et Moise : 
lesrécits du premier, quand ils ne dépas.sent pas los bornes de la vraisemblauce, 
.sontle plus souvent vrais. Lo second est plus sujet á caution; le Iccteur sen aper- 
covra en ossayant dooontrüler chacun de sesdires parles autres historiens. Par 
e.xemplo, en attribuant á Tlióodoso la mort de Bab, l’e.xil de Varaztad, etc... il 
commet un évidenf anachronisme. II en est de méine des prótendus rapports 
d’Arcadius avec Arsace, lilsde Bab (111, 41-46). 

Moise, avons-nous dit, passe sous silence Manuel Rlamigonian, dont le role, 
diez Fau.stus, est si prépondórant. En revanclie, Moise rnet en relief et grossit 
trés vraisemblablement les exploits de Saliag Pakradouni. 11 raconte que Yalar- 
sace, fréred’Arsace, a épou.s<‘la filie de ce Sahag; encela il est d’accord avec Faus¬ 
tas qui donne á Sahag Pakradouni le simple titre de general. Jlais ¡Moise ajoute 
ipi'IIamazasp, lieau-fils de Sahag le Grand, suceéde, á la demande du dernior, á 
Sahag Pakradouni. lldécerne ainsiii Sahag Pakradouni le titre de généralissime 
que Faustus etle biographe de Nersés attrihuent á 3Ianuel. Selon le biographe 
de Nersés, Ilamazasp, qui épousa la filie du catholicos Sahag le Grand, était le 
troisiéme lils de Manuel, dont il obtint la cliarge de générali.ssime. Voir Faustus, 
V, 44; Vie de Aersés, n. 14, Langlois, p. 14; Moise, III, 11, ni, dans ce dernior 
ohapitre, Moise e-stii peu pros véridique, sauf en ce qui conoerne Ardachir 11, qu'il 
place un ¡leu trop tard, et dont la lettre nous semble suppos»'e. 

(1) Voir Lübeck, lieichscinl. u. Kirchl. Ilkrarch. d. Orieiit.; Kirch. (j. Stud., 
V, 4, p. 179 et suiv. 
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l’indépendance de TÉglise arménienne á l’égard de Césarée se- 
rait-elle des lors établie, on aurait tort d’en conclure qu’elle 
avait rompu soit avec Césarée, soit surtout avec les autn'S 
Églises grecques et l’Église occidentale. 

Ce qui est vrai, c’est que, sans rompre avec l'Église grecque, 
les cliefsdes évéques, Zavén Aghpianos, fils de Pharen, Sahag de 
Gordjaíq et Asbouragiiés Aghpianos, sont portés á s’éloigner 
d’elle par leurs origines, leui* éducation, leurs goúts, leur mi- 
lieii, leur opposition méme aux Grégorides. Siégeant dansla par- 
tie de TArménie souinise álaPerse, ils vivent dans uneétroite 
dépendance du roi des rois (F., VI, 4). Mais, entre ces froideurs, 
ces défiances, et une émancipation tolale, il y a une certaine 
distance, qui n’est pas encore franchie. L’absence des évéques 
au concite de Constantinople, en 381, ne peut étre interprétée 
comme un signe de désunion; car Théodose avait seulement 
invité á ce concite les évéques de PArménie grecque. On a ra- 
conté, au siécle suivant, que Nersés y avait assisté; mais cette 
légende n’aurait point pris naissance, et PÉglise arménienne 
n’aurait point accepté lesdécrets des conciles de Constantinople 
et d’Éphése, si, des la fin du quatriéme -siécle, Punion tradi- 
tionnelle avec les grandes chrétientés placées au delá de PEu- 
phrate n’eút plus subsisté. — 11 y a plus : le témoin qui, pour 
cette époque, est le plus digne de foi, releve avec soin les plus 
petites innovations introduites dans PÉglise par les chefs des 
évéques. 11 reproche á Zavén d’avoir porté des vétements doii- 
blés d’hermine et couverts, en guise de pardessus, d’une four- 
rure de renard, puis d’avoir iinposé aux prétres les vétements 
courts et brodés, suivant la mode militaire, au lien de ces lon- 
gues robes presentes par PÉglise apostolique (VI, *2) dont Pu- 
sage, continué au temps de Nersés, faisait dire au chef des 
eunuques, envieux des richessesdes prétres, qu’ilsétaient vétus 
comme des femmes (IV, 14). 11 censure aussi les moeurs d(‘ 
Zavén; et tout en louant beaucoup la vie vertueuse de Sahag 
et d’Asbouragiiés, il leur reproche de n’avoir rien changé aux 
nouvelles coutumes, inaugurées par Zavén, et d’avoir porté des 
vétements ornés de rubans. Si ces évéques se fussent proclamés 
complétement autonomes et eussent imposé les mains á d’au- 
tres évéques sans en avoir obtenu le privilége, Faustus n’eút 
point manqué de rélever ce qui aurait été, á ses yeux, une usur- 
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palioii. N’oiiblinns pas, rn cffet, que, (l«‘puis rintcrdit porté par 
saint líasile, l’liistoricii regarduit les clirls des évéqucs anué- 
niens comino privés du pouvoir de coiib-rer répiscopat, et, au 
inomenl oü il aclievait son liisbun*, c’esl-á-dire vers Tan 
387, celte défonse, s’il iaut leu cioiro, était encore observée. 


F. Tolrneiuze. 
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•• (21) a)S*,¿,h^. : (^2) 5^AO : (23) «|»'AA-ín». s a) 
J^éLCU' s (24) ^-nA •■ ! «1*^01»-: fnó^ -• (25) /wilAA'Th •• 

(26) a)í\íí9” : (27) J&iArh- (28) íDn^n-TI ■• • 

K'ílA a ?|A<W» : J&ACü- -• H 

n^A^ •■ (29) •• ?t'>H : ^AClfín». : (30) : 

Híl'JA^ : Mí!:9^ •• (31) ÍD-Vlfl-Í^íí»- -• (32) her» ! A.eK'ílfr -■ 
(33) aAA : (34) d^a»^ • ímA.AAA ■ (35) -ThíiHH- -• Aíi^n.K'íl 
rh.c ! í flíA;F •• AWiJ •* Jt¡^ a (36) íD^íTJE^'VAü- * 

(1) Ms. ■víi/hipoo- s — (2) Ms. íowflH ; — (3) Ms. :Sín,>ií' : — (4) Ms. 
: — (5) jNIs. ^Bh-flíi : — (6) Restitutioii; texte tres obscur : 
atílhAQ/LWíf^il I ^¿4*<f.ír : — (7) INIs. : — (8) Ms. fi^HlóíP : 

— (9) Ms. : — (10) Ms. on/r* = — (11) Ms. f?ahVíP : — (12) INIs. 

•fllnf : — (13) Ms. : — (14) Ms. : — (15) Ms. AÓA.lP<n>. = 

— !16) Ms. AóA : — (17) Ms. ^h-flA : — (18) Ms. »A>, : — (19) Ms. 
4 h.AA“ : — (20) Ms. -VA/h : 

(21) A partir d’ici les verbes ont été mis á la 3““' per. mase, du plur. 

— (22) Ms. fiiíh ! —(23) Ms. »A>i: —(24) Ms-^b^c-V s —(25) Ms.aióo» s 

— (20) Ms. 0 »nAA^ «— (27) Ms. H9" ! — (28) Ms. -VA/h s — (29) Ms. tin : 

— (30) Ms. fÁC'iíPa^ ! — (31) Ms. h4’j^9" ! — (32) Ms. — 

(33) Ms. ^B/b-flA- : — (34) Ms. AóA ! — (35) Ms. aóa ! — (36) Ms. TrA/h : 
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Rr/ifc" • (i) * ilC ■ (F 154 a) ■ J&íl-'J • i ftí- : 

• a^ía • ’ho«¡hífaí -« : íi¿>n : An- -• htiffo • a, 

iLOia : A‘7l!.A'nrh.C í AAJSr A4’/^¿.'V •* <DAín>-A*¡r : H'A^ 

HA : A'l\e.’A • « ídAíI : HAíd * ’YhHV * • ^-V s 

Arlhj?.<D'i* í AJSr : nh</» -■ .* 'HC'/^ •• AA-A</»'V « h**? 

II- : i'^rññ -■ (^) n^'V • ^.JSii- a -- a íDíjAn -• • 

'I‘VAr/i -• í J^.-nA : ^7-nA : (3j íO-M' : : (4) 

íDíip-A*,’ :: ^lA -• s (5) híW'H •• AA<w -■ -I’‘7*’/A. •■ A 

‘1’^‘^7‘E : nA'^'^ -• H'I-Í)P.<D a h</»7l : jR-HA- : AAJ^H” • A^A -• 
<í.niCVhh • Ah-nc : flJAA-nr/i’Th * (6) ídA^'I- : A,^A<wCh : 
<D-I*<wAAh -• h<w -• AT-AA -• (^) HAAP -* Afl a AA<^ •• A"7A 
h í jí’Af • moAm-h • ThAiinif -• (8) iDnAT^'Im ■ A<^A-A = 

(l\ l.j'i r«b)(0) AAA,h : Vf Vi ■ 'Hm-Ai: • 7**'Th a íDJ&-nA“ : 

: A^'I- : <D‘7nA ■ m-A'I* -■ ^¿'Ihh • -Vil -* HA- •• -nH-'V * 

'ím.ATha (10) íDArJ^'V/. * A^/^A .• íjAíI ■ -■ (11) íl 

r t • <iJnA.AA : íDArJ^'V¿ •• .* A‘7H.A-nrh.C •* ílh^» .- 

l.'if. : (12) [j?,^<wiAAA •■ IjAíl a] : ©An- ■ -• h 

ÍTD I : WH’I: : VlC : 9”Am.¿ ■• (!■>) -VVhT- ■• 

AVf-A- : A-nA : ílh^ : V7C • a nh</» * J&íl, * V -’ 

7/^AA .“ (l'i) 7 ia*A3i ■■ A'^H.A'ílrh.C -* <DA7**ThA ■* HíAí: •• A,*^ 

fliíDS: ■• AC'VíD. : (15) A.'l* -• Aí^’A : •• AHA -• (^0) m- 

A t-í^^ • ídA'^VJ?. : AA'^H.A-nrh.C a ídh^ I- .- J&n, ■• JS^'Th : 

ÍIA^'I' : An-il- : M9^ •■ 7/^’AA í 7 ia*A 3: ■• (1>) HJ&íl, * nA^^'^ * 
: n7**'Th a wA^'l'ñ •■ (18) ílAi: s A^í^fliíiijr.- (19) H 
JK-n, : ÍIA^ /- ■ HA.^<DC^ • (^0) m-A'^ : (F. 154 v° a) A.AA * 

(1) Ms. »/Ii£C : - (2) Ms. í'J^flonn : - (3) INls. fl’Hh ! — (4) Ms. 

! — (5) Ms. fii-ny, ■. — (6) Ms. an-íi/h s í-: 

(7) Ms. : — (8) Ms. : f I — (9) Ms. ! — (10) Ms. 

:: — (11) Ms. fij^aoññ’/- : — (12) Ms. — :: — (13j Ms. ¡ — 

:14) Ms. : — (15) Ms. híl^iat^ : — (16) Ms. >,n>i : — (17) Ms. 

: — (18) Ms. ñ‘rí) 1 — (19) Ms. a»ínaf<i. — (20) Ms. : 
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« il H ih : h7i9'H: ■ fliAíl* ■ : í»'^ 

A. ! (H ílA-nh ! [<I>]V'K- : h9”C/li’V (^) atM\at-h '^A 
P- : (3) nof-M’ * rAíi-nh : athnv -• ('•) : l “>) Aíl 

P : -• A?i‘7n7rníh.í; : AAA ■ (^) h^iíT : AíViW 'l-* -• at 

nh^ ■ PY.AP- ■ hr^h : (7) ÍWAA.11- • iSM : 

p.Vl-'í -• ^lP*Ah : (S) ; p,MPT í (•>) nhcm ■ :] 

oníiA/i: s l-nA ■ AnhA/l- :(i<)) ^-nhA/V * íi 

h’í'i' • .■ HiiA^hí»*»* -• Mn>'níh.í: • : Al.l•'nAí^ : 

(11) híTÓÓ : íDl-nA • (1^^) 'ílhA/V *hí/» : A,'>íi*».-V : fll'l-ílA : 

■ A nhM' ■■ ítll : r /- * (13) fíV'^Of l: : (14) : h 

^ •• A.'ThVhV* -• M^Ah -• HhA^líl<n>- : hí^*fi6 ■ ÍH-AÍ'-P* •• (^3) 

h*ev -• ^rAh • (16) ’i ofLof : ThíiHH . (17) Mii>nrh.í:« n 

htio : : ?iA .* h'ióñoh : (18) (O-M' * («^ 154 vHj) -JV 

'V -• íiíl^lfí»*»* •■ íoMlMr<»^6 s ( 1^) i'hA •■ * IV'!* í [AA ••] 

^•«¡■p : [íD]A;hp • (20) oi'To-ír • (21) •• ^¿.v •• • aví*. 

A : ío[A]/^;> ■ íoAn : .* (22) hmAA'l* « aJho»-'}'P 

A : ^.«642 : AOAA ■ (23) -J>1- : .- 

p.A4*n- : iV'h -■ whttíia^- • h<wi : p^Tr-líK- •• 04: « ®P.^Aí^ -• 
o W A- * rVní- -• (24) nwfyh ■ hny> ■ [ío]HnAA • 
flllPVp. : móa»’ K ®AO •■ CíiP.*? •■ htn» : K^tldvP * (25) í] 
't •• fllA^<n>. : Aíl,'/ .* (26) fll^C^P-Oi»- : h.^'/ í Íi-JH : P-h'/; .* 
IP'ÍP, : : [AAA ■] Hi-hA ■ A,!* 

(1) Ms. WiA. ! — (2) Ms. VVÍ. ! : — (3) Ms. WiAV ! — (4) Ms. 

hao : — (5) Ms. :i h9”c ■■ 

(6) Ms. A6A : — (7) Ms. TilTAÍ* : — (8) ^Is. MTAÍl : — (i)) Ms. 
n*: — (10) Ms. Restitution dii texte altéré : >in<n> : í-íia : aTiC'B s — 
(11) Ms. í-nAO- : —(12) Ms. í-nA: —(13) Ms. «P-V : — (14)Ms. ^aoOhH- : 

— (15) Ms. ! — (16) Ms. TiiTAYi : — (17) Ms. í-íiiiH : — vl8j Ms. 

; — ( 10 ) Ms. mhtta>-{\ : — ( 20 ) Ms. aAí* — ( 21 ) Ms. 'pihtf» .- 

— ^22) Ms. ! — (23) Ms. nóA = — (24) Ms. 'V-llí. = — (25) Ms. 
ÍIA-I: ! 

(26) Ms. nn.v ■■ 



172 


REVUE DE l’ORIENT CIIRÉTIEX. 


^nfh • (i) tn i' • óo : íDíu’l'^¿íi- -■ 'irn.y • (^) ah í: •• -• h 

: (3) : |Dl|¿in •* •* ('») í»jK.'n 

•■ híw -• (•>) ¿ (F. 155 r' a) 

ao- : naDO’l'^ K (G) (Dhóíl ’ ilíTtf». ! : IDj2,'nA“ 

<n>- : h/w : ^.'MAA*? : * '1in.y s (7) 01^0 -■ 

/^h. í : H'l: : [A6 .] Hh-ínA : hróó •■ AA 

y í hu^nhoo- (8) [A]T¿A.yi<»»* s (^) hAíw •• [^hi: *] 4^fi -• A 
nA,A í frh?”?” : (H)) hc/"’yi<n»- .* í»;l'*^A'í * hfi^’i±Yía^ -• 
(11) (D’1'q*m^T •■ (1-) }\ó69^'t ■ ÍB'^A•Í1C s í^AjPAP * íB'>A 
A^ •■ (i3) ! <BA'H'Aíl<n>* í <n>-AV •• (1^) 

-• (15)hjí»/^ACH‘ - (16) ChAílín»- : hAh -• 

¿ -• la¿\\o^ ' (Ohllh •• -• ííínAA'l- •• M •• híwK*?! s 'Ti 

n,ll<n». : aiMr*n :í»Mí\-^ ■* (17) IDhhAh : hrVi ' hfltl - 
y”'>'ll [3lO(^^)hí^ * M-Vb-Í:K-A-O .(l'^) AA-Jílín». : (20) htl 
h -• (21) AT-C^ího^’ .* (!"• 135 r® b) idAA'ÍI^'I' •■ T¿A.íl<n>- : id 
[Vbír- 0 n'lrjP.A • (22) 'í^ü’l'liao -.; (23) iDo.«fe : • 

(23) (n^^'l-'TOr^ : (25) : H-ÍH* * MAíP 

DO- ! : j2,A.Ay- •• (26) íD-AH- í hAh •■ ■• HÜA” •• 

íd-ah* * li'li* •• &pGGi'i í (27) An : c'Vn* • hoaa*? • Ají.h'/: •• 
AA : KA ■ n • (28) MJAíD. * (29) -1|- 

hutt í (30) Knnfín»- í íBAn : nAA*? * (31) Aj^.h-t • AA ■• h-í 
H • -PA • : (32) : •’t'd.ó -• íB'>nAA ■ 

(1) Ms. — b?íifr ! — (2) Ms. vítv : — (3j Ms. ^9”ü'hina^ ¡ — (4) 5Is. 
hínfi^ai^ ¡ — (5) Ms- Íjín» : — (6) Ms. :: — (7) Ms. 70.7 : — 

(8) Ms. JxO'ílMa^ ! — (9) Ms. 'TZ.mta^ i — (10) Ms. ,eb/ti<n»7” = — 
(11) Ms. ! — (12) Ms. b4’'r4>'r : — (13) Ms. ->¿íi.p = — 

(14) Ms. : 

(15) Ms. HAbn*"#ii<n»^ : — (16) Ms. iiTid’ ! — (17) Ms. hV¡f^ > — (18) 
Ms. íF”'Vb I — (19) Ms. 9”C^? ! mot inconnu. — (20) Ms. Anrta^ ¡ — 
(21) Ms. (dTiOY) ! — (22) Ms. ^i.eo : — (23) Ms. A s —(24) Ms. bOíióT* : 
— (25) Ms. h-'Thr'v ! — (26) Ms. jart-Oí-o»- k — (27) Ms. fl>,eYbb : — 
(28) Ms. : — 29) Ms. -¡ hRíD^ ■■ — (30) Ms. -»,íni = — (31) Ms. 

OAÍiT» : — (32) Ms. .eb>i.?fr ! 
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• (•) 4'»^ •••• •] ocfr ■ (^j fir/jrav- ¡ wh 

rí^'h^ • [n4’A :] AíA.irao. .• n í-Av?» 0^) h'/ív ■ hr^ih •• 

(4) -• • (•'>) ■■ ^n-iríH». .• 

(G) h<w»: íi*^AV -• 4'»A •■ [nh<w» :] <í;íi¿ii- .* fi>Hh<w» : haí)- •• 
[<r.¿.:] : nKiñh • -• 7,h.ii- ■ AnA.A ■ 

(7) íD4**^jr* : íDlP’iV' -• (F. l'JO v'^ a) ?i</”íD|jn<n»- : ÍDÍIV) 

'¡'11 : -t-TlíPo^' í A?i<n»-7’|2 •• í Whd^óhan- : h9”7V 

I- •• H¿Af : A“<n>- : : (8) íDq:*^^ :: íOAAÍ^-tí*»- : (9) 

n í ( 10 ) 'ílfh.^ •• */’ln s íOMílhA : htro : J&'l-líK- -• Or/ií-í: : 

(DfíU^- : (11) :] 0¿\9'-f-aí»- s (12) mKhaol^ : Ml'l/’í»»- •' A 

I íThíV'l* •■ (^'^) il<w» : •* •• hh 

ao¿^ : 9”Yl(^ : A5\AA, -■ U^) Hh<w» : •¡'¿.P^-f-o^' : (!•>) AfM‘I;^fl 

Ai-ílA ¡ (IG) T’A'eíT -• (17) ■■ (18) ÍiAíHAA • (19j 

: (20) (DOy-h'U^ ■ íin-irao. : ArTh9<;'> : (21) ?»A : KP 
! (22) ?»hf • p.’t'é.f’f' ' (23) AH'Í A^.'f-<»*>. : (24) s Ah 
<»*»-7Íi •■ AiíV'l* s (D'Mi'é!. : (25) ^Pirtfí*- : íDAT®*»*»- : A 
•• rThíV'l- : •■ (2G) 'hAiV. -• ’ ílMP^' ■ 

\\ÍW : ^aoao- ! ,1hl&íD'í- : H.^l^ : (\rY}¿. * rAmX ■ (27) 
h7'l’ •• V/^h • •• H.hirín»- •■ -• (F. 155 v« b) íd-A-F ■■ 

¿wiAVi-F -• mhli- •••• íohAíl •■ /^V •■ ^.^l^ •■ I ífí-tii' •• 

flo-AV : (28) llhi r wq^’f' : [H.hV *] íD'tOh'im ' YiííP. : «n»- 

A*.* ■ (29) H.M : n/^V í ÍWIAVI^- ■ [ío]n^AVi'> * (30) hn-C : 

(1) Ms. ! — (2) Ms. acfr ! — (3) Ms. tn^.íP — (4) Ms. 

^íP’<^Vl ; — (5) Ms. a¿>^ : — (6) Ms. hn^if<n>* : — (7) Restitution; 
texto tres Obscur : : íOíllflín» = flAh- : HíijBll'Iíí’O'»* : HWflA : 

JR-íl^/lh : ^H.^^ ! Anrt.A : (sic). 

(8) Ms. : — (9) Ms. : — (10) Ms. híT — (11) Ms. rhff : 

— (12 Ms. íDOAíP : — (13) Ms. U99^ ¡ — (14) Ms. aA^». : — (13i Ms. 

! — (16) Ms. ü-nA ! — (17) Ms. nítc = — (18) Ms. íi.p.a : — 

(19) Ms. hA-'lAA : — (20) Ms. íiHio -• — (21) Ms. Uíí-Y- = — (22, Ms. 

HKfíri- ‘ — (23) Ms. ■■ — (24) Ms. ah ■■ ^ ■. — (25) Ms. 

-I-A-f-A ! — i26) Ms. h.S. : — (27) Ms. « 

(28) Ms. : — (29) Ms. ' — (3ü) Ms. no»At'-> : 
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(Di'íD-'iín í ’ ílílif.íD'l* s ÍLhV' -• AlhA •• htlOO : 

'í‘<w>íiA ■ ri.jPir<n». : híi^OA -• * (V) í (2) 

¿ .* (3) hnw -• (^) íDh^nao^ : (5) ÍDJ^«Í|/W>V : (6) tl/w> : 
e-f- ■ (7) Aez-'C -• * ?|A •• : (8) 

.- (9) [nh<w>:] i-ña)¿ •■ (10) n/^;^ s hj&A. * (il) ■ 

^-AíD¿ : /wJt'ÍJrV : 0/^';^ •• : íD^lA * %IÍY •> 

4». : (12) íDA-nA /^;íV •• MCT- : (13) ?iAh í JE.¿AA ■ (1^) 

: h<w> : s [H^n -• «fcn •• 

•• ‘i*'i‘A" •• n‘i*Ai‘'w>: (15) </da<}*a* ! [íD]An •■ 

<n»- : [h'^A'Ttn»- r :] (16) ÍDAA.IÍ-A • AO : : [A] 

^ (í" 136 r” a) <^AV * (17) ^r^A^;^lí- •■ (18) íDhAí? «• fl>- 
A'l* •• * (ÍO) A.;^iA .* Of-M- • 5\V¿ * X-Aíwi^jh : iD-A-f- J 'íl 

: (20) íDrM»e : (21) AV^ : íD'í‘^*^^i * * A^ 

«fe'fc ! (D¿fi?-ao- : -• h'^II- -• íDh¿.A"<n>- : : 

H.hii* : a)hM'0¿?'a^ -• (23) ir»AA,ií- -• ?iA<w>: íDi;n<n»- : 

O’ : ■ (24) híW> : (25) : l^*AA,l^ « 

(.1 suivre.) 

(1) Ms, ;%m.>,-> : — (2) Ms. n;iht;í- s — (3) i\ls. a¿ * — (4) Ms. iinjt> s 
— (5) Ms. : — (6) Ms. Knr'i — (7) -• — (8) Ms. 

: — (9) Ms. #«# : — (10) Ms. ■■ — (11) Ms. »jRn. : — (12) 

Ms. !— (13) Ms. /\hf\ ‘ r^R?' : — (14) Ms. ,e¿n>i.- — (15) Ms. 
. — (itj) 7’exte obscur : í*n = ■J-í.f-Ftn»- s s 
(17) Ms. ! — (18) Ms. W-A;Mh I — (19) Ms. ¿>,jt : — (20) Ms. 
■lin,ft ! — (21) Ms. :i4»f : — (22) Ms. : — (23) Ms. >,nt>i¿f-<n»- i 

- (24) Ms. R 0 f>- : — (25) Ms. «dyio» : 


TRADUCTION 


(Fol. 152 V® a, suite) II détourna l'héritage de la souche do Cham qui 
ravissait, aprés qu’il eut décidé (de le faire), et il rendit l’liéritage aux 
eiifants de Sem qui se montrérent vaillants, aprés qu’il eut juré (de le 
faire). II affaiblit et détruisit les géants et les Cananéens. II choisit Israel. 
C’est (d’Israol) (1) qu’il naquit. Quant aux Cananéens, il (les) couvrit 
d’opprobre, car ils adorérent les idoles, les pierres et les arbres. La mai- 
son de Jacob, aussi, rendit (aux idoles) (2) les honneurs divins. pendant 
qu’elle se complaisait dans les idoles. Leur coeur ne devint pas droit 
devant le Seigneur, leur Dieu, en sorte qu’il los livra dans la main de 
leurs ennemis. Ils se lamentérent. II man([ua (des gens) pour les enterrer 
et pour les secourir, en sorte (pi’ils se repentirent dés ce jour-Iá. Lorsque 
(le Seigneur) les eut convertís, ils surent que le Seigneur était bon et ils 
revinrent sur eux-mémes, (fol. 152 v° b) afin qu’ils se repentissent de leur 
malice et que leurs péchés et leurs crimes d’autrefois, qu'ils avaient faits 
par ignorance, leur fussent remis. Quant á moi,je retournai á eux, avec la 
clémence et avec la miséricorde (3) dans lesquelles j’ai pitié de mes créa- 
tures. Je fais justice aux générations qui m’aiment. Je me venge de ceux 
qui les haissent, jusqu’á la troisiéme et la quatriéme génération. (Je me 
venge) de ceux qui me haissent et n’observent pas mes commandements. 
En effet, je suis jaloux. Je me venge de ceux qui (s’éloignent) de moi, (pour) 
forniquer (4). Quant á ceux qui se montrent con.stants (envers moi), dans 
les embarras et dans les difíicultés, moi aussi, je les aime. Je ne m eloi- 
gnerai jamais d’eux. Je ferai (ma) demeure avec eux, afin que, (moi) 
Jésus (5), je les avertisse et je me montre moi-méme á eux. Mes comman¬ 
dements seront dans leur coeur ainsi que (6) l’Esprit-Saint, car ma 
demeure sera dans leur coeur, avec mon Pére céleste et l’Esprit-Saint vivi- 


(1) ni. á ni. « d’eux ». 

(2) ni. á ni. « ii elles >*. 

(3) 111 . á m. « dans ma clénionce et dans ma miséricorde ». 

(4) ni. á 111 . « de ceux qui forniqueiit loiii de moi ». 

(5) lexte obscur. 

(G) ni. il 111. « et ». 
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ficateur. En effet, (fol. 153 r° a) je suis leur Dieii et leur roi. Je me trou- 
verai toujours avec eux. Je mettrai l’héritage des anges sur eux. Je ferai 
tomber leurs ennemis devant eux. Je mettrai leurs adversaires dans la 
géhenne. Persoime done ne les égarera, car les démons seront sous eux. 
La famille des liommes se réjouira de (1) la chute des démons, car ses 
ennemis seront vaincus et deviendront comme s'ils n’avaient pas été 
créés. Les enfants des hommes recevront (2) leur propre héritage, afin de 
glorifier (le Seigneur). En effet, ils se ceindront les reins de justice. 
lis feront briller leurs chaines avec de Lhuile. lis entreront par la porte 
étroite. lis entreront dans leur lieu de repos, par loiiverture de la porte, 
oü il n’y a pas d'entrée pour les voleurs. lis trouveront l’héritage que (le 
Seigneur) avait promis á Adam et á ses enfants. 11 leur a dit : € Vous étes 
des dieux. (fol. 153 r^» b) Vous étes tous les enfants du Trés-Haut. » Comíais 
done cet exposé, ó Fierre, mon serviteur. Telle est la miséricorde du 
Seigneur. Si tu ne m’avais pas poussé á bout, je ne t'aurais pas exposé 
(ceci), car cet exposé est un mystére caché. Ne révéle pas (ce mystére) 
et ne (l’)expose pas á qui ne peut pas le porter, car il rendra fon le coeur 
des enfants des hommes et il mettra la malice dans leur intelligence. 
Lorsqu’ils le connaitront. ils deviendront pécheurs, en disant : € (Le 
Seigneur) nous pardonnera. Nous ne retournerons pas au Schéol (3) ». 
S'ils savent que la miséricorde du Seigneur viendra sur eux, lors de la 
résurrection, ils n'apprécieront pas mes vérités (4) que je t’ai exposées, 
afin de ne pas devenir meilleurs. Celui qui aura mangé ma chair et aura 
bu mon sang ne descendra pas dans le Schéol. Ceux qui n’auront pas 
eu pitié de leur prochain et n’auront pas fait du bien á leur procliain y 
descendront. Quant á toi, ne divulgue pas ce (mystére) glorieux, sauf 
aux sages qui (le) cacheront (fol. 153 v® a) et qui connaitront son expli- 
cation. Uuant á toi, fais de cette exposition un trésor caché. Cet avertisse- 
ment-lá, prends- le) et fais-en un bouclier. A la place de la joie mets pour 
(les pécheurs) (5) la tristesse, afin que ceux qui ont péché autrefois, (en- 
trainés)par l’ignorance, par les séductions de Satan et de ses démons, soient 
sauvés par le repentir. Lorsque tumettras leur repentir á la premiére place, 
par écrit, leur repentir (les) saisira davantage (b). lis affligeront leur 
corps, afin de ne pas retomber (7 , á nouveau, dans le péché et le crime. 
Tel (8) un enfantqui péche contre son pére et contre sa mére. (Cet enfant- 
lá), on ne le frappe pas légérement, (cela), afin de (le) corriger (9) et non 
afin de lefaire périr, (mais) afin qu’ilne péche pas á nouveau. Les coups (10) 

(1) m. á ni. « á cause de ». 

(2) ni. á m. « lu-endront ». 

(3) ni. á ni. « nous n’aurons pas de retour dans lo Schéol •>. 

(4) toxte obscur. 

(5) 111 . á 111 . « pour eux •>. 

(6) toxte tres obscur. 

(7) ni. á 111 . •< revenir ». 

(8) 111 . á 111 . « coiiiiue ». 

(0) 111 . a 111 . •< pour la correction ». 

(10) 111 . á m. « ses coups ». 
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mettent bas et secouent ses liabits (1). On le revét de ses habits, on ointses 
piales, 011 secoiie sa poiissiére, on radoiicit, afín qii’il abandonne ses 
pleurs, (fol. 1133 v° b) oii lui donne de la iiourriture. Qiiant á cette 
castigation, elle a pour but, (2) que (l’enfant) ne recuminence pas á pécher 
contre (ses parents) (3) ni contre d’autres personnes. 

Lorsqu'il voudra pécher á nouveau, il verra les ineurtrissures (4) de ses 
piales guéries (5); il se souviendra de ses coups d'autrefois et ne péchera 
pas. C’est done ainsi (qu'il en ira) (0), si (les pécheurs) sont chátiés par le 
repentir. Présentement, ils se repentiront (des fautes) d’autrefois (7). lis 
ne recommenceront pas (á pécher). lis verront les meurtrissures de leurs 
piales et ils craindront de pécher. lis s’étaient préoccupés autrefois de la 
saveur des mets. Ils se repentiront par un jeúne fréquent. C’est pourquoi, 
ils ne recommenceront pas á pécher, car ils craindront que I’affliction, inhé- 
rente au repentir (8), ne revienne sur eux. Puisque (l’affliction), inhérente 
au repentir (9), les effraye et les épouvante, je commencerai par la leur 
donner, afin qu’ils ne péchent pas contre (leur) prochain ni contre les 
commandements du Seigneur. Fais du repentir un bouclier. 

Aprés cela, écris cet (fol. 154 r*^ a) exposé, afin qu'il devienne une espé- 
rance pour Ies enfants des hommes. En outre, comprends ceci, (á savoir) 
que le Seigneur n’a pas créé Adam pour la castigation ni pour la corruption, 
mais pour la félicité et le plaisir. Lorsqu’il eut transgressé le commande- 
ment (du Seigneur), la mort pour.suivit la vie d’Adam, comme la lumiére 
poursuit les ténébres. C’est ainsi que la récompense (d’Adam) a été détruite 
par la mort. En outre, aprés qu’(Adam) eut fait pénitence, (le Seigneur) 
a-t-il dit, á nouveau, qu'il le ferait retourner dans l’anéantissement et la 
corruption? Loin de lá que lorien) de tel ne revienne, car le chátiment du 
premier (homme a eu lien), parce qu’il avait prévariqué. C’est ainsi que 
(le Seigneur) a parlé á Adam : « Quant á moi, je t’ai créé pour l'honneur 
et pour la gloire. Mais toi, tu ne Fas pas compris. Tu es devenu semblable 
aux bétes sans intelligence. En eñet, tu as entendu ma parole et tu as 
transgressé mon commandement. C’est pourquoi, je feral venir (fol. 153 r® b) 
sur toi la condamnation, c'est-á-dire la mort. » 11 lui adit : « Tu espoussiére, 
retourne dans ta poussiére oii se trouvent de nombreux péchés. » Aprés 
l’avoir ressuscité, l’anéantira-t-il á nouveau par la mort et par le Schéol? 
Aprés l'avoir rétribué selon safaute, le Seigneur (Tanéantira-t-il á nouveau)? 
Pénétre et comprends ceci, (á savoir) qu’il ne le fera pas mourir une 
seconde fois. Que cet exi)osé devienne un mystére pour tout homme, 


(1) texto tres obscur. 

(2) in. il 111 . •< c’est afm que ». 

(3) 111 . il m. ■< contre eux. 

(4) 111 . á m. « la piale de sa blessure ». 

(5) 111 . il ni. ■< se guérir 

(6) 111 . il 111 . ■■ ainsi done, s’ils sont chátiés ■>. 

(7) ni. il ni. « niaintenant, repentir des fautes anciennes >■. 

(8) 111 . á 111 . « le tournient qui est dans le repentir ». 

(9) 111 . il 111 . « parce que ce qui est dans le repentir ». 
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comrae le pi’emier exposé. Comme dit David : « Le Seigneur m’a rude- 
ment chátié, mais il ne m’a pas livré á la mort. Oiivrez-moi les portes de 
la justice. Quej’entreet me prosterne devantle Seigneur. » C’est ce que dit 
David au sujet de son pére Adam. « (Le Seigneur) m’a rudement chátié, » 
dit-il, parce qu’(Adam) a été anéanti par la mort. « Mais il ne m’a pas livré 
á la mort, » dit-il, parce qu’il ne le fera pas descendre dans le Schéol, aprés 
la résurrection. (fol. 154 v° a) Ceci done, sache-(le), comprends-(le), scrute- 
(le), médite-(le) en ton coeur. Les chefs (l’)exposeront, mais (toi), tu (le) 
comprendras, en (le) méditant dans ton lit. Alors tu connaitras la grandeur 
de la miséricorde du Seigneur envers Adam, sa créature. (Tu sauras) 
comment (Adam) voulut autrefois se faire Dieu et (comment) il voulut lui- 
méme devenir Dieu, lorsípril fut .séduit par le serpent, (lui) et sa femme. 
En effet, le serpent dit á la femme : « O femme, pourquoi le Seigneur 
vous a-t-il défendu de manger (du fruit) de l'arbre? » La femme lui répon- 
dit : « C’est afin que nous ne mourions pas. » Le serpent dit á la femme : 
« Certainement ce n’est pas (afin que) vous ne mouriez pas, mais c’est 
afin que vous ne deveniez pas Dieu, qu'il vous a interdit l’arbre. » C’est 
dans re.spoir de devenir Dieu qu‘(Adam) transgressa le commandement 
du Seigneur. Les (premiers) parents étaient comme des enfants qui se pro- 
menaient dans (fol. 154 v° b) le jardin. Leur Pére avait planté danslejardin 
un bel (et) splendide (arbre). Ses fruits étaient délicieux. lis étaient bons 
pour ráme et le corps. Si (les premiers parents) avaient été patients, (les 
fruits) auraient müri. Quant á eux, ils étaient les enfants du Maitre du 
jardin. Leur Pére les envoya garder le jardin et leur ordonna de le cultiver. 
lis mangérent (des fruits) de toute couleur, qui provenaient du jardin. 
Leur saveur était celle de la figue et excellente. Lorsqu’ils virent (l’arbre 
défendu), afin qu’iis ne se trompassent pas á cause de lui (1), (le Seigneur) 
les amena aussitót et leur fit voir (l’arbre) aux fruits d’une saveur excel¬ 
lente, qu’il avait planté dans le jardin. 11 leur dit : « Ne touchez pas á cet 
arbre. Ne vous approchez pas de cet arbre, afin qu’il ne fasse pas venir 
sur vous la mort. » 

De nouveau, il les instruisit et leur dit : « Preñez garde de n'y pas tou- 
cher, afin que (fol. 155 r° a) je ne vous frappe pas dans raa colére. » De 
nouveau, il leur parla, les instruisit et leur dit de n’y pas toucher et de ne 
pas s’en approcher. « Lorsque vous éléverez vos mains sur cet arbre, avant 
que moi-méme je n’aie donné (de son fruit) á vos dents (2) á manger, vu 
que c’est du fruit vert, votre ventre (en) sera torturé et (ce fruit vert) vous 
(‘orrompra les yeux, vous brisera les os, vous cassera les membres, fera 
de votre corps une cendre et de votre vigueur une corruption, qui vous 
nuiront depuis les cheveux de votre téte jusqu’aux ongles de vos pieds. 
Jusqu’á ce que (les fruits) se soient développés et aient müri, moi-méme 
je viendrai vers vous. Je les cueillerai; je nettoierai (l’arbre); j’écarterai 
de lui jusqu'á tout étre, afin que votre langue ne devienne pas ulcérée 
jusqu’á votre gorge et que ne survienne pas (fol. 155 r° b) le brisement 

(1) m. á m. « en lui ». 

(2) m. áin. « molaires ». 


LITTIÍRATUUE ÉTUIOFIIÍNNE FSEUDO-CLÉ.MEXTINE. 


179 


de vos dents (1). (Soyez) dans (toute) la forcé de votre vigilance. Preñez 
garde de ne pas convoiter (le fruit défendu) et de ne pas le goüter, car 
c’est du fruit vert. » G’est ceci (pril leur enseigna. II leur permit de se 
nourrir des autres fruits qui se trouvaient dans le jardin. Or, il arrivaque, 
lorsqu'ils eurent faim, ils mangérent (du fruit) de l'arbre (défendu;. Mais 
(en réalité, ce fut) dans l’espoir de devenir Dieu qu ils transgressérent le 
commandement de leur Pére. Lorsqu’ils mangérent du fruit) de l’arbre, 
alors que c’était du fruit vert, ils n’avaient pas attendu qu’il se fút déve- 
loppé et eüt müri. Le fruit vert (les) corrompit. Les dents des enfants furent 
émoussées. lis firent venir sureux (lechátiinent), dans l'espoir de devenir 
Dieu. En effet, rEnnenii les avait rendus fous. Leur Pére sut que 
le fruit vert (les) avait corrompus, (selon son exjilication), et comment 
ils avaient mangé (le fruit) nuisible pour eux, avant que ne fút venue 
l’époque de la maturité, de la récolte, de la bonté (du fruit, époque oñ; il 
leur (en) eüt donné. (fol. 155 v° a) C’est pourquoi, il se facha contre ces 
enfants et les fit sortir du jardin qu'il avait fait pour eux joie et plaisir. 11 
les chassa vers une contrée d’épines et de ronces, afin qu’ils la) cultivas- 
sent dans la chaleur, dans la sueur, (pendant leur; existence. Le Pére de 
ces enfants sut que l'Ennemi les avait égarés. Lui-méine connut la tentation 
de l’Adversaire, (etsut) comment il avait ravi les enfants par ruse, en s’étant 
caché dans le corps d’un serpent (et) en ayant chuchoté á leurs oreilles. 
Luí aussi, le Pére des enfants, qui ne connaissaient pas le mal, (agit de 
méme envers EAdversaire, car) il ravit celui qui avait ravi les enfants. 11 
participa á la chair et au sang de ces enfants. En outre, il participa á leur 
propre mort, afin de leur donner sa propre vie. Avec une sagesse mysté- 
rieuse (2), leur propre chair qu’il prit, il Punit (fol. 155 v° b) á sa propre 
divinité.En outre, sa propre beauté,il l'unit á notre propre corruption et á 
(notre propre) mort. La pesanteur de notre propre corruption fut absorbée 
par la beauté de la divinité, par la divinité gloríense. Notre propre mort 
fut absorbée par sa propre vie sublime (3). En effet, il est devenu sembla- 
ble (aux hommes), á l’exception seulement (4) du péché. II a porté notre 
fardeau, nos souffrances et notre faiblesse, afin de ravir LEnnemi qui 
avait ravi les enfants que le fruit vert avait corrompus. De méme que 
(l’Ennemi) s’était caché dans le corps d’un serpent, de méme Notre Sauveur 
se cacha dans le corps d’Adam. Ce n’est pas immédiatement qu’il ravit 
(l’Ennemi) et qu’il revétit notre chair, mais c’est aprés avoir tardé, jus- 
qu’á ce que celui qui avait ravi les enfants eút oublié, afin qu’il ne le con- 
niit pas. Lorsque (l’Ennemi) eul approché de Lui, (Notre Sauveur) le tua 
avec le báton de sa croix. Lorsque (LEnnemi) eut ravi (les enfants), le fruit 
vert (les corrompit). Lui aussi, (Notre Sauveur), lorsqu’il eut ravi l'Auda- 
cieux, (fol. 15G r» a (le) corrompit tout entier et le lia dans le Schéol 

(l) m. á ni. « molaires ». 

(i) m. á m. « dans la sagesse du niystére •>. 

(3) autre trad. « .. l'ut absorbée par sa vie. En effet. le Trés-Haut est de¬ 
venu... » 

(.1) m. á ni. « ál’tí.xception du péché seul ». 
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eí'froyable (1), dans les ténébres extérieures, dans les larmes et lesgrince- 
inents de dents. Étant ressuscité, (Notre Sauveur) a ressuscité ses enfants, 
a fait d’eux des dieux comme lui, leur a distribué sa propre vie, les a faits 
égaux á lui (2), car il leur a donné sa chair et son sang, afin qu’ils devins- 
sent égaux á lui (3). 

(.■t siiivre.) 

Gournay-en-Bray, le 21 octobre 1907. 

Sylvain Grébaut. 


(1) 

in. 

á 111. 

« dans 

(¿) 

m. 

á m. 

« avec 

(3) 

ni. 

á m. 

« avec 


le trembiement du Schéol >>. 

lui ». 
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CHAFITRE III 

FONDATIONS MONASTMJUES DE SAINT EUTHYME. 


La laure de IMarda. — Le monastére d Aristobulias. — La lauro de saiiit En- 
tliyme. — Les preniiersdisciples du saint. — Description de la laure. — Mul- 
tiplication miraculeuse de vivres. — Fondations luonastiques des disciplos 
d'Euthyme. 


A peine Euthyme eul-il fundé son monastére et convertí h\ 
Iribú síirrasine, « qu’il ressentit le double ennui de n etre plus 
seulet de n’éire plus ignoré ». Un jour enfin, il prit avec lui 
son lldéle ami etcompatrioteDomitien et, sans avertir personne, 
s’enfuit dans la solitude de Rouba, prés de la mer Morte. De 
la, Euthyme « monta sur une haute montagne, tout á íait isolée, 
el qui s’appelait Marda. Sur cette montagne, il trouva un 
puits et d’anciennes construclions tombées en ruines. 11 eleva 
une église et dans ce temple bátit un autel, lesquels existent 
encore », ajoute Cyrille de Scythopolis. 

Lors de la visite de Jean Moschus á cette laure, vers la fm 
du vF siécle, des anachoréíes y gardaient toujours le souvenir 
d’Euthyme en faisant refleurir ses vertus. Leur jardin se trou- 
vait á quelque distance de la laure, sur les rives moins arides 
de la mer Morte, au dire du chroniqueur monastique, qui nous 
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a laissé ce récit charmant : « II existe, prés de la mer Morte, 
une montagne du nom de Marda, qui est trés élevée. Sur cette 
montagne habitent des anachorétes, qui ont un jardín distant 
d’environ six milles, prés du rivage de la mer, comme dans 
un vallen creux. Et lorsque les anachorétes désirent des lé- 
gumes du jardín, ils harnaclient 1 ane et luí disent : « Va-t’en 
au jardín pour le Service et porte-nous des légumes. » Et l’áne 
s’en va tout seul trouver le jardinier et, quand il arrive prés 
de sa porte, il la frappe avec sa téte et, tout aussitót, le jar¬ 
dinier luí donne une charge de légumes et le repvoie. Et c’est 
un plaisir de voir ainsi cette béte s’en aller, toute seule, chaqué 
jour, sans vouloir obéir á d’autres qu’aux anachorétes (E. » 

Le vteu de stabilité n’entrait pas dans les goúts des moines 
palestiniens. Dés qu’Euthyme fut installé á Marda, il lui prit 
lantaisie de se retirer dans le désert de Ziph, pour voir les ca- 
vernes qui avaient serví d’asile á David fuyant devant Saiil. 
Autant et peut-étre plus que la Gréce, la Palestine regorge de 
sites, « que la création íit parfois monotones ou insignifiants, 
mais que les exploits ou les forfaits ont rendus grandiosos ». 
La curiosité une fois satisfaite, le solitaire se trouva si bien 
dans cet endroit qu’il y demeura. Or, le fils d’un habitant 
d’Aristobulias, un bourg avoisinant, était tourmenté par un 
malin esprit, que la présence d’Euthyme en cette région génait 
visiblement. La délivrance miraculeuse de ce possédé valut á 
notre saint un regain de popularité. 

Bientótle miracle fut connu dans toute la contrée. « Les ha- 
bitants accoururent en grand nombre d’Aristobulias et des 
localités voisines et lui construisirent un monastére. Beaucoup 

(1) Pralum Spu ilualc, caj). clviii. Di- grandes discussions se sont oiigagées 
au su.iet de l’idcntilicatioii do cette lauro, los uns tonaut pour lo KliirRot-ol- 
iMird, tout pros <lo Saint-Sabas, los autres pour Sobb<'-h, raiicioniio Massada, au 
sud d'Engaddi. Le premier lieu a l’Iioiiiophonie pour lui et de bellos ruines, 
mais il parait mioux convenir á remplacomont du monastére de Castellium, 
fondo par saint Sabas et (pu existait conjointoment avec la lam e de Marda ot 
no pout, par consótimmt, secoidondre avec ello. Sebbcli, en debors du voisinage 
roquis de la mor Morte, ró|)ondraif mioux á l’itinéraii-o que suivait Euthyme ot 
il .présente, do plus, ce fait ourieux do possóder une église byzantine, dont on 
ne sait que dire. Les grottos, situées dans los flanes des rochors. ont été liabi- 
tées probablement par des solitaires, comme cellos do toutes les laures. Voir 
Delau, Monasléres palestiniens du cinquiéme siécle dans le Bullelin de lilléralure 
ecctóAíosífíue do Toulouse, Taris, t. 1" (ISO!»), p. 273-281. 
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«Tenlre eux, homines pieux, so décidcrént á y restor, Dieu l<*ur 
donnant d’en haut, remarque l’hagiographe, ce qui étail nó- 
cessaire pour sustenter leur corps ». Les erreurs de Man«'‘S 
s’étaient glissées daiis cesparages; Euthyme les en expulsa; 
puis, comme le bruit fie la gloire troublait á nouveau son hii- 
milité, il rcvint au monastéro de, sainí. Théoctiste. 

Le monastére d’Arislobulias (l)que venaitde fondersaint Eu- 
Ihyme, était situé au sud de Capliar-Baricha, lieu célebre par 
le dialogue d’Abrahara et des trois anges, qui cliercliérent en 
vain dans Sodome les dix justes réclamés par Dieu. Bien que 
l’hagiographe ne le dise pas, il est fort probable que cetto 
fondation de saint P^uthyme existait déjá avant lui etqu’il ne 
fit que la perfectionner. En effet, des le niilieu du iv® siécle, 
súrement avani 361, le site biblique de Caphar-Baricha avait 
séduil plusieurs ermites, qui s’étaient réfugiés á l’abri de ses 
ravins. lis dépendaient d’un certain Fierre, dont l’extérieur 
hypocritement vertueux déguisait mal une ame vile et un cceur 
corrompu. Saint Epiphane de Salamine le dénonga á l’autorité 
ecclésiastique, le poursuivit au déla du Jourdain et n’eut pas 
de cesse qu’il ne l’eút fait exclure de l’Église (2). La commu- 
nauté de Fierre se sépara alors de lui; cependant ses erreurs 
plus ou moins manichéennes trouvérent asile chez plusieurs 
de ses disciples et chez les habitants des villages voisins, ainsi 
que nous l’apprend l’histoire de saint Euthyme. 

C’est au retour de cette longue excursión qu’Euthyine etson 
fidéle Domilien s’établirent á trois milles du couvent de Théoc¬ 
tiste, dans la direction de Jérusalem. En quelques mots Cyrille 
de Scythopolis nous a laissé une description charmante du lieu 
(ju’ilconnaissait bien, pour y avoir vécu plusieurs années de 
sa jeunesse : « II est, nous dit-il, une toute petite colline, as- 
sise entre deux vallées qui vont s’unissant centre le midi, aprés 
avoir quelque temps couru de front. Tune á l’orient, l’autre 
á l’occident. Au nord de cette colline s’ouvre une jolie plaine. 
d'environ trois stades d’étendue (prés de 600 métres), et que 
Ton dirait faite uniquement pour le plaisir et la séduction. 


(1) Il est possible que les ruines de ce monastére se relrouventá Nebv-Youkin. 
sanctuaire musulmán tres veneré, situé cutre Beni-Naím ou Caphar-Baricha et 
Kh.-lstaboul, l’Aristobulias de l’hagiographe. 

(2) Migne, P.G., t. XLI, col. 677. 
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Un torren! descend des hauteurs de Touest el la plaine se Tat- 
tache, comme Ton fait d’une ceinture... Mais qui pourra décrire 
la natiire de ce lien'? Et comme il y fait doux, et comme la térro 
y est fertile, et comme l’air y esttempéré! Tout y régne dans 
une juste mesure, la chaleur, lafroidureet riiumidité. Elle est 
plus chaude, notre vallée, que les vallées bien froides, plus 
fraiche que les vallées bien chandes, plus séche que les vallées 
bien humides, plus humide que les vallées bien séches. Toul 
s’y harmonise dans un ordre parfait. » 

Pour étre flatteuse, la description n’en est pas moins d’une 
ressemblance frappante. Rien ne saurait rendre le contraste 
que présente cette gracieuse plaine avec la nature étrange du 
désert voisin, mamelonné de boursouílures énormes aux dé- 
pressions pittoresques. Tout autour, on dirait une mer en furie, 
surprise dans sa colére et tout á coup pétriliée, tant les rimes 
blanchátres des collines ressemblent aux vagues écumeuses, 
qui se poursuivent sans cesse et ne s’atteignent janiais. Pour 
nutre monas!ere, le désert a perdu la rigueur de son aspect. 
Les montagnes éloignent leurs croupes rébarbatives, les ina- 
melons adoucissent leurs pentes et souffrent quelque verdure 
sur leur cráne pelé; ils encercleñt la campagne d’un horizon 
moins sombre, faisant d’elle une coupe suave dans une région 
altérée. Que de fois, assis sur une pierre des murs éboulés, 
n’avons-nuus pas contemplé la beauté de ce spectacle, révant 
á riiistoire de la laure et sentant peu a peu notre coeur envahi 
par cette tristesse qui étreint riiomme á la vue du toutes los 
ruines! 

Si le site était ravissant, le dénuement d’Eutliyme et de son 
ami étaient absolus. Le cceur d’Aspebet, le clieikh des Bédouins, 
futému de compassion et, par ses ordres, une citerne profonde 
á deux boliches fut aussitüt creusée, pendant que des macons 
construisaient trois cellules, une dépense et un petit oratoire. 
Les trois cellules furcnt bientótoccupées et, des qu’Eiithyme 
consentitá recevoir desdisciples, leur affluence s’accrut chaqué 
jour. Parmi eux on distinguait Domitien, son confident intime 
et le compagnon de ses courses duran! cinquante ans, qui le 
suivit sept jours aprés dans la tombe, laissant une mémoire á 
jamais bénie; Cosmas, qui devint ensuite gardien de la vraie 
croix, remplaca Olympios sur le siége métroi>olitain de Scy- 
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lliopolis et mourut aprés trent<‘ ann<‘<‘S criiii fniclueux cpis- 
copat; Chrysippe, son frére et son successeur comme pardieii 
de la vrai(' croix, Icquel emporta en mouranl la répulation 
d’iin brillant écrivain ; (íabriel, autre frére de í'osmas, enfani 
predestiné qu’on mil un jour á la tete du monaslérc et <le Ja 
basiliqiie Saint-Étienne conslruils par rinipéraliáce Eudoeieel 
qui devait, lui aussi, étre inscril aii catalogue des saints (1). 
On y voyait enrore Doninos, neveu du patriarche Jean d’An- 
tioche et son fulur successeur, qui se íil arraelier lacondam- 
nation de saint Flavien au brigandage d’Éphése et revint, une 
fois déposé de sa dignité patriarcale, terininer ses jours auprés 
de son maitre Eutliyme, dans la cellule qu’il n’aurait jamais 
<li‘i quitter. l’rés do lui sexergaient Jean. moine <le Raíthou 
sur le golfe élanitique et troisiéme évéque de Paromboles; 
trois fréres, originaires de Méliténe córame le fendatmir, á 
savoir : Étienne, faitdepuis évéque de Jaraiiia; André, devenu 
higouméne du couvent de Bassa, Tamie de, rimpératrice; et 
Raíanos, futur évéque de Madaba dans la province d’Arabie. 
Faut-il mentionner encore le prétre Anatole, et Tlialassios et 
Cvrion, prétre á Scythopolis de l’oratoire de saint Basile martyr, 
et tant d’autres, qui furent la gloire de la laure ou de l’Église 
de Jériisalem, mais dont les ñoras ne sont inscrits qu’au livre 
de vie? 

La bourse d’Aspebet était á la disposition d’Eutliyme pour 
construiré les cellules des religieux, dont le noniltre ne dé- 
passa jamais cinquantc. Un fait [lostérieur de quelques années, 
raconté par Thagiograplie, permet de supposer Faspect que 
présentait déjá la lauro. L’irapératrice Eudocie, la femme de 
Thf'odose II, avait élevé en Palestine un grand nombre d’édi- 
fices pieux, de monastéres et d’liospices pour les vieillards 
oí les orplielins. Parmi oes églises, s’en trouvait une dédiée á 
raj)ótre saint Pierre, située dans le désert de Juda, en face de la 
laure Saint-Euthyrae, á vingtstades (3.700 métres) versl’ouest. 
Prés de cette église, Eudocie avait fait creuser une large et 
profondo citerne, qui devait sans doute, en cas de sécheresse, 
suffireaux besoins du monastéro attenant á leglise et peut-étre 
inéme aux besoins de la contrée. Or, un jour que l’impératrice 


(1) La feto de saint Gabriel se célebre le ÜO jaavier. 
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était venue visiter sa fondation, elle apereut de ce lieu qui 
dominait la plaine la laure d’Euthyme s’étaler á ses pieds. 
Elle ne put contenir son admiration devant la belle ordonnance 
qui régnait parmi les cellules des anachorétes et, en voyant 
comment les cellules des fréres étaient séparées les unes des 
autres, elle méditait sur ces paroles de l’Écriture : 

Qu'ellessoní belles, tes clemeures, ó Jacob! 

Tes tentes, ó Israel! 


Ce simple détail, jeté par raégarde dans un récit, nous mon¬ 
tee que les cellules étaient des constructions dispersées dans 
la solitude et disposées probablemenl autour d’une église 
céntrale. Leglise n’était que la grotte primitive d’Eiithyme, 
convenablement ornee par l’évéque de Paremboles et dont Ju- 
vénal vint célébrer la dédicace solennelle, au mois de mai 12Í). 
L’évéque de Jérusalem était accompagné pendant cette visite 
des deux gloires de son Église : le chorévéque Passarion et le 
prétre llésychius (Ij. Celui-ci n’est autre que le célebre prédi- 
cateur et panégyriste, dont les commentaires sur l’Écriture 
Sainte, malheureusement inédits pour la plupart, rivalisaient 
d’éclat et de profondeur avec ceux de son contemporain, saint 
Jéróme. Quant á Passarion, « le grand ami des pauvres et des 
étrangers, comme disent les sources monophysites, il avait 
báti hors de la porte oriéntale de Jérusalem un hospice pour 
les pauvres et, á l’intérieur des murs de la sainte Sion, un 
grand et beau monastére ». Les dignités étaient venues depuis 
l’arracher á sa cellule et le distraire de ses occupations favo- 
rites, sans faire taire au fond de son coeur ses préférences 
pour la vie contemplativo. II mourut moins de sept mois aprés 
la visite qu’il fit á la laure d’Euthyme, le 25 novembre, au 
dire fies monophysites, qui lui ont voué un grand cuite en le 
regardant comme « le nourrisseur des pauvres et Péducateur 
des orphelins». Si les hérétiques ont accaparé la mémoire de 
cet homme de bien, ce n’est pas a diré qu’il ait jamais trompé 
dans leurs erreurs, car saint Euthyme n’aurait point professé 
une admiration aussi vive pour une personne dont la foi était 
suspecte, fút-elle un vieillard blanchi dans les bonnes oeuvres 


(1; Saint llésychius est inscñt dans les livresliturgiques, ala date du 28 niars. 
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et auivolé de vertiis conune l’assarion. Alais le iiionastóre 
d<‘ Tíissarion le premier du diocésc de Jérusalem, son 
archimandrite avait la juridiclion supreme sur tous les moincs 
des laures et sur les aiiachorétes el, áce titre, il y avait proíil 
pour les monophysites á le revendiquer poiir un des leurs. De 
plus, Elpidiüs, qui remplaga Dassarion dans lacharge d’arclii- 
mandrite, se moníra assez longtemps hostile á la foi de Clial- 
eédoine et, di'puis ce moment, son monastére ne jouit pas 
d’une tres bonne réputation. Tous ces motifs justifient la ré- 
serve des catholiques, en méme temps qu’ils expliquent les 
élogesdes monophysites (1). 

Peu aprés la consécration de l’église par Juvénal, un jour 
que la laure se trouvait dans une pénurie extréme de vivres, 
quatre cents Arméniens, qui s’étaient détournés de la route en 
descendant á Jéricho, s’en vinrent frapper á la porte hospi- 
taliére d’Euthyme. Celui-ci pria Domitien de leur servir á 
manger; mais le pauvre économe, au lieu d’obéir promptemeni, 
semita lui représenter la pauvreté déla maison, l’assurant 
qu’il n’y avait méme pas assez de pain á donner aux fréres ce 
jour-lá. Euthyme, s’appuyant sur la puissanee de celui qui 
nourrit miraculeusement la veuve de Sarepta, ordonna alors 
á son disciple de se rendre á la dépense : « Vous y verrez, 
lui dit-il, ce que sont les pensées des hommes et ce que la 
bonté de Dieu peut leur fournir contre toute attente. » Domi¬ 
tien obéit et trouva la dépense si remplie de vivres qu’il n'en 
pouvait ouvrir la porte. II appela d’autres fréres et, avec 
leur aide, ayant enlevé la porte, il vit une si grande quantité 
de pain, de vin et d’huile que, frappé de la grandeur de ce 
miracle, il alia aussitot se jeter aux genoux d’Euthyme et lui 
demander pardon. Ce saint le releva avec bonté et lui dit : 
« Mon lils, celui qui séme avec abondance moissonnera aussi 
avec abondance. Lorsqu’on exerce la charité envers les botes, 
on recueille sans y penser de grandes provisions et Ton ne 


(1) Dans pliisieiirs livres litiirsiques grecs, oii trouvo un saint ■■ Passarion 
tliauniaturgc », qui est létó le 27 ou le 29 noveinbre. Comino oette date se rap- 
proche beaucouj) do cello dos monoplnsites (25 nov.), on a voulu idontiíier ce 
Passarion avec le nütro; mais je crois que les ménées et les synaxaires grecs 
ont confondu Passarion avec Pityroun, moino «•gyption. dont lo cuite est attesté 
á ces deux dates. 
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donne jamais autant que Ton regoit. C’est, mes fréres, ajouta- 
t-il en se tournant vers les autres religieux présents, ce que 
voiis devez observer fidélement, si vous voulez n’étre pas in- 
graís envers Dieu et obtenir de sa libéralité qu'il vous ac- 
corde les dioses nécessaires. » 

Ce prodigo frappa tellement les esprits qu’on le mit au compte 
d’autres saints, mais en le revétant d’une couleur légendaire 
que ne comporte pas le récit deCyrille de Scytliopolis. Je n’en 
citerai qu’im exemple, qui a obtenu une fortune considerable 
dans la liltérature hagiographique. Un jour que saint Théo- 
dose le Cénobiarque, ami de saint Sabas, reveiiail d’un péleri- 
nage ala grotte de Betldéem, il s’arréta au monastére de l’abbé 
Marcien, situé dans les environs. La dépense était vide, la bou- 
íangerie pareillement, el l’abbé n’eut que des lentilles á offrir á 
son serviteur, sans une miette de pain. Tliéodose avait prévu 
l’indigence de son aini et s’était muni de pain et de quelques 
provisions. Tout en prenant son maigre repas, il apercut dans 
la barbe de Marcien un grain de blé, qu’il y avait peut-étre jeté 
malicieusement. 11 le retira, le présenla á son lióte avec un fin 
sourire et ajoutn spirituellement: « Pourquoi vous plaindre de 
n’avoir pas de blé, alors qu’on en découvre jusque dans votre 
barbe? » 11 va sans dire que le grain de blé ful gardé par l’ablié 
Marcien et que, rapporté au grenier le jour ménie, il augmenta 
considérablement et remplit si bien la salle qu’on ne pouvait 
plus ouvi-ir la porte (1). 

Saint Eulliynie a doncfondé quatre monastéres, deux á Marda 
et au bourg d’Aristobulias, sur lesquels son action parait avoir 
été assez i*estreinte, et deux autres auxquels son nom est plus 
intimement attaché et qui dépendirent de lui jusqu’a sa mort. 
Son influence monastique ne s’arréta pas la et il contribua, au 
moins d’une maniere indirt'cte, a rétablissenieiit d’autres niai- 
sons religieuses. On se rappelle peut-étre que les deux pre¬ 
mieres recrues d’Eutbynie dans la retraite oii s’f'leva ensuite 
le couvent de saint Tliéoctistc*, furent deux fréres anacliorétes, 
sortis comme lui de la laure de Pilaran : Marin et Luc. Nousne 
savoiis á peu prés rien de l’existence de ces deux moines, sauf 
qu’ils fondérent un monastére prés du village de Métopa et 


(1) Usencr, 1)67' heüige 7'heod<>i<ios, Loipzi.c, |i. 73-7<^|. 
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exercérent á la vie religieiise le fiitur p^re des céiiobites, sairit 
Théudose. Eii rassemblant I(‘s maigres informations que l’lia- 
giographe leur a consacrées dans ses biographies de saint Eu- 
thyme, de saint Sabas et de saint Tliéudose, on voitque Marin 
et Luc sont deux coinpagnons inséparables. A Pliaran, á Saint- 
Théoctiste, á Métopa nous les retrouvoiis ensamble, Luc dé- 
signé toLijoLirs le second et paraissant n’étre que le frére cad<‘t. 
C’est Mai in qui a construit lenionastére dit de Photin, liameau 
ou propriété située aux environs de Métopa (1;, (d il a cédé en¬ 
suite la direction du couvent á son frére pour mener la vie 
éréniitique. 

Deux autres disciples de notre saint, Martyrios et Élie, pri- 
rent également place panni les fondateurs de nionastéres, avant 
de s’asseoir Pun et l’autre sur la cliaii-e patriarcale de .lérusa- 
lem. Voici á quelle occasion. Peu d’années aprés le concite de 
Cbalcédoine, le patriarche hérétique d’Alexandrie, Tiinothpe 
Elure, forgait par ses vexations les moines ortliodoxes á clier- 
cher un asile en pays étranger. C’est ainsi qu’en l.j7, deux reli- 
gieux de Nitrie, le Cappadocien Martyrios et Élie l’Arabe, se 
présentaient á la laurede saint Euthyine. Celui-ciles admitsans 
tarder au nombre de ses enfants et leur donna á cliacun une 
cellule, tout prés de la sienne. Bientót niéme, ils entrérent si 
avant dans son intiinité, qu’iis l’accompagnaient chaqué 
année avec Gérasime, Domiüen, Sabas et d’autres anaclioiétes 
dans sa retraite accoutumée aux déserts de Rouba et de 
Cotyla. 

Euthyme ne tarda pas á les laisser tous les deux maítres de 
leur destinée; ils proíitérent de cette liberté pour continuer leur 
existence pénitente, l’un á Jéricho, l’autre dans une grotte assez 
rapprochée de la laure de saint Euthyme. La grotte que Marty- 

(1) Un place le couvent de Métopa aux uiisérables grottes d'( )uiu-Touba, :i 
gauche ele la route ciui va de JiTusalem ;i Betbléein, dans une valléc profunde, 
sous Ies pentes rpii clescendent de Sour-Baher. L’hoinophonie, si pi-écieuse dans 
ces questions de topographie, est assez satisfaisante : Oum-Touba et Métopa ne 
jurent pas trop de se voir associós. Une autre raison, plausible également. c’est 
eiu’oii voit encore prés de lá des troncons de murs aux pierres blanches en bel 
appareil et que l’un d’eiix porte le nom sigmiieatif de Rhirbet-Biar-Louka, rui¬ 
nes des puits de Luc. Une grotte présente toutes les appareuces d’une chapelle 
mortuaire. Cet oratoire, de forme carree, était soutenu par quatie colonnes. 
qui sont en partie brisées et qui ont entrainé la chute des voiites. 
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ríos avait choisie pour son nouveau genre de vie, se trouvait á 
l’ouest de cette laure, á quinze stades en virón (1). Comme les 
vocations monastiques affluaient alors en Palestine, le reiidez- 
vous continuel de nombreux pélerins, Martyrios se vit rapide- 
ment entouré de tout un essaim de disciples; il dut condes- 
cendre á leurs voeux et batir peu á peu, dans le voisinage de la 
grotte, un célebre monastére, dont il fut le premier supérieur. 
11 ne resta pas longtemps á exercer cette charge, car la mort de 
son protecleur, 20 janvier 473, le laissa inconsolable, lui et son 
ronfrére Élie. Le palriarche Anastase leuroffritsescondoléances 
par l’intermédiaire du diacre Fidus et les ramena dans son cor- 
tége a Jérusalem, aprés avoir présidé á la traiislation solennelle 
du corps du saint, 7 mai 173. Puis, persuade que rien nedissipe 
la tristesse comme les consolations spirituelles, il les ordonna 
prétres en les inscrivant parmi les membres de son clergé. A la 
mort d’Anastase, janvier 478, le clergé et le peuple de Jérusalem 
conviaient Martyrios á recueillir sa succession. 

Quant á Élie l’Arabe, il se construisit devant la ville de Jé- 
riclio une petite cellule, qui lut le point de départ do deux mo- 
iiastéres. Les couvents s’établissaient tous á cette époque d’une 
maniere uniforme. Un ascéte éminent en sainteté groupait au- 
tour de lui des disciples, qui se procuraient des cellules conti¬ 
guos ala sienne et observaient son genre de vie; insensiblement, 
les cellules agrandies et augmentées revétaient l’aspect d’une 
laure ou d’un monastére, suivant les préférences du fondateur. 
On a écrit d’Élie que, sur le troné pontifical, comme dans sa 
cellule de reclus ou dans sa prison, il avait toujours observé avec 
une rigueur scrupuleuse les regles monastiques. II ne buvait 
jamais de vin et demeurait jusqu’á l'heure de none dans la so- 
litude, le silence, le jeiine et la priére. Son patriarcal, qui fut 
assez long et assez agité, ne manqua pas d’un certain éclat; il 
sut s’opposer a rimmixtion sacrilego de l’empereur Anastase 


(1) Les ruines du monastére de Martyrios se voient á El-Mourassas, á deux 
heures environ de Jérusalem. On y trouve une belle égliseá trois nefs, avec ses 
trois ábsides, son atriuni et son pavé en mosaiques Prés de lá, se remarquent 
des citemos fort considerables avec un certain nombre ile canaux destines á y 
déverser les eaux de pluie. Durant leur courte occupatiun de la Palestine, los 
Croisés utiliséi-ent les diversos constructions de Pancien monastére; une grosse 
tour entreautres accuse nottement une origine tranque, bien que la plupaid des 
matériaux soiont empruntés. 
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dans le domainede la foi et, quaiid l’lieure du daiiger sonría, ¡1 
pi’éféra se laissei'déposer et baiinir plutól que de eomplaii-e aux 
exigences de la cour. De son lointain exil d’Ela, il gouvei'nait 
toujours rÉglise de Palesline et inouiut dans une fortei-esse 
avec l’auréole du martyi-e (1). 

J’ari’éte ici cette nomenclature de fondations ou de restaui-a- 
tions de inaisons religieuses, qui fatiguei'ait le lecteui- á la lon- 
gue, bien que Tactivité d’Euthynie ne se soit pas boi’iiée á celles 
que je viens de decláre. S’il ne contribua pas directemcnt á l’é- 
rection des églises dont riinpératrice Eudocie couvrit le sol de 
la Terre Sainte, s’il était niéine éloigné de ses conseils au mo- 
ment oü elle construisit la plupart de ses inonastéres, du moins 
il s’entremit auprés d’elle, lors de son retour á l'Eglise cathu- 
lique, et c’est á lui qu’elle demanda des religieux pour servir 
d’aumóniers á ses convenís ou á ses églises. Tombé de si liaut, 
lexemple de Timpératrice ne put Irouver que de nombreux 
imitateurs. 

S. Vailhé. 

(.1 attivre.) 


(1) La feto de saint Élie se célebre le 1 juillet. 
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LKS MUNASTKRKS d’aDROUNKA. 

La iviíion d’A(lroiiük:i (-2) foniie I’un des districts chréliens 
du Saíd. Ses habitants sont tres instruits de leur religión et 
tres versés dans la connaissance de la langue copte. lis possé- 
daient un grand nombre de couvents en deliors de la vi lie, du 
cóté du Sud, ainsi que dans la montagne. La plupart ont été 
détruits. II reste encore les suivants : 

Le monastérede Saint-Georges— est une belle (ít solide eons- 
truction. 11 n’y a plus un seul moine. On y célebre une féte á 
une époque déterminée. 

Le monastére d’Ard al-Hadjir, appelé aussi monastére de 
Micliel uu de Qarfouna — est sous le \ ocable de la Vierge 
Marie. On l’appelait aussi couvent d’Arafuuna ou d’Aglirafouna 
(Vpá'ywv), ce qui veut dire le Scribe, parce que c’est á cet endroit 
que se trouvaient autrefois les copistes chrétiens. II est situé 
au soinmet de la montagne. II posséde plusieurs grottes, donl 
quelques-unes sont assez profondes pour qu’on puisse y mar- 
clier pendant deux jours. 

Le monastére d’Abou Bagliám — est situé sur la digue au- 
dessous du couvent de Qarfouna. Abou Baghám était militaire 


ll) Voy. p. 33. 

Ci) Adrouiika ou Doronka est une localité située á qua1i-e kiloiuétres au sud 
de Siout, prés du canal de Soliag. 
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sous Diocléticn. II se fit chivtien. On le tortura pour lu¡ faiie 
abaiidoniier sa religión, puis il fut mis á mort 1(‘ viiigt-liuiliemo 
jour de Qanoun al-Awal uu le dcuxiémc jour de Qoiak. 

Le monastére de Suiiit-Sévére — sur la digne d’Adrouiika est 
dédié á la Vierge Marie. Sévere ful l’un des moiiies IfS plus 
remarqualtles et devint patriarclie. II se produisit un prodige 
au inomeiit de sa moi-t: II aviiit averti ses compagnons, au 
cours d’un voyage dans la llaiite-Égypte, que la rnontagiie se 
fendrait au moment de sa mort, et qu’un gros murceau s’en 
détacherait et tomberait sur réglise sans lendommager. Or un 
certain jour, une grande partie de la montagne tomba comme 
il l’avail dit. Les moiiies de ce e.ouvent connurent ainsi que 
Sévére était mort. lis notérent ce íait et se rendirent comjjte 
que rinstant oü il se produisit coincidait avec celui de sa mort. 
lis donnérent alors son nom au couvent. 

Le monastére de Saint-Tliéodure — est situé au-dessous du 
couvent de Saint-Sévére. II y a deux Théodore, qui tuus les 
deux étaieiit militaires sous Dioclétien. L’un d’eux est appelé le 
tueur du dragón, et l’autre a pour surnom Alasfalilúr. lis 
furent mis á mort comme d’autres martyrs. 

Le monastére de Mansi-Ak — appelé encore de Mansúk ou 
de Bani-Sak ou á'lsúk ce qui veut dire Isaac, était sous le 
vocable de la Vierge Marihám, c’est á-dire de Mar Mariam 
(sainte Marie). On lui donna ensuite le nom de Mansák qui 
devint célebre parmi eux (les clirétiens). 11 y a un puits situé 
au-dessous de ce couvent, sur la chaussée; il fournit de Leau 
potable aux moines. En temps d’inondation, ils boivent de 
l’eau du Nil. 

Le monastére des Apotres — se trouve au-dessous du cou¬ 
vent de Mansák. On l’appelle encore le monastére des tamaris. 
II est compris dans le district de Bou-Tig, tandis que celui de 
Mansák est sur le territoire de Rifa (1); ceux de Sévére et de 
Qarlbuna dépendent de Siout et celui de Saint-Georges dépend 
d’Adrounka. Le couvent des tamaris était dans un lieu désert, 
quand il se bátit á coté un petit village appelé Manchal acli- 
Cheikh parce qu’il fut fondé par le Clieikh Abou-Bekr ach- 


(1) Ledition de Boulak donne ce qui est (.‘‘videmnieut une fauie d’im- 
prcssion. 

ORIENT CilKÉTIEN. 


13 


194 


REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


Chádali qui y établit un vaste jardín. Dans ce jardín, il y avaít 
un grand puits dans lequel on trouva un trésor. Quelqu’un quí 
l’a vu, m’a dít qu’íl contenaít des piéces d’or carrees, qui 
avaient une croix sur Tune de leurs faces. Elles pesaient cha- 
cune un mithkal et demi. 

Les couvents d’Adrounka, énumérés ci-dessus, sont rappro- 
chés les uns des autres. II y a entre eux de nombreuses grottes, 
renfermant des tablettes sur lesquelles sont gravees des ins- 
criptions en caracteres antiques, semblables á celles des anciens 
temples. Elles sont ornees de figures coloriées et se rapportent 
á diverses Sciences. Le couvent des Sept Montagnes, le couvent 
d’Al-Moutil et le couvent d’An-Nassákh, sont sitúes en deliors 
de Siout, au milieu des cinietiéres. On rapporte qu’il y avait 
sur les deux digues trois cent soixante couvents et que ceux 
qui allaient d’Al-Bedrachain á Asfoun (1) étaient constamment 
á Tombre des jardins. Mais tout cela a etc détruit et la popu- 
lalion a disparu. 

Le monastére de Mouchali. — Muuchah est situé non loin de 
Siout, du cóté du sud. Ce couvent est dédié á Tapótre Thomas 
rindien. II se trouve au milieu des jardins prés de Rifa. Pen¬ 
dan! l’inondation, on ne peut y accéder qu’en barque. On y 
célebre plusieurs fétes. Les chrétiens de ces raonastéres con- 
iiaissent surtout le copte saidique, qui est le principal dialecte 
copte. Aprés lui, vient le dialecte baharique. Les femmes et les 
enfants des chrétiens de la Haute-Égypte ne parlenl guére que 
le copte saídique. Ces chrétiens savcnt en outre tres bien la 
langue grecque. 

Le monastére d’Abou-Makroufa (Saint-AIacrobe). — Abou 
Makroufa est le nom de la localité oíi se trouve ce monastére. 
II est creusé dans la partie inférieure de la montagne, et il con- 
tient plusieurs grottes. II est dédié á la \'ierge Marie. Parmi 
les chrétiens de Makroufa, il y a beaucoup de pátres et de ber- 
gers qui sont pour la plupart des gens grossiers. II y en a trés 
peu qui sachent lire et écrire. Le monastére manque d’eau. 

Le monastére de Bou-Bagham — est situé prés de Timah. 
Les habitants de cette localité sont chrétiens. C’étaient autre- 
fois des gens instruits. 

(1) Asfouu est situé prés tl Esneli dans la Ilautc-Égypte, á 688 kilómetros de 
Bedrachain. 
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L(í moiiastóre de Bou-Cliaiioudali (Clionoudi). — (Jn l’appellc 
encore le monnslén* lilanc. II se trouve á I’íhk'sI du district de 
Souliadj. II était construil. en pierres, inais il a été déli iiit ct ¡1 
n’en reste plus que I’Bglise. On rappnrü* que sa superficie était 
de quatre feddans (1) truis quarts. Ce qui en resle, n’a plus 
qu’un feddan de surlace. C’cst uii iiionastére tres ancien. 

Le inonastére Rouge, — appelé eiic(»re le couxent d’Abou- 
Bicliaí, se trouve á ti ois heures de dislanc<‘ au nord du couvent 
Blanc. C’est un peíit munastére construit en briques rouges. 
Abou Bicliaí était un moine coiiteniporain de Clianoudali, qui 
était son disciple. 11 avait sous sa direction trois mille moines. 
II avait un autre couventdans le désert de Chaíhat. 

Le inonastére d’Abou-Misas ou d’Abou-Misis, c’est-á-dire 
Mousa (Moíse). — C’est un vaste inonastére, situ(‘ au-dessous 
d’Al-Balianá. — Cet Abou iMisis était un moine originaire d’Al- 
Baliana. II jouit d’une grande répulatiun dans le pays, les 
liabitants le regardent comine un saint et racontent á son sujet 
beaucoup d’liistoires peu sures. 

Aprés ce inonastére, il ne reste plus sur la digue d'Esná et 
de Nakáda, que des couvents peu liabilés. II y avait aussi á 
Asfouii un vaste couvent. Le pays d’Asfouii était le plus fertile 
de l’Égypte et le plus abondant en fruits de toutes surtes, et les 
moines de ce couvent étaient hábiles et trés versés dans l<‘s 
Sciences. ]\Iais cette ville fut détruite en méme temps que son 
couvent. C’est le plus éloigné des eouvents de Saíd. lis sont 
tous d(‘labrés et oubliés, eux qui étaient si populeux et abri- 
taient d’innombrables moines, qui avaient de si vastes posses- 
siuiis et recevaient des dons si riches. 

La Basse-Égypte comptait aussi un graiid nombre de monas- 
téres qui ont été détruits. Quelques-uns cependant subsistent. 

(I) L(‘ leddan vaut un peu plus do l.íOO inótros carrés. La superlicie du cou¬ 
vent était done de deux liectares. M. Evetts fraduit la inéine i>hrase de la ina- 
níére suivante : » It is said to liave possessed land totlieextent of 1 3/4 feddans, 
of which only one feddan is left. » Le texto de l’édition de Boulak porte : 

^ ,,'3i 

Ce texto no ino semble pas susceptible d’une autre traduction tjue celle que je 
donne. Los mesures qu’il donne sont d’aillours inexactos, puisque lo couvent 
Blanc, trés bien conservé, rocoin re une sui)erficie de R'.tMiu uiéti-es carros, soit 
l)rés de trois feddans. C’est peut-étro cette inexactitude qui a induit 31. Evetts á 
donner une autre traduction. 
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II y avait au Meks, au nord du Caire, plusieurs églises qui 
furent détruites par Al-Hakim bi-Amr-Illah Abou-'Ali-Man- 
soiir, le dix-neuviéme jour de Di-al-Hadja, Tan 399 (1008). II 
déclara propriété commune les objets qui s’y trouvaient, et il 
en enleva de tres grandes ricliesses. II avait déjá ordonné, au 
mois de Rabia' al-Awal de la méme année, de détruire les 
églises de Ráchida á Test de Masr. II édifia á leur place la mos¬ 
quée, connue sous le nom de Rácliida. L’an 394 (1003), il 
détruisit deux églises au méme lieu, et il obligea les chrétiens 
á porter des vétements noirs et une ceinture. II s’empara des 
biens des églises et des monastéres, et les afíecta au divan 
de l’Ltat. II brúla un tres grand nombre de croix et interdit 
aux chrétiens de décorer ostensiblement les églises á la féte des 
Rameaux. II les opprima durement et en fit ílageller un grand 
nombre. II y avait dans Tile de Roda une église située prés du 
nilométre. Elle fut détruite par le sultán Al-Malek as-Saleli 
Nedjm ed-Din Ayoub en Tan 638 (1211). 11 y avait encore sur le 
territoire d’Abou ’n-Noumrous, dans le district de Gizeli, une 
église dont la destruction fut suggérée par un liomme d’Az-Ziá- 
liat, parce qu’il avait entendu le son des cloches de cette église, 
au momentoü Ton annongait la nuit du vendredi. 11 ne put at- 
teindre son but sous le régne d’Al-Achraf Chaabán ben-Hous- 
sein, á cause de la grande iiifluence que possédaieiit les copies 
dans le gouvernement. Mais il s’entendit avec le grand émir 
Barkouk, au moment oü celui-ci avait radministration de l’É- 
tat, et il obíint la démolition de cette église. Elle fut faite par Ies 
soins du Cadi Djamal ed-Din Malimoud al-Adjami, vérificateur 
des poids et mesures pour la ville du Caire, le dix-huitiéme 
jour de Ramadhan de Tan 780 (1379). Elle fut convertie en mos¬ 
quée. 

Le monastére d’Al-Khandak (du Fossé). — II est situé prés 
du Caire du cóté du nord. II a été construitpar le caid Djaouhar 
pour remplacer un monastére qu’il avait détruit au Caire. Ce 
monastére se trouvait prés de la mosquée Al-Akmar, á l’endroit 
oü il y a maintenant un puits connu sous le nom de puiís d’Al- 
Azama, et qui s’appelait alors puits d’Al-'Izám, a cause des 
ossements qu’on enleva de ce couvent pour les transporter au 
monastére d’Al-Khandak. Le couvent d’Al-Khandak fut détruit 
lui-méme le quatorziéme jour de Chaouál de l’aii 678 (1279) 
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sous Ic régne d’Al-Mansour Kalaouii. II fiit ensuito restaurv tel 
qiril est mainlGnanl et on y construisit rleux óglises rloiit nous 
parlons dans le chapitre qui concerne les églises. 

Le monastére de Cyriacus (appelé aussi monastére de Saint- 
Hor). — On y célébre une fríe qui attire beaucoup de monde. II 
s’y produisail autrefois un prodige donl. parle Acli-Chabouchti : 
Quand quelqu’un avait Ies écrouelles, le supérieur de ce cou- 
vent le prenait avec lui et le faisait couclier sur le cóté. Puis il 
amenait un porc qui lécliait l’endroit malade et dévorait les 
tuiiieurs, sans touclier aux parties saines, (¿uand la parlie 
malade était nettoyée, le supérieur y répandait de la cendre 
d’un porc á qui on avait fait faire la méme chose auparavant, 
puis il I’oignait avec de l’huile de la lampe de leglise. L’in- 
firmité (dait guérie de cotte maniere. Ensuite on prenait le porc 
qui avait mangé les écrouelles, on le tuait et on le brñlait. Puis 
011 préparait ses cendres pour le méme usage. Ce couvent était 
visité par un grand nombre de gens qui venaient chercher la 
guérison de cette infirmité, et il était habité par de nombreux 
chrétiens. 

Le monastére d’Atril» (appelé aussi monastére de Sainte- 
Marie). — Sa féte a lieu le vingt et uniéme jour de Bounah. 
Ach-Chabouchti rapporte que, cejour-Iá, une colombe blanche 
pénétre dans le sanctuaire sans que Ton sache d’oü elle vient, 
et on ne la revoit qu’á la féte suivante. Ce monastére est bien 
déchu de son ancienne prospérité, et il n’y a plus maintenant 
que trois moines qui se réunissent pour sa féte. II est situé sur 
le bord du Nil prés de Benha al-Assal. 

Le monastére d’Al-Mightas (la Baignoire) — est situé prés 
des salines qui avoisinent le lac de Bourlos. Les chrétiens y 
viennent en pélerinage de la Haute et de la Basse-Égypte. Cela 
équivaiit pour eux au pélerinage á l’Église de la Résurrection. 
Ce jour-lá, ils célébrent au mois de Bachans une féte solennelle 
appelée féte de l’Apparition. lis prétendent en effet que la 
Vierge Marie leur apparait en ce jour. Mais c’est une prétentioii 
mensongére et erronée. II n’y a pas autour de ce couvent 
d’autre endroit habité qu'une petite cabane du cóté du sud-est. 
Prés de la se trouve la saline qui fournit le sel de Rosette. Ce 
couvent a été détruit, au mois de Ramadhan de Tan 841 (1437), 
dans une émeute de fakirs qui s’étaient concertés dans ce but. 
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Le monastére d’Al-'Askar (des Soldats) — dans la r<‘gion des 
salines, k unejournéede distance du couvent d’Al-MighIas, est 
dédi(‘ aux Apotres. Prés de la se trouve une saline qiii produit 
du sel de Rosette. 11 n’est plus habité que par un seul inoine. 

Le monastére de Djainiana — est dédié á saint Georges. II 
est á tmis heiires de dislance du couvent d’Al-'Askar. Sa féte 
se célebre immédiatement aprés celle du couvent d’Al-Migblas. 
II est maintenant inbabilé. 

Le monastére d’Al-Maímana — prés du couvent d'Al-'Askar. 
II était aulrefois llorissant et il n’y avait pas dans la Basse- 
Égypte de couvent qui complát un aussi grand nombre de 
moines. Mais il ful abandonné et détruit. Plus tard, les Abys- 
sins vinrent s’y établir et le relevérent. II n’y a pas dans la 
région des salines d’autres convenís que les quatre mentionnés 
ici. 

<^>uant au Ouadi Hábil» ou (biadi an-Nalroun, appelé encore 
déserl de Chibat ou d'Al-Askit, el Mizán al-Kouloub, il conqDtait 
aulrefois cent monastéres. II n’en reste plus que sept écbelonnés 
a la lisiére du désert qui va de la province d’Al-Boubaíra au 
Fayouni. C’est une région de plaines sabbinneuses allernanl 
avec des marais salins, de déserts arides entrecoupés de roches 
dangereuses. Des citernes fournissaient l’eau potable et les 
ebrétiens apportaient des ex-voto et des offrandes. lis sont 
maintenant en ruines ces couvents d’oü 70.001) moines, au 
rapport des bistoriens ebrétiens, sorlirent et vinrent, ayant 
tous la crosse a la niain, au-devant d’'Amrou ibn al-'As pour 
le complimentrr. lis recurent delui une leltre qu’ils conservent 
jusqu’á présent. Parmi ces couvents, mentionnons : 

Le monastére de Saint-Macaire le Grand. — Ge monastére est 
illustrc diez les ebrétiens. Tout prés de lá se trouvent les 
ruines de plusieurs couvents. C’était autrefois un centre de vie 
monastique, el les palriarches n’étaienl reconnus que lorsqu’on 
les avait intronisés dans ce monastére, aprés une premiére 
installation dans la chaire d’Alexandrie. On rapporte que 
L.jOO moines y résidaient. 11 n’est plus habité maintenant que 
par un pelil nombre. 11 y a trois saints Macaire. Le plus grand 
d’entre eux était le supi-rieur de ce couvent. 11 y eut aussi saint 
Macaire crAlexandrie et saint Macaire évéfjue. Leurs ossements 
sont conservés dans trois cbásses de bois et les ebrétiens vien- 
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npnt les visiter dans ce munastére. On y conserve également la 
lettre qu’'Aniiou iltii el-'As (‘crivit aux iiioines de TGuadi Ijabib, 
au sujet. du tribut iinposé aux districts du nord, selon ce que 
m’a i-apporté un témoin oculaire. 

Saint Macaire le Grnnd, le ménie que Macarius, regut la ré¬ 
gle monastique des inains d’Anloiiio. II est le preiniei' cluétien 
qui rcvétit le capuchón et Taskini, c’est-á-dire une ceinlure de 
cu ir sur laquelle est figurée une croix, et que les moines sont 
les seuls á porter. Macaire alia trouver Antoine dans les mon- 
tagnes orientales, au monastére d’Al-Araba, et il demeura prés 
de lili pendant quelque teinps. Ensuile Antoine le revétit de 
riiabit monastique et lui ordonna d’aller se lixer au Ouadi al- 
Natroun. II obéit, et un grand nombre de moines se joignirent 
á lui. II leur donna l’exeinple de iiombreuses vertus. Vinsi il 
restait les quarante jours de carénie sans rien inanger ni rien 
boire tout en veillant pendant la nuit. II préparait des feuilles 
de palmier et en faisait sa nourriture. Jamais il ne mangeait 
de pain frais, mais il se contentait de biscuits qu’il amollis- 
sait dans une infusión de feuilles de palmier. Tel était son 
régime et celui des moines de son couvent et ils ne prenaient 
rien de plus pendant toute leur vie jusqu’au jour de leur mort. 

Saint Macaire d’Alexandrie vint d’Alexandrie trouver Macaire 
doiit nous venons de parler et se fit moine sous sa direction. II 
y eut ensuite un troisiéme saint Macaire qui devint évéque. 

Le monastére d’Abou-Bakhens al-Kassir (saint .lean le Nain). 
On dit qu’il fut construit sous le régne de Constantin fils d’Hé- 
lénc. Saint Jean le Nain possédait d’éminentes vertus et il fut 
l’un des moines les plus illustres. Ce couvent était autrefois 
prospére et il était la résidence d’une nómbrense communauté. 
II n’y a plus maintenant que trois moines. 

Le monastére d’Élie (salut á lui). Ce couvent appartient aux 
Abyssins. II est en ruines comme celui de Saint-Jean, les vers 
rongent leurs boiseries, et ils tombent de vétusté. Plus tard 
les Abyssins sont venus s’établir 

Au monastére de la Vierge de saint Jean le Nain, qui est un 
petit monastére prés du couvent de Saint-Jean le Nain. 

Prés de ces couvents se trouve le monastére de saint Anoub 
qui est également en ruines. Ce saint Anoub était de Sama- 
noud. II fut mis á mort sous la domination musulmane, et son 
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corps est conservé dans une maison particuliére á Samanoiid. 

Le nionastére des Ariiiéniens, situé prés des couvents ci-des- 
sus énumérés, est aussi en ruines. Prés de lii se trouve 

Le inonastére de Saint-Bichaí qui est en grande vénération 
chez les chrétiens parce que saint Bichai était un moine du 
inérae degré que Macaire et Jean le Nain. Ce couvent est tres 
vaste. 

En face du couvent de Saint-Bichaí se trouve un nionastére 
qui appartenait autrefois aux .lacohites. II y a trois cents ans il 
vint en la possession de moines syriens á qui il appartient en¬ 
core. Le lieu oü se trouvent ces monastéres s’appelle Birkat 
al-Adiara (le Lac des iMonastéres). 

Le nionastére de la \'ierge de Barmous, dédié á la Vierge 
Marie, renferme quelques moines. En face se trouve 

Le inonastére de .Alousa (Moíse) appelé aussi Abou-Mousa le 
Noir, ou encore Bar-Mous (saint Moise). Bar-Mous est le nom 
du couvent. On raconte á son sujet riiistoire que voici ; .Alaxi- 
mus et Donnadius (Domitius) étaient fils de Tenipereur romain, 
et ils avaicnt un précepteur nominé Arsenius. Celui-ci quitta 
le pays des Romains et vint en Égypte. II se retira dans le 
désert de Chiliat, embrassa la vie monastiquc et habita en ce 
lieu jusqu’á sa mort. C’était un homme d’une vertu éminente. 
Les deux fils de Pempereur vinrent le trouver pendant qii’il 
vivait encore et se firent moines sous sa direction. Aprés leur 
mort, Icur pére envoya une mission et fit construiré en leur 
honneur leglise de Bar-AIous. Saint Moíse le Nuir fut d’abord 
un brigand audacieux et il se rendit coupable du meurlre de 
cent personnes. Pilis il se convertit á la religión chrétienne et 
se fit moine. II est Pauteur de plusieurs livres. II était Pun de 
ceux qui restaient tout le carénie sans manger. II était de race 
berbére. 

Le inonastére d’Az-Zadjádj (du A'errc) est situé aux portes 
d’Alexandrie. On Pappelle encore PHábaton (Enaton?). II est 
dédié á saint Georges le Grand. II était autrefois imposé aux 
nouveaux patriarches de se rendre d’AI-AIoállaka (a Alasr) au 
couvent d’Az-Zadjádj. Alais de nos jours cette coutume a été 
abandonnée. Tous ces couvents appartiennent aux .lacobites. 

Les femines ont aussi des couvents qui leur sont réservés 
exclusivement. Teis sont; 
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Le monastrTG des religieuses dans le quartier do Zaouíla aii 
Caire. 11 est hahiló par d^s vierges qiii ont embrassé la vie 
nionastique et par d’autres fRuimes chrétiennes. 

Le inonastére d’AI-Banat («les Filies) dans le quartier grec, 
au Caire. 11 est habité par des fornmes voiiées á la vio reli- 
gieuse. 

Le monastére d’Al-Moállaka dans la ville de Masr. C’est le 
plus célebre des couvents de feiunies. 

Le monastére de Sainte-Barbe, k Masr, se trouve prés do l’é- 
giise de Sainte-Barbe et est habité par des vierges vouées á la 
vie religieuse. Sainte Barbe vivait du temps de Dioclétien. 11 
la fit meltre á la torture pour lui faire abandonner sa religión 
et adorer les idoles. Alais elle demeura ferme dans sa religión 
et supporta avec patience des tourments horribles. Elle était 
vierge et pas un hoinme ne l’avait touchée. L’empereur, déses- 
pérant de la fléchir, lui fit trancher la tete. Plusieurs autres 
feinraes furent décapitées en méme temps qu’elle. 

Les chnHiens Alelkites possédent un ermitage appartonant k 
leur patriarche. 11 se trouve prés de 1 eglise de Saint-Miohel, 
non loin du pont d’Al-Afram, en dehors de Masr. 11 est habité 
par une communauté de moines originaires du pays des Oreos. 

Le monastére de Bakhens al-Kassir (saint Jean le Nain). On 
l’appelle communément le couvent d’Al-Kussair. La vraie pro- 
nonciation d’aprés eux (les Alelkites) est Deir al-Kassir, selon 
la forme Chahid. Alais on a intervertí les voyelles et on pro- 
nonce Al-Kussayyer. Les Alusulmans l’appellent le couvent 
d’Al-Kussaír (de la Petite Forteresse). A Forigine il s’appolait, 
comme je Tai expliqué Deir el-Kassir (le Couvent du Nain) par 
opposition k Taouil (Grand). On l’appelle aiissi le couvent d'Hé- 
raclius et le couvent du Alulet. La description en a été donnóe 
ci-dessus. C’est un des plus grands monastéres chrétiens; mais 
il n’a plus maintenant qu’un moine pour le garder. 11 appar- 
tient aux Melkites. 

Le monastére d’At-Tour (du Sinai). Ibn Sidah donne Fexpli- 
cation suivante : At-Tour signifie la montagne et il se dit 
spécialement du mont Sinai situé en Syrio. En syriaque il 
se dit Toura et l’adjectif correspondant est Touri ou Tououári 
(Tourien). Yakout dit k son tour : 11 y a sept endroits qui 
portent le nom de Tour : le premier est Tour Zaita, nom dé- 
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rivéde za'ít (huile); c’esi une montagne située prés de Rás-'Aín. 
Le second, appelé aussi Tour Zait (le mont des Oliviers), designe 
une monlagne situé á Jérusalem, á Test de Siloé. Le troisiéme 
Tour est une montagne qui domine la ville de Tibériade sur 
le Jourdain. Le quatriéme Tour est un nom de liou, commun á 
plusieurs localités situées au sud de TÉgypte entre Masr et le mont 
Pilarán. Le cinquiéme est Tour Siná. Les avis sont partagés 
sur sa situation : les uns donnent ce nom á une montagne 
prés d’Aila; les autres á une montagne de Syrie; il y a un 
mont Siná au l.ledjaz et un autre dans la Saliaria. Le sixiéme 
est Tour 'Abdin, situé au pays de Nisibin (Nisibe), au milieu 
des montagnes qui dominent cette ville, et qui sont la conti- 
niiation des monts de Djouda. Le septiéme est Tour Ilároun 
(la montagne d’Aaron), Irére de iMoise (salut á eux). Al-Ouídiidi 
rapporte ce qui suit dans son commentaire : Al-Qalbi et d’au- 
tres auteurs affirment que la montagne dont parle le Trés-Haut 
quand il dit: « Alais regardez vers la montagne », est une haute 
cime du pays de Madian appelée Zabir. Al-(,)albi rapporte que 
le nom de luur vient d(‘ Yatouf fils dTsmael. As-Saliili dit 
qu’on en a retranclié le Ya si cette étymologie est vraie. Ornar 
ibn Chiba dit á son tour : Je tiens d’'Abd el-'Aziz qui lui-méme 
le tenait d’Abou Maa'cliar, i)uis de Said ibn Abou-Saíd, qui 
l’avait appris de son pére et celui-ci d’Abou-lIarira (que Dieu 
lui soil favorable), que, d’aprés l’envoyé de Dieu (Dieu lui soit 
propice et lui doiine le salut), il y avait, dans le Paradis, quatre 
lleuves, quatre montagnes et quatre batailles. Les quatre 
lleuves sont le Fishán, le Djihán, le Nil et FEiiplirate; les 
quatre montagnes sont le Tour, le Liban, FOliod et l’Ouarkán. 
11 ne pai'le pas des quatre batailles. D’aprés Ra'ab al-Ahbár, 
les Musulmans ont trois remparts : centre les Orees, leiir rem- 
part est Damas; contre ad-Dadjál, le Jourdain, et centre Gog 
et Magog, c’est le Tour. Cha'aba rapporte, d’aprés Artát ibn- 
al-Mandlior, que Dieu le Trés-Haut dit á Tssá, lils de Mariam 
(Jesús fils de Alarie), salut á lui ; « Voici que j’ai süscité des 
créatures sur lesquelles aucun autre que moi n’apouvoir. C’est 
pourquoi va avec tes eompagnons á la montagne d’At-Tour. » 
Et il y alia avec 12.000 disciples. Talk ibn l.labib avait entendu 
dire á Zra'a : « J’eus l’intention d’aller á At-Tour (le Sinai) et 
j’allai trouver 'Abd-Allah ibn 'Ornar (que Dieu leur soit pro- 
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pire) poiir lui en fairr part. II me répondit : Ne f;iisde jjrle- 
rinage qu’á Irois mosqures : la jiiosqure do I’Fmvoyé de Dieu, 
la mosquee (rAl-ljaram rl la mosquée Al-Aksá, m;iis renonce 
au Siiiaí et n’y va pas. » Le Cadi Aljoii-'Abd-Allali Moluimmed 
ibu Saláma al-Kadái s’exjirime aiusi dans sa nomcnrlature dos 
districts d’Égypto : Parmi les distriris méridionatix on complc 
les localités du l.ledjáz; re soiit les régions d’al-'l'our et de Flui¬ 
rán, de Ráia et de Kolzoum, Aílat et ses environs, Madian rt 
ses environs, Al-'Aouibid, Al-IIoiirá et la région environnante, 
et enfm la rontrée de Bedá et dr Clia'aíb. 

Les savants et les histoi-ieus sont tous daccord pour recon- 
naitre que c’est sur cette montagne d’At-Tour, ou tout auprés, 
que Dieu, le Trés-ilaut, a parlé a son prophéte Moise ^salut á 
lui). Elle posséde jusqu’ápréseni un monastére quiest entre les 
mains des Melkites. II est habité et renferme un grand jardin 
planté de dattiers et de vignes, ainsi que d’autres arbres frui- 
tiers. Arli-Cluibouchti dit que Tour Siná est la montagne sur 
laquelle la lumiére s’est manifestée á Moise ibn 'Amran (salut 
á lui) au bruit du tonnerre. Le monastére se trouve au sommet 
<le la montagne; il est báti en pierre noire et Lépaisseui- de sa 
muraille d’enceinte est de sept coudées. II a trois portes de 
fer et du cóté de l’ouest se trouve une petite porte devant la¬ 
quelle il y a une pierre qu(‘ Ton reléve á volonté. (juand un 
visiteur approclie, on labaisse et elle recouvre l’endroit de 
sorte qu’on nr reconnait pas le lien de la porte. 11 y a une 
source á Lintérieur du cou^ent et un autre á l’extérieur. Les 
rhrétiens prétendent qu’il y a, dans cr monastére, un feu de 
méme nature que celui qui est á .íérusalem. ( >n y prend du 
leu chaqué soir. C’est une petite ílamme blanrhe, qui donne 
peu de chaleur et ne brúle pas. Elle devient plus forte quand 
on y allume une lampe. 

Le monastére est habité par des moines et tres visité. II est 
de ceux qui ont été le plus souvent décrits. Ibn 'Amir (Ui parle 
en ces termes : 

« <) moine du couvent, d’oü vient cet éclat et cette lumiére? 

— Elle est produite par quelque chose qui se trouve dans ton 
monastéiv d’At-Tour. 

— Le soled y est-il descendí! abandonnant les signes du Zo- 
diaque? 
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Ou bien la lune est-elle partie, et s’est-elle cachee la? » 

II répondit : « Ce n’est ni le soleil ni la lime qui est des- 
cendue. 

Mais on y a apporté aujourd’hui des amphores de vin. » 

Les historiens chrétiens rapportent que ce monastére ful 
édifié par Jiistinien, empereur grec de Constantinople. II fit 
élever au-dessus uneforteresse qui porte, á l’étage supérieur, un 
grand nombre de cellules. II y établit, pour garder les moines, 
des Arabes de la tribu des Bani-Sáleh. Ce fut soiis le régne de 
cet empereur que fut tenu le cinquiéme des conciles chrétiens. 
Entre ce lien et la ville de Colzoum, il y a deux itinéraires, 
Lun par terre et l’autre par mer. Tous les deux conduisent á 
rilarán, ville des Amalécites. De la au Sinai, la distance est de 
deux jours. De Masr á (’olzoum (Suez) il y a trois jours de 
marche. Pour monter au Sinaí, il faut gravir 6.6C0 degrés. A 
mi-hauteur il y a une église dédiée á Élie le prophéte. Au 
sonimet se trouve une autre église soiis le vocable de Moise 
(salut á lui) avec des colonnes de marbre et des portes d’airain. 
C’est le lieu oü Dieu, le Trés-IIaut, parla á Moise et c’est de la 
que ce dernier prit la pierre des tables de la loi. II n’y a qu’un 
s<‘ul raoine pour le Service de l’église. Ils prétendent que per- 
sonne ne peut y passer la nuit, mais il y a au dehors un abri 
pour le gardien oü il peut passer la nuit. II ne reste maintenant 
plus rien de ces deux églises. 

Le couvent des Filies de Kasr ach-Chania'a á Masr. II est 
dédié á Saint Georges. 11 y avait á cet endroit, avant la conquéte 
musulmane, un nilométre dont on voit encore des restes. 

Ce sont la tous les monastéres que possédent les chrétiens en 
Égypte, Jacobites ou Melkites, hommes ou femmes, au Said et 
dans le Delta. Leur nombre est de quatre-vingt-six. Les Jaco¬ 
bites en ont (1)... et les Melkites... 


Angers. 


L. Lerov. 


(l) Les cliiflVcs ne sont pas inrliqués dans l’édition de Boulak et la place qui 
leur est destinée est restée en blanc. D’aprés la traduction Evetts, les Jacobites 
en avaient 81 et les Melkites 4. On peut d’ailleurs vérifier ces chiffres d’aprés 
rénuinération (jui précede. 



MÉLANGES 


I 

DEUX CATALOGUES DE LA BIBLIOTIIÉQUE DU HIÉROMOINE IGNACE 

EN 1516 ET 1522 (notes DU MS. COISLIN 292). 

Le ms. Coislin 292, sur papier, du xiv® siécle, contieut une 
bonne partie des ceuvres de Syméon de Saint-Mamas, le iiou- 
veau tliéologien. 11 porte en tete deux feuillets de garde en 
parclierain (A et B) et quelques pages blanc-hes sur lesquelles 
les divers possesseurs ont inscrit quelques notes. Ces notes 
n’ont ríen de capital, aussi Montfaucon n’en a pas fait mention 
dans son catalogue {Bibl. Coislin., Paris, 1715, p. 116-411). 
Nous nous proposons de transcrire ici les plus intéressantes. 
Elles sont rédigées dans la langue qu’on appelle souvent grec 
vulgaire, c’est-a-dire en un grec qui ne tient aucun compte de 
la grammaire ni du dictionnaire; par exernple au folio A recto 
on lit: 

Kaí lu Xaí u'.£ Tou 0£oü atXaf/jaov ¡j.aí tov va[j.apTOAov lio toü r.y. 
it] y.ou Tou «fuXoOatou, c’est-á-dire : 

Seigneur, Jésus-Christ, fils de Dieu, aie pitié de mol, le pécheur Jean 
... qui aime Dieu. 

Cette méme formule a été transcrite plus correctement au 
fol. A verso : 

X£ ’lu yz uÍ£ xoXi ©£OJ TOJ ^óvTOc áXÉYjffóv p.£ Tcv áp.apToXbv cía 
©ecii. ’Ap.-(^v. 

Seigneur Jésus-Christ, fils de Dieu vivant, aie pitié de moi, pécheur, 
par (l’iiitercession de) la inére de Dieu. Amen. 

Au fol. 1 recto, on trouve le commencement d’un récit, dans 
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lequel le scribe n’a pas écrit en général les premieres lettres 
des phrases et des noms propres. 11 se pruposait sans doute 
de les écrire á Tencre rouge coiniiie cela a lien dans le manus- 
crit. Les noms des sept sages sont ainsi réduiis cliacun á 
quelqiies lettres et ne puurraient étre identifiés si on ne les 
connaissaií pas par ailleurs. II ne s’agit pas cependant des apo- 
plithegmes des sept sages contenus dans íant de manuscrits : 

(A)ir(Yr(C7ií Aioysvcu; (Lljspí t(ov k-xx £AXr,va)v twv 

oiAccso/wv oi'x rí¡v i’vw Tupivctav. 

Kécit d'un certain philo.soplie (nommé) Diogéne au sujet des sept philo- 
soplies grecs sur la providence d'en liaut. 

Dans les jours de Diogéne le pliilosoplie, a Athénes, les sept sages vin- 
rent le visiter. lis le trouvérent assis sur une terrasse, le saluérent et s'as- 
sirent également. Voici leurs noms : Plntarque (Xoiy /o?).-, le Trismégiste, 

Cléuinéde. lis conversérent longuement avec lui de la géoinétrie et de 

Tastronomie et anssi des talismans et de la pliysicpie, et d’autres sujets 
tres varíes. Alors Diogéne, se levant, dit : O hoinines admirables et philo- 
suplies, (vous) les premiers et Ies dueteiirs des ílrecs. je (veux) vous inter- 
roger : Dans les derniers temps, que lera la Providence d'en liaut envers 
la race des hommes? Car je .sais que les enfants des Crees sont devenus 
insensés : ils vivent indignement dans toutes les imimretés; je vous de¬ 
mande done un signe, á vous qui étes de grands astronomes et (d'illiistres) 
docteurs. — Et Plntarque, ouvrant aussitót la bouchc, dit. 

Le scribe s’arréte la et ne nuus transcrit pas ce qu’a dit 
Plntarque. Au verso de ce feuillet, uno note en grec barbare 
nous apprend encore que le manuscrit a appartenu au monas- 
tere du Météore — « de saint JMéíéore », écrit le scribe : 

TÍO TTxpwv PiSa'^iov. C7up.£u>v Ó véü)^ OsoAsyc^. ú-áp*/ci paTiAf/.o-rá- 
vr,.: tco ayícu p.iTsojpo'j. y.xí oixr,q tw ai:zzz'í¿)cr, iv- xr¡'í pY¡0-^7r,v 

[j.OYqv ecxiú á^iop'íjp.Évo;, /.al áao-f/oipETio.;. v.aí ¡x£-a Oavavcj a'jKr,xi)iq. 
y.at '^Oíiyr, xat xf¡q apio (1) t(ov Tpia/.ocíwv /.al ozv.oímv.xm Oewifojpwv /.ai 
¿Oavacío’j /.ai ’lwáaa^ /.ai Tup.7:avci sok [asvívio, ce qu’on peut tra- 
duire par : 

Le présent livre : Syméon le nouveau théologien, appartient au tres 
royal monastére du saint Méteore. Uuieonque l’emportera du monastére 
susdit sera excommunié, sans rémission, et ne pourra étre pardonné (aXu- 
To?) aprés la mort; qu’il porte aussi la malédietion des trois cent dix-huit 


(1) Ces derniere luots seniblent inconipróhen.sibIc.s, niais du nioins ils ne le 
sont pas pour nous seuls, car apio ne figurait pas dans le tc.xte ct a déjá été 
ajouté connne explication au-dessus de la ligne. Nous lisons eyr^ xctTápav. 
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(peres dii concile de Nicée) inspires par Dieu (Weo-fópwv) et (celle) ú'Mha- 
nase ot de Juasaplt et qu’il gonflc ¡usqu’á ce qu’il mcure (?j. 

Le couveiit iippelé proiircineiit le Météore ou le cuuvent « du 
large rocher », ó AíO=>;, situé en Tliessalie, était Je prin- 

cii)al des cnuveiits « des .M(*léores », tí MsTícopa, o-, M£T£(.)pc'. 
AíOsi, suspendas sur des roches iiiaccessibles et furmant pai- leur 
réunion ce qu’on appelait alors la Scété (la Tliébaíde) de Stagi, 
r¡ IItíyiov. Cf. Léun lleuzey, dans Jlcrnr ai chrohxjiiiun, 

I\ (ISGl), p. 153; Annuairc de íass. ¡unir Vene, des lüudes 
(j)‘ec(fues, t. I\ (1875), p. 232. 

Le ms. Coislin 237 provient aussi to 3 MzTuópcj. 

AUianase est le fondateur du couvent du (Météore sur le 
large rocher. II venait de l’Athos. Joasaplt Paléologue ful l’un 
de ses disciples, venu lui aussi de LAthos. Cf. lleuzey, An- 
nuaire..., loe. eit., p. 240-212. 

Une puniíion analogue á celle qui termine le texte précé- 
dent (excomniunication perpétuelle et gonflement du coupable) 
fut portée contre un ceríain Calacta^on qui avait usurpé I’Ik*- 
gouménat et ruiné le couvent des Météores : y.aT£A'.7:ov au-bv k-\ 

¿AJTW áipcpiap-o), ióa-ip vuv cpxTXi z'JiJ.T:xyiaisg, (ppixTOv Oix[j.oc, iv 
zÓTZciq zr¡q "Apzr,:, slq zb Kspa'/.ovY;aív, « ils lui infligércnt Texcom- 
munication indissoluble, par leflet de laquelle on peut le voir 
encore á Korakonési, dans le pays d’Arta, avec la pean tendue 
conime celle d’un tambour, spectacle horrible ». L. Heuzey, 
Annuaire, loe. eit., p. 210. 

Viennent ensuite, fol. B recto et fol. 2 recto, les deux catalo¬ 
gues qui forment le principal objet de cet article. Leur empla- 
ceinent seul aa recto des feuiJlets B et 2 montre qu’ils sont 
antérieurs á la note (fol. 1 verso) qui attribue ce manuscrit 
au Météore. 

(fol. B r°) Etcu^ £v Icy(vúp), Tcy^ tíz, sypa'ba 

’l^vá-ic; <.zpz[j.í'ix‘/zq zx ¡StoAta [j.cu oXa. sv t^ |3í6A(.) za'j{zr). 

áp 7 'íj zzzpxSáYysrcv — zxiq zzy.xz¿GGxp(aq) £-ic7TÓA(ac) Tcy p.£Y(áAoy) 
n3'ÚA(cy) ^izrízy iquyr¡iJ.¿(vzv) — 6xrz'f¡pi'/ [astÍ sjyxíq — ¿pzAÍjiZ'/ 

— 7:ocp3'xA-/3Tiy.bv — 'vz[j.ip.(a) ¡3 pAxpbv y.ai p.£'rx — Or,y.xpxz(zc) ¡3 p-i- 
y.pbv y.d’. p.iyx — KAr,¡Aay.(c^) (3 i6ai2v — (3i6Xícv tcíJ ¡3aoXaá¡A — pioXíov 

Sui.í( lú'íoq) TCy veoy dzZAÓ'fzu — (3'.6AÓ-cyXcv TCy ¿y'-cj Eyepaíp. 

— PibXícv TTXTSpi'/.bv. — (3t6Xícv Toy áyíz'j v'jp.fzij — ¡3i6Xíov óaXTr,pi 
kq-fj'pr^pJvzv — Tuztxbv — ^ízXzT.zlzy zf,q xyíxq p.xpí(aq) ^íoo xal 
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’érovg — ptSXía ¡3 taxpiXYj; Ts/vr^c. — z-jyp\b-(. 3i6Xí(ov) — [j.i/.pbv 
piSXcTióXov, Ti3pt xa y-*'- oiácpopa TipaY^-axa. — áxcXo’jO(ía) 

xoü p.EYáXou ’Avxtov(íou) [J.cxa xbv píov xou (aijxoü) — éxcp. (piXao. iza- 
x£pi'/.(óv) — piSXícv yp^Y^P^*^^ y.£pa¡j.£t 05 cía x^^P^ yP®?‘^'^- 7:Xou- 

ciacuvou. ¡3 i6Xst:¿Xov ¡xixpcv. ¿pcxcaKÓy.picratg — pi6Xíov Gccxcxápiv — 
áxoXcuOíai^ £X$p. C xai sxspov (iaXx-^piv [J.£xa xatc £’jxatc. 

Acca xw Gsto xto oóvxi ápx('^) y-»' 

(fol. 2 r°) "Exo’jc p/ £v p//¡v^ ’IouXi'ou £'<; x(cu<;) xcí) ¿yícu [a£Ya- 
Xop.apxupoí T:avx£X£v^¡j.ovo<;. EYpail'a xa ¡ji6Xía ¡j.ou bXXa. 

ápX'í) Tiapay.XrjXixcv a — 'iaXx'^pia y — cpoXcYt^v a — xuTiiy.cv a 

— ¡3i6Xícv xcD TuXouciaoivou o — ^ibXícv ¿TicxoXaíí xoj ¡j.£YáXcu -^rauXcu 

£ — í3i6Xíov xou ’ltoávvou xou x-^^ y.Xrjp.axoc C' — i^ioXíov íuyjíXÓYia ¡3 — 
í3i6Xíov xou í3apXaá¡j. — íaxpocrócia ¡3 — vó[aip.a ^ — Or,y.apáo£<; ¡aixpbv 
xaí p.£Y“ P — G£oxcxáp(iv) a — ¡3i6Xíov xou víp/^ou a — iJ;aXx-r^- 

piov £^-/¡Yv;p-£V(o ¡j,£pix(S a — pibXíov Tuaxspiy.'ov j^-sxa xaí^ é-xicrxoXati; a 
p.ixpóv — xax£piy.bv [i. xou ¿yiou víXou xou 9 iXocrÓ 9 cu. — ^loXíov Exspcv 
H£xa xaí 7:XrjC7xou<; Xoyou^ — (3t6XóaOuX(cv) y — pi6Xíov xou 

ac7tóx(cu) — (3i6Xíov xou vsou GsoXóyou, £crxi xoüx(c) — ^i6Xícv xou éopsp. 

— pioXíov xpiaoixcv ¿vGoXÓy- — áy.oXouGta xou ¡asYáXou ávxtovtcu. 
xal ÉxÉpau; áxoXouGíai<; ly — piSXi'ov p.ixpbv xExpabaYY^Xov a — y.al 
vóp,ip.(a) [xixpá — üiXáo. ¡3 — f3ioX'!cv p.iy.pa p.sYaX. X¡3 — «piXáo. p.i- 
•/■pa?9 [a£YaX. i^ — 

A ó-a Gsio xw £v xpiaoi xw oóvxi ápyvi y-<x\ xéXc;. 

^ibXícv xou ¿Yiou avopÉou xou oaXou. 

(fol. E r°). L’an 7024 (7024 — 5508 = 1516 de J.-C-), au mois de juin, le 
onze (de ce mois), jai écrit, moi aussi, If/nace le hiéromoinc, tous mes 
livres dans ce volume : 

1. Un Evangéliaire. —2. Les quatorze épitres du grand (saint) Paul, exem- 
plaire commenté. — 3. Un psautier (1) avec les priéres. — 4. Un Horolo- 
gion. — 5. Un paracléticon. (2) — 6 et 7. Deux volumes de canons, un 
petit et un grand. — 8 et 9. Deux livres de priéres, un petit et un grand (3). 

— 10. Le livre de l’échelle (saint Jean Climaque). — 11. Le livre de Bar- 
laam (et Josaphat). — 12. Le livre de Syméon le nouveau théologien. — 
13. Un recueil de .saint Ephrem. — 14. Le livre Patéricon (Jean Mo.scus ou 

(1) Contenant les heures diurnos. Ducaiige, Glossarivm, col. 17!M. 

(2) Contenant ce qu’on doit réciter chaqué jour k la messe, au.x vépres ou á 
Matines. Ibid., col. 1108. 

(3) ün lit dans S. P. Lambros, Catalogue of the greek manuscripls of Moimt 
Athos, Cambridge, 1895, 1, p. 123 (cod. 1351) : pi6Xíov xaXoúiJLevov iJLéyas (-)r,xapái;, ev 
ti) 7iepié)(OvTat oO pLÓvov oí TipoypayévTEC xal TxjTctoeÉvTEi; CÍijlvoi xíji; ítoapxtxiji; Tptá6o; Tiapá 
Toü EV (laxapiqL XtqSei... ’AyaTtíou govaxoü tov Kpy¡TÓs, aXXot TiXetcTaí te xai á>J.ai eOxaí. 
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apoplitliegines des Peres). — 15. Le livre (les traité.s) de saint Nyplioii. 

— IG. Un psautier coininenté. — 17. Un Typicon (indication des regles 
desofííces, — ordo?). — 18. Un recueil sur sainte Marie (la sainte Vierge), 
vie et années. — PJ et 'JO. Deux ouvrages sur la rnédecine. — 21. Un Ku- 
ehologe. — 22. Un petit recueil sur les douze montagnes (?) et 
d'autres dioses diverses. — 23. L’ofíice du grand (saint) Antoine, avec sa 
vie. —24. Un autre Patéricon Philad. (1) (apophthegrnes). — 25. Le livre 
de Grégoire le potier (2) écrit de la main de (Jean) Plousiadinos (3). — 2G. 
Un petit livre de demandes et réjionses. — 27. Un livre de Théotokies (4,. 

— 28 á .34. Six volumes d’autres ofíices (de saints) et un autre psautier avec 
les priéres. 

Gloire á Dieu qui donne le cominenceinent et la fin. 

(fol. 2 r°) L’an 7030 (7030 — 5508 = 1522), au mois de juillet, le 27 (de 
ce mois), (le jour de la féte) du saint filustre martyr Pantéléérnon, j’ai 
écrit (la liste de) tous mes livres. 

1. Un Paracléticon. — 2-4. Trois psautiers. — 5. Un horologion. — G. 
Un typicon (5). — 7. Le livre du Plousiadinos, quatre fois (6). — 11-15. Le 
livre des épitres du grand (saint.) Paul, cinq fois. — lG-21. Le livre de 
Jean, celui de l’échelle (Jean Climaque), six fois. — 22-23. Deux eucho- 
loges. — 24. Le livre de Barlaam. — 25-'2G. fíeiix livres de rnédecine. — 
27-28. Deux livres de lois. — 29-30. Deux livres de priéres, un petit et un 
grand. — 31. Un livre de Théotokies. — 32. Un psautier avec explication- 

— 33. Un Patéricon avec les épitres, petit. — 33. Un second Patéricon, de 
saint Nil le pliilosophe. — 34. Un recueil de mélanges, trois fois. — 35. 
Le livre du prodigue (?). — 3G. Le livre du Non vean Théologien qui est 
celui-ci. — 37. Le livre d’Ephrem. — 38. Le livre triple (?) anthologie (7). 

— 39. Office du grand (saint) Antoine et treize autres ofíices. — 40. Un 
petit évangéliaire. — 41. De petits livres de lois. — 42. Philad. ('?), deux. 

— 43. Un livre de petites et de grandes (feuilles?), trente-deux. — 44. 
Philad. (?)'petites et grandes, douze. 

(1) Le Piulad., sans cloute ¡puW.áStov, brocliure, reviendra deux fois dans le 
catalogue suivant. 

(2) Cf. Catalogue Lainbros, I, p. 65 (cod. 741) : Toü... rprivopíou apxisitteyxditou 
Taupogevío-j 2ixe>ía? toü Kepagéwi;. 

(3) Deux maiiu.scrits de Paris du xv® siécle (n'' 828 et 1732) soiit de la main de 
Jean Plousiadinos. Cf. Omont, Invenlaire sommaire des ms. grecs de la bilí, 
nalionale, Paris, 1898. 

(4) Ou tropaire (odes) en l’lionneur de la sainte Vierge. Du Cange, Glossat ium 
mediae et infimae graecitatis, Lyon, 1688, col. 491-492. 

(5) Nominé chez les latins : Ordo divini officii recitandi. 

(6) Le nombre quatre n’est pas determiné par le texte. Nous supposons qu’il 
designe quatre exemplaires, car si rouvmge était en quatre volumes ou quatre 
partios, ce nombre aurait dójá dü figurer dans le catalogue précédent. Nous 
supposons done que, de 1516 á 1522, fgnace a fait trois copies du livre de Uré- 
goire le potier et en a ainsi quatre exemplaires en 1522. 

(7) Anthologie en trois parties (?). 
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Gloire á Dieii, dans la Trinité, qui donné le commencement et la fin. 

Le livre de saint André Sales (1). 

Cette bibliothéque comprenait done surtout des livres d’of- 
fice et de priére, avec quelques ouvrages ascétiques et des his- 
toires monastiques. Hors saint Jean Clinaaque, on n’y trouve 
pas d’auleurcélebre, l’Ancien Testament n’y est pas représente, 
les ouvrages de médecine et de lois forment la partie pratique. 
Presque tous les ouvrages du pi-emier catalogue se trouvent 
dans le second. On ne trouve cependant pas, dans le second 
catalogue, mention explicite du recueil sur les douze monta- 
gnes. Les nouveaux numéros nous semblent étre des copies 
des anciens. 

Nous ne savons á quelle époque placer « le pécheur .lean », 
mais puisqu’il figure en tete, Ibl. A, il y a au moins un préjugé 
pour le placer avant Ignace et nous sommes conduits á l’his- 
toire du ins. 292 suivante : 

Écrit au xiv'’ siécle sur papier et d’ailleurs incomplet, il ar- 
riva en la possession du moine Jean (ful. A); Ignace, liiéro- 
moine et collectionneur de manuscrits, l’acquit immédiatement 
ou niédiateiiient de Jean et lo porta sur ses deux catalogues de 
manuscrits de L516 et 1522. Aprés .sa mort, le volume arriva 
au monastére du Météore et — en dépit de la malédiction portée 
centre celui qui le vendrait — il prit le chemin de la biblio¬ 
théque du chancelier Séguier, ainsi que le ins. Coislin 237 qui 
provient lui aussi du Météore. 

F. Ñau. 

París. 


11 

RÉCENTS PROGRÉS DE LA PATROLOGIE ORIENTALE. 

Nous n’annoncons pas en général á la bibliographie les 
ouvrages récemment parus dans la Patrologie, parce que nos 
lecteurs en trouvent le titre sur la couverture, mais nous avons 


(1) Cette derniére ligue designe sans doute une acquisition récente. 
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á co3ur d’annonaT clés aujuurírhui quo Son Altesse líoyale 
Maximilien, prinre do Saxe, prof(‘Sseur á rilniversitécatlioliquo 
de Fribourg, a bi('n voulu s’associer á l’oenvre enírcprise jiar 
INF'' Graffin, dunt il a reconnii la haute ulilité ct la giandeur. 
Gi-áce á son concours, nous pourrons éditei- les lextes ariné- 
niens et meiiie géorgiens qu’il nous parailra iirgent de faire 
connaitre aux savants occidenlaux. Nous commencerons par le 
Synaxaire arniénien. 

Nousavons annoncé briévement ci-dessus (p. 110) les l*rcu‘- 
lectiones de Uturgiis oriental ¿bus du prince Maximilien. Cet 
ouvrage d’ensemble sur les liturgies orientales, qui a nécessité 
la lecture de lant de documents édités et inédits, nous était un 
sur garant que S. A. R. apprécierait á leur valeur ces reeueils 
de documents que sont la ííeoue de l'Orienl chréiien et la 
Palrologie. Son nom figure désormais dans le comité direrteur 
de la AVeí/cet, á partir du tome cinquiéme, il figurera en tete 
de tous les fascicules de la Patrologie oriéntale. 

Nous restons d’ailleurs fidéles au plan formé par M®" Graffin 
des 1897 (voir Patr. or., t. I, p. v, 219, 523, etc...), et dont 
aucune contrefagon et aucune nienace de plagiat ne l’ont fait 
dévier, qui est de publier les principaux ouvrages — de préfé- 
rence les ouvrages inédits — des diverses littératures orien¬ 
tales, dans le format deMigne, avec la traductioii sur la niéme 
page que le texte. Parmi le millier d ouvrages orientaux qui 
attendent un éditeur, M. Graffin projeta de publier tout d’abord 
les Synaxaires (cf. Patr. or., loc.rit.) ei.VHistoire des patriar- 
ches coptes d' A teocandrie (M. Crum annoncait Pédition Evetts 
dans les Proceedings of the Societg of Biblical Archaeologij 
du 12 février 1902, t. NXIV, p. 73, 1. 11), nous continuons ces 
éditions en dépit d’une tentativo de dépossession : le fascicule 2 
du Synaxaire arabe jacobite parait, le mois de Hamlé du Sy- 
iiaxaire éthiopien est á rimpression, le fascicule 3 de l’Histoire 
des patriarches copies est en placards, le Synaxaire arniénien 
est en préparation; on lira d’ailleurs sur la couvertiire les 
éditions des autres textes arabos, éthiopiens, groes et 
syriaques. 


F. Ñau. 
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III 

NOTE SUR LES ANIMAUX DE SAINT MÉNAS. 


Les deuxchameauxtraditionnelsqui accompagnent habituel- 
leiiient la représentation de saint Ménasont été pendan! longtemps 
et son! encore un sujet d’liésitation, sinon de discussion (I). 
L’identification des deux aiiimaux es! cependant aujourd’hui 
chose réglée : malgré Ies tátunnements des premiers archéulo- 
gues (2), á Theure actuelle, tous sans exception admettent, 
semble-t-il, qu’ils représentent bien des chameaux (3). Toutefois 
le probléme de leur origine ne semblepas définitivement résolu, 
du moins d’une maniere absolument certaine. Bien qu’il existe 
une opinión commuiie sur ce point, tous y adhérent en avouant 
néanmoins son caractére conjectural. L’explication suivie es! 
celle donnée pour la premiére fois par Le Blant (4) á qui elle 
avait été suggérée par uii passage de Tillemont (5) et dont il 
retrouvala suurce manuscrite dans le fonds latin de la Biblio- 
théque nationale de Paris. « Avant d’étre décapité, rapporte 
Tillemont, le saint ordonna que quand il serait mort on mit son 
corps sur un cliameau qu’on laisserait aller oü il voudrait el 
qu’on enterrat son corps oü le chameau s’arréterait ». 

Deux autresincidents de laviedesaintMénaspourraientégale- 
ment expliquer la présence des chameaux auprés de son image. 
On les lit dans le récit abrégé de son martyre que contiennent 
les S} naxaires des églises d'Égypte et d’Éthiopie (G), lesqueis ne 


(1) Cf. Dicl. d'arch. chnH., t. I, col. 1725. 

(2) Cf. lievue arch., 1841, t. I, ji. 405; Bircli, .4rc/í. Zeitung, 1852, p. 223; De 
Rossi, Bull. ili arcli.crisl., 1809, ]). 32 et p. 4G; Wiedemann, Sixiéme congrés des 
Orienl.., 1883, p. 102. Des 1811 cependant, Quatreniére avait sígnale, d’aprés un 
inanuscrit arabe, une représentation de saint Jlénas avec les chameaux. Mémoi- 
res géographiques et historiqves sur VÉgyple, Paris, 1811, t. 1, p. 488. 

(3) Gayet dans r.4r< capte n’y voit que des dragons ou des serpents; ilest vrai 
qu’il attribue les monuments qu’il étudie á saint Georges, bien qu'iis portent 
le nom de Ménas, et qu’il en fait des antiquités coptes bien que la langue des 
inscriptions soit grecqué. 

(4) Revue archéologique, 1878, t. XXXV, p. 304. 

(5) Mémolres pour sennrá Vhistmre ecclésiastique, Paris, 1702, t. V, p. 758. 

(6) Cf. Rene Basset, Le syyiaxaire arabe jacobite, dans Patrulogie oriéntale. 
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clisent pas un mol. de la légende citée [tar Tillemont. Lorsd’un 
transferí par mer des resU's de saini Mf-nas, des monstres rna- 
rins a tete de charneaux apparureni aiix bateliers i)Our les db- 
vorer, et ceux-ci ne dui’ent leur salui qu’á hi protertion du saint 
qui langa roníro ces monstres des traits de feii el. les rnit en 
fiiite. Pendant C(‘ niéme voyage, Inrsque eenx qui avaieni em- 
porté les restes de saint Menas voulm-eniles raniener au lien de 
leur premiére sépuliure, ils les placérent sur un eliameau pour 
les y faire transporter. Mais il arriva que ce charaeau derneura 
immobile, de sorte qu’on ne pulpas le (aire lever, et ilen fut de 
méme pour plusieurs antros sur lesquels on tléposa ce fard(*au. 
La volont('> d’en haut ful reconnue par tous et on ensevelit le 
corps du saint au lieu mrme oü se passa le fait. Un des docu^ 
mentsqui nous rapportent ces détails a été publié depuis long- 
tenips (1); mais, soit par raison de traditioii ou pour tout autre 
motif, personne n’a cru bon de les invoquer et on s en est tenu 
au récit de Tillemont confirmé par Le Blant. Cet incident du 
reste rapporté par rauteur des Mónwire^ explique suffisam- 
ment la représentation des animaux. 11 estvrai, comme plu¬ 
sieurs l’ont fait remarquer (2), ce récit ne parle que d’un cha- 
meau, tandis quelesimages en onttoujours deux, mais la raison 
de symétrie peut l’expliqiier, les exeniples de faits analogues ne 
sont pas raros dans Ticonographie des premiers siécles. 

Tous ceux qui se sont occupés des représentations de saint 
Menas, ai-je dit, n’ont pas laissé d’avouer que leur interpréta- 
tion demeurait au fond conjecturale. Dans une étude récente, 
Miss M. A. Murray, réduito á accepter cette méme conjecture, 
puisque nous ne possédons pas de doeuments écrits reconnus 
autlientiques nous donnant les motifs d’une pareille représenta¬ 
tion, se refuse á admettre tonto explication et se contente d’en- 
registrer le fait (3). D’aprés elle, les récits de Tillemont et de 


t. III, p. '293-298; Zotonberg, Catalogue des manuscrils cthiopiens de la Bibl. Xat., 
Manuscrit I'26, fol. 75 r”. 

(1) Wustcnfeld, Synaxarium das ist Heiligen-Kalender der Coplischen Cfn'isten, 
Gotha, 1879, p. II7-II9. 

Amélincau, Les actes des marlyrs del’Église copie, Paris, 1890, p. 89. 

(2) Diction. d'arch. chrét., t. I, col. 1725; Arvanitakis, BuUetinde VInstituí Égyp- 
tien, IV® sórie, n° 5, p. 165. 

(3) Cf. Proceedings of Ihe S'nciely of Biblicul Arrfieology, vol. XXIX, pp. *25-30, 
51-60, II-2-1'22. 
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Le Blant aussi bien que les deux incidents rapportés par le 
synaxaire, qu’elle seule cite pour la premiére fois, sont des re- 
lations faites aprés coup. « These legeiids, dit-elle, appear to 
me to be a later iiivention evolved when the real meaning 
of tlie animáis was lost, for when ^^e turn to historical sources 
or examine the legends critically, we find that the camels are 
not accouiited for (^1). » Cette conclusión de la savante égypto- 
logue pourra surprendre quelques-uns, elle ne saurait étre pour- 
tant taxée d’inexactitude, si Ton accepte les documents tels 
qu'elle les choisit et les apprécie et si Ton tient aussi la positíon 
qu elle prend en face de la question présente. Miss M. A. Mur- 
ray traite en effet la représentalion des chameaux auprés de 
Saint Ménas comrne étant nécessairement la signification d’un 
fait historique réel de la vie de saint Ménas. Elle cherche, en 
conséquence, la preuve de ce fait comme le doit un historien ri- 
goureux et, aprés examen des différents documents, ne se trou- 
vant pas satisfaite, elle déclare le probléme insoluble, en atten- 
dant de meilleures preuves. Miss M. A. Murray ne nous donne 
pas les raisons de son refus des documents ici en cause; elle ne 
nous donne que son appréciation et il semble bien ressortir de 
ses dires que les actes de saint Ménas donnés par Surius (2) sont 
seuls accceptés par elle comme dignes de foi. La, de fait, les 
chameaux ne sont pas indiqués, seuls les synaxaires et les ma- 
nuscrits de Tillemont etde Le Blant nous les ont signalés jusqu’á 
maintenant. 

Je n’entreprendrai certes pas ici de défendre ou d’attaquer 
ces vues, cette discussion reléve des hagiographes. Je noterai 
seulement que la qualification de documents faits aprés coup, 
pour expliquer une représentation dont la signification a été 
perdue, donnée aux récits de Tillemont et du synaxaire, reste 
une assertion gratuito dans la forme oíi elle est présentée. 
Néanmoins, comme je Tai déjá dit, en conservan! les docu¬ 
ments que retient le rédacteur des Proceedings et en tenant 
la position prise par lui, la conclusión doit étre la sienne, la 
présence des chameaux reste inexpliquée. 

Mais cette position prise par Miss M. A. Murray ne s’impose 


(1) Proceedings, loe. eil.,j). "28. 

(2) Cf. Amilecta Bolland'tana, t. III, p. ¿58-270. 
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pas nécessairemenl, commc on pourrail le conclurí* d’aprcs son 
ótude (1). II n’est certainement pas indispensable de s’assurer 
si la représentation <les deux charneaux esl basée sur un fait 
historique réel appartenani a la vie du saint. Les arcliéologues, 
sans rien préjuger de cello réalilé, ne s’en sont pas inquietes, 
ils ont simpleinent cherché dans le peuple auleur de ces re- 
présentations le sens et Torigine qu’il leur donnait. La vérilé 
historique d’un fait n’est pas, en eflet, requise pour juslifier 
la représentation de ce fait. Les images authentiques faites 
d’aprés des légendes purement imaginaires ne sont pas chose 
inconnue en hagiographie et ailleurs, et nous pouirions, á la 
rigueur, nous trouver ici en face d’un exemple de ce genre (2). 
Cette hypothése écartéesystématiquement parMiss M. A. Murray 
reste possible. Quel est le récit qui a donné lieu á cette repré¬ 
sentation, voilii tout d’abord,cesemble, ce qu’ilfaut sedemander. 
Interpréter l’intention de l’artiste, c’est la seulement ce qu’il 
importe. Quant á la vérité historique de ce récit, á la confor- 
mité de cette intention avec un fait qui s’est réellement passé, 
il releve d’un autre domaine. 

Les sculpteurs ou les dessinateurs d’iinages de saints n’ont 
pas dii étre nécessairement des historiens, pas plus que le 
peuple qui en usait. Priur ce qui est de saint Ménas, nous 
possédons des récits qui peuvent expliquer le type de ses repré- 
sentations. Ils ont pour auteurs ceux-lá inémes qui ont fait res 
représentations. Ces récits, par ailleurs, ne sont pas évidem- 
ment faits aprés coup, rien ne le prouve; jusqu’á produrtion 
de cette preuve, il ne nous est done pas interdit de conclure 
á un lien qui unit les uns aux autres. L’examen du probléme 
reste par conséquent libre. La recherche du fait vrai liistori- 
quement qui a donné lien á la représentation des charneaux 
ne s’impose pas. Ce peut étre un fait réel aussi bien qu’un 
récit imaginaire. Miss M. A. Murray l’a estimé un fait réel et 
a traité la question au point de vue historique, sa position est 
soutenable. Les autres arcliéologues n’ont pas abordé ce cóté 
de la question et ont étudié le probléme sans s’occuper de ce 
point, ils le pouvaient aussi légitimement. On ne saurait done 


(1) C1‘. Dolrliayo, Les légendes hagiographiqnes. Taris, 1905, p. ¿4-. 

(2) Cf. Delohayc, loe. ciL, p. 52. 
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voir entre l’appréciation de Miss M. A. Murray et celle de Le 
Blant une contradiction, il y a seulement divergence de posi- 
tion en face du probléme. 

Pour ma parí, sans attenter‘á ropinion communément regue, 
ni sans vouloir établir que la représentation des chameaux 
de Saint Ménas a un fondement historique réel, j’apporterai 
seulement un nouveau document concernant la vie de ce Saint, 
dans lequel se trouve rapportée l’origine meme de cette repré¬ 
sentation. Peut-étre ce document sera rejeté par riiistoire et 
classé parriii les récits de légendes. Mais, alors, méme en ce 
cas, il n’en pourra pas moins constituer pour nous, á la con- 
dition qu’il n’ait pas été fait aprés coup, cela s’entend, la 
source d’une explication des chameaux de saint Ménas, peut- 
étre eux aussi légendaires. 11 nous donnera la penséequ’avaient 
certains Orientauxde cette représentation, la signification qu’ils 
y voyaient. 

Ce document n<»us est foiirni par le fonds éthiopien de la 
Bibliothéque Nationale, collection d’Abbadie, manuscrit 92, du 
folio 123 verso a au folio 130 recto b (1). 11 est intitulé Mar- 
tyre de saint Ménas, ascéte et martyr de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ ». Ces actes ne sont pas la traduction des actes grecs, 
tels qu’ils sont donnés dans Surius et les Analecta Bollan- 
diana, mais ils proviennent d’un texte analogue plus étendu, 
s’ils ne sont pas une simple amplification de ces derniers (2). 
Leur origine est certainement égyptienne. La marche du procés 
est celle-lá méme que contiennent les actes grecs. Nombre de 
réponses du martyr et en particulier plusieurs textes de l’Écri- 
ture cités par saint Ménas, sont les mémes dans les deux rédac- 
tions. A partir du folio 128 recto b, le texte éthiopien fait Lhis- 
toire des restes du martyr, et c’est dans cette partie que nous 
relevons le passage relatan! Porigine de la représentation des 
chameaux. Comme dans le synaxaire, le corps est emmené sur 
mer. C’est un préfet des troupes nommé Atnasis, qui Lem- 
porte comme une sauvegarde dans une expédition militaire 
(128 r° b), et c’est dans le trajet entre la province d’Afrique et 


(1) Cf. Catalogue raisonné des manuscrits élhiopiens apparlenanl á Anloine 
á'Abbadie, París, 1860, p. 102. 

(2) Des fragments d’une versión copte existent aussi á la Bibliothéque Natio¬ 
nale; ils se rapprochent do notre versión éthiopienne. 
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d’Alexandrie qu’npparaissent par deux fois « des anirnaux hor¬ 
ribles, j^rands, á long cou », avec une tete pareille á cello des 
chameaux. Des traits de feu qui s’érliappent du corps du saint 
les niettenl en fuile. Aprésavoiratteint Alexandrie aii cinquiónie 
jour de son voyage, Atnasis gagne Marioul par lolac, puispousse 
par voie de torre jusqu’á Meston situé non loin. L’expédition 
terminée, Atnasis songe au retour et vcut rapporter avec lui 
les restes du saint protectcur, il doity renoncer á cause du refus 
des chameaux; la scénese passc comme dans le synaxaire. 

« Alors, poursuit notre texte, le préfet Atnasis attristé 
reconnut que cela venait de Dieu et il laissa lá /c corps. Mais 
il fit faire sur bois riniage de saint Menas inartyr sous les appa- 
rences qu’on luiconnaissait comme soldal, avec Timagedes beles 
qui ressemblaient aux chameaux, placees á ses pieds et l’ado- 
rant. » 11 déposa cette image sur le corps de saint Ménas pour 
obtenir son intercession, puis Temporta avec lui pour qu’elle lui 
fút un salut et un refuge sur mer et dans la guerre. On fit pour 
le corps du saint une chásse en bois de Sag (1) qui ne pourrit 
pas et que les vers ne rongent point et Atnasis « l’ensevelit en 
ce lieu, aprés quoi il retourna dans son pays avec ses troupes » 
(fol. 128 v° 6-129 r” a). 

Cette composition, du moins dans sa rédaction totale, est 
postérieure ala conquéte arabo. Dans les deux derniers folios, 
on y trouve, en résumé, riiistorique du cuite du saint jusqu’á 
Héraclius. Suivant le texte éthiopien, le premier monument qui 
fut elevé sur les restes du martyr, fut une construction en forme 
de tente (2), dans laquelle on suspendit une lampe. Sous le pa- 
triarche saint Athanase et le roi Constantin, une premiére 
église fut bátie sous le vocable du saint et ce méme patriarche 
la consacra. La premiére ne suffisant pas pour le grand con- 
cours des pélerins, une seconde église dédiée á la Sainte \'ierge 
fut bátie sous le patriarche Théophile durant le régne de Théo- 

(1) Ce bois est sans doute le L, qui est un bois incorruptible et que Kir- 

cher identifie avec le mimosa nilolica. Cf. Lingua aegyptiaca resliluta, p. 379. 
Voir aussi : Trailé des simples, par Iba el-Beithar, t. 11, p. ¿33, dans \otices et 
Exlraits, t. XXV. Silvestre de Sacy, Chrestomalhie arabe, t. 111. p. 473. 

(2) iU-sá. haimat, c’est la huttc en limón des fellahs des bords du 
Xil. 
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dose (1). Enfin Tempereur Zénon donna ordre d’y batir une 
ville (2) qui fut achevée sous le patriarche Timothée et tout 
demeura ainsi, dit le texte, jusqu’au temps d’Héraclius. Ces 
indications de monuments viennent d'étre corroborées, pour 
la plupart, par les magnifiques travaux de Cari Maria Kauf- 
mann á Mariout (3). On ne saurait pourtant inférer de cette 
exactitude la vérité historique de notre récit, pas plus qu’on 
n’en saurait fixer Torigine á l’époque de la derniére rédaction 
(.le notre document; ces deux questions restent á résoudre. En 
attendant, il nous est légitime de le traiter tout au nioins 
comme le récit de Tillemont et de Le Blant. Ces deux légendes 
ne se détruisent pas en effet nécessairement; aucune d’elles ne 
porte une preuve manifesté d’antériorité ou de plus grande 
vraisemblance. Elles peuvent nous fournir toutes deux le sens 
donné aux chameaux par deux époques ou deux régions diffé- 
rentes, aussi bien que relater le fait de deux explications exis¬ 
tan! parallélement. 

Beyrout, novembre 1007. 

M. ClIAINE. 


(1) Arcadius et llonorius, dit le synaxaire éthiopien, loe. cit., p. 75-70. 

(2) Amélineau, Géoijraphíe de l'Égyplc, p. 210, n. 3. 

(3) Cf. Die Amgrubumj der .Menashciliglihner in der Mareutiswiisle, Caii’O, 
V.V)6; Zwciler Bcrichl uber die Ausgrabiing der .Menaslieiligttímer in der Mat’eo- 
tisiüiisle, Cairo, 1907. 
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Une nouvelle traduction des psanmes ne peut laisser indifFérent ni le 
professeur d’exégése, ni l’historien qui recherche les documents de la 
piété juive, ni en général tous les prétres qui en font un si large usage 
dans la liturgie et ont tout intérét á les bien comprendre. 

A cet égard le livre de M. le chanoine Pannier marque un efFort tres sé- 
rieux pour rendre dans toute sa saveur l’original sémitique, si éloigné 
parfois de nntre génie latin. Et il permet surtout les comparaisons les plus 
fructueuses avec la traduction latine de la ^■ulgate ou plus exactement 
avec la seconde retouche de saint Jéróme ou Psalteriuin gallicanum. Une 
lecture attentive montrera vite coinbien plus précis et clair se trouve enfin 
le sens des vieux psaumes dans certains passages difficiles, gráce á la nou¬ 
velle traduction. 

Comment se présente le texte? Trois colonnes sur une page double. Sur 
la premiére á gauche en caractéres plus petits, le texte de saint Jéróme; au 
milieu la nouvelle traduction latine, ;i droite la traduction francaise. Les 
strophes sont bien séparées, difFérents caractéres marquent les morceaux 
disparates. 

Faut-il signaler encore la préface oíi l’auteur fait siennes les fortes pa- , 
roles de saint Jéróme qui en appelle aux hébraisants pour juger des dioses 
hébraíques. C’est un voeu tres respectable et que les lecteurs de la Revue 
seront les premiers á apprécier. 


L. Legráis. 
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Addaí Scher. Kiláb Al-Alfáth ol-fárisia al-mouaraba taalif as-Sañd 

(Livre des mots persans passés dans la langue arabe). Imprimerie ca- 

tholique des KR. PP. Jésuites, Beyrouth, 1908. 1 vol. in-8, 194 pages. 

Scher se propose de rechercher la part de l’élément perse dans la 
langue arabe. 

De tous les peuples voisins, c’est aux Persans que les Arabes ont em- 
prunté le plus de mots. Quelquefois ils ont pris le inot tel quel, mais, le 
plus souvent, ils en ont dénaturé Porthographe et la prononciation, ce qui 
rend difficile, dans bien des cas, la recherche de l’étymologie. 

M'-'' Scher indique les principales modifications que les Arabes font subir 
aux mots perses en les introduisant dans leur langue : 

lis retranchent ou ajoutent des lettres soit au commencement, soit dans 
le corps du mot, soit á la fin. 

lis font éprouver de fréquents changements aux consonnes. Ainsi le 
Noun et le Rá donnent ordinairement Lám, le Káf est changé en Djim, le 
Khá en Ilá, le Bá en Fá, etc. 

lis ajoutent fréquemment un Djim ou un Qáf á la fin des mots. 

Parfois le méme mot persan donne naissance á plusieurs mots árabes. 

M"'' Scher donne ensuite la liste de plus de 1.500 mots arabes d’origine 
persane. 11 indique le mot perse et les transformations qu'il a subies, et 
donne en outre les mots de méme racine dans les langues suivantes : 
ture, kurde, syriaque, hébreu, grec, latín, sanscrit, abyssin, allemand, 
anglais, francais, italien, russe et arménieu. 

Cet ouvrage est de la plus liante importance pour la philologie et inté- 
resse tout particuliérement les arabisants. 11 suppose chez son auteur une 
.somme de travail considérable, et une connaissance approfondie des lan¬ 
gues arabe et perse. 

L. Leroy. 


H. PdONOX, cónsul général de France. Inscriptions sémitiques de la Syi'ie, 
de la Mesopotamie et de la región de Mossoul, seconde partie, gr. 4", 
jip. 101-338, M.ii planches. Paris, Lecoffre, 1908. (Prix de souscription 
aux deux parties : su franes.) 

Xous avions á peine annoncé la premiére partie [ROC, 1908, p. 110-111) 
que la seconde a paru. Elle renferme soixante-quatre inscriptions (55 á 
118). 

Les premieres inscriptions (55-56) fixent Femplacement et la date de 
fondation (7-48) du monastére de Maqim, á trois heiires de marche au nord- 
ouest d’Édesse. Le fondateur était originaire de l’Adiabéne et du couvent 
de Saint-Silas. A Foccasion des suivantes (57-58j, antérieures ii notre éré, 
Pauteiir nous fait connaitre Femplacement des couvents de Saint-Jaeques 
des toinbeaux et de la Mere de Dieu, dans la montagne d’Édessé. 


BlULIOGllAIMIIE. 
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11 en est do inéiue dans tout le fjiscicule; Tauteur, qui a l’avaiitage d’avoir 
vu et copié lui-méino tontos los iiiscriptions, leur ajoute do nombreuses 
notes topograpliiquos que Ton no ])ourrait attondre d’un savant travail- 
lant sur un estaini)age. ( omine nous ne pouvons tout citer, montionnons 
seulement la perle la plus préciouso du recueil : l’inscription araméenne 
du VIH® siécle avant notre ére. Voici une partie de la traduction de la 
inoitié de la stéle déjá retrouvée (1). 

Stéle que Zakir, roi de llainat et de Laacbe, a coiisacrée á Aloiir. — Moi 
Zakir, roi de Ilamal (d de Laache, j’adresse [aujourd’hui] á tout le iiionde la 
proclamatioii suivaiite : Baal-Cliainaíu ni’a... et s’cst temí avec luoi, Baal-Clia- 
inaín in’a lait roi... Bar Hadad, Tils de Ilazaíd, roi irAraiii, rassemhla et uiiit 
contre moi... rois, Bar-IIadad et son armée, Bar-Gaclie el son armée, [le roi de] 
Kaweh et son armée, le roi d’Amq et son armée, le roi de Gourgoum et son 

armée, le roi de Chamal [et son arméc], le roi de Malaz [et son arinée] . 

[lis étaient] sept [rois] avec leurs armées, ettous ces rois établirent des retraii- 
chements contre [Ilazrak]. lis élevéreut un mur plus haut que le mur de Hazrak 
et creusérent un iossé plus profond que [son fossé]. J’élevai mes mains vers 
Baal-Cliamain, et Baal-Chamain m’exauga. Baal-Chamain [me secourut] par le 
moyen des prophétes et par le moyen des... Baal-Chamain [me dit] : N’aie pas 
peur, car moi [je t’ai fait régner, moi je me tiens] avec toi, et moi je te déli- 

vi-erai de tous [ces rois qui] ont élevé des retranchenients contre toi . 

[Lorsque j’eusdéfail tous] ces ennemis de tous lescotés, jo cousti-uisis les tem- 

jdes des dieux dans tous mes.je placai devaiit [Alour] celte stéle et [j’écri- 

vis sur elle] mes hauts faits. Quiconque ótera [rin.scr¡ption] de Zakir, roi de Ha- 
mat et de Laache, de dessus cette stéle, et quiconque ótera cette stéle de [de- 
vant] Alour. 

Zakir fut done le contemporain de Bar-Hadad, roi de Damas (cf. 11 Rois, 
XIII, 24), et par suite de Joas, roi d’lsraél, et de Joas et d’Amasias, rois de 
Juda. Cette inscription est done du commencement du viii® siécle avant 
notre ére, elle a été gravée moins de cent ans aprés l'inscription de 
Mésa, roi de Moab, et elle est la plus ancienne de toutes les inscriptions 
araméennes actuellement connues. 

M. Pognon ne doute pas qu’en faisant quelques fouilles, on trouverait 
le reste de la stéle. Pour faire ces fouilles, il faut un firman, qu'un simple 
particulier a peine á obtenir. Le gouvernement francais ne laissera sans 
doute pas á un autre l’honneur d’aider M. Pognon et de le mettre á méme 
de compléter sa découverte, d’autant que la stéle de Zakir, si on la 
retrouve entiére, aura par la méme plus d’importance que la stéle de 
Mésa (2). 

F. N.4U. 


(1) M. Noeldeke a commenté un bon nombre des passages suivants dans Zeitschrift 
fúr Assyriologie, t. XXI (1008), p. 375-384. 

(2) On sait qu'il ne reste également que des fragmentS de la stéle de Mésa et que la 
stéle entiére n’a été recoiistituée que d’aprés une copie faite, a-t-on dit, par un Arabe, 
avaut que la stéle n’eút été brisée; or un article paru dans la ZDMG, t. XLI (1907), p. 9-21- 
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Franz Cl’mont. Recherches sur le manichéisme. I. La cosmologie mam- 

chéenne d'aprcs Théodore bar Khóni. 8°, 80 pages. Bruxelles, Lamer- 

tin, 1908. 

M. F. C. explique et commente un texte de Théodore publié jadis par 
M. Pognon, cf. ROC, t. V (1900), p. 329-330. 11 ne nous reste aucun ouvrage 
manichéen, mais cotte hérésie a occupé une telle place en Ürient et en 
Uccident, qu’oii en trouve un bon nombre de réfutations. M. F. C. utilise 
les réfutations de saint Epiphaiie, de saint Augustin, des Acta Archelaí, 
avec les formules grecques d’abjuration et quelques textes orieiitaux, et 
peut montrer ainsi que le texte de Théodore bar Khóni, pour étrange 
qu’il nous paraisse, non reproduit pas moins, plus fidéloment que tout 
autre, les idées attriliuées á Manes : deux royaumes opposés : au haut, 
celui de la Lumiére oíi régne le Pére de la grandeur dans cinq demeures 
lumineuses; au bas, le roi des ténébres et ses cinq mondes pernicieux. 
{'es derniers vont combatiré la lumiére, et le Pére crée la mére de vie et 
riiomme primitif pour leur résister. L’homme primitif est vaincu, mais le 
Pére — on le devine — n’éprouve aucune peine á créer de nouveaux 
éons qui ont raison des ennemis du bien et forment le monde avec leurs 
corps, etc., etc. 

Les rapprochements de textes que fait M. F. C. sont fort intéressants, 
mais les généralisations et les recherches de filiation nous laissent scep- 
tiques. Nous instruisons le procés des Manichéens ii l’aide de quelques 
citations faites par leurs adversaires. 11 est possible que les Manichéens 
n’aieiit jamais reconnu ces absurdités qu’on leur imputait pour les pour- 
fendre plus facilement. S’il était prouvé par hasard quTm ouvrage d’un 
auteur manichéen était rempli des absurdités conservées jusqu’ici, nous 
pourrions en conclure, croyons-nous, que cet ouvrage n’a dii avoir aucune 
influence, car il révolte également les esprits simples et les hommes in- 
telligents. Des livres de ce genre éclosent encore tous les jours, citons par 
exemple les fantaisies d’Allan Kardec, mais leur influence est nulle, 
méme lorsqu’ils se recommandent — comme la « Chute d’un auge » — 
du charme de la poésie et du nom de Lamartine (1). 

M. Kugener a collationné un manuscrit syriaque de Théodore bar 
Khóni conservé á Bcrlin et a ajouté un bon nombre de notes pour fixer le 


925, semble démonlrer — si nous le comprenoiis bien — que celte prétendue copie a été 
faite par un savant européen, el semble done iiisinuer qu’on n’a jamais \u la stéle en- 
tiére, qu'on n’en a lrou\é que des Iragmenls et qu’au lieu de nous livrer ces fragments 
tels quels, comme le fait M. Pognon, un sa\ant a reconstruit la slélc. La ZDA/Dpublie 
cet article parce que les intéressés vi\ent encore et peuvent done le réfuter s’ily a lieu. 

(1) Quelques esprits mornses avaient pris au sérieux ce poéme de • la Chute d’un auge • 
si apparenté aux fantaisies gnostiques : ils en concluaient que l’auleur était panthéiste, 
athée, matérialisle. l.amartiiie par bonlieur vivait encore ; il eut done soin d’impruner en 
téle des éditions suivantes une profession de foi • en un Dieu possédant la suprcme indi- 
\idualité », et de nous avertir en somme qu’il s’était borné ii aligner des vers et que ce 
serail aller conlre sa pensée <iue de les ratlaclier au pantheisme, au gnoslicisme, au ma¬ 
nichéisme, au mazdéisme ou de chercher des équivalents sémitiques ou iraniens aux 
démons et aux héros doiit sa fantaisie a peuplé tout l’ouvrage. 


IMIíLIOnUAPIIIE. 
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sons (le (livers inots oii passages. Ce fascicule est done un eommentaire 
exeellent du texte editó par M. Pognon et une intóressante étude sur le 
inanicltóisme dans la tradition chrétienne. 

♦ V. ^AV. 


MK'iiEi.ANdKLO Giiidi. f^ii liios di Cimulan!ino. 8'\ <!(» pages, Ronie, P.tOH 

(Extrait, du eompte rendu de la fícíde Academia dei Lincei, t. XVI, 

fase. C, 9, 10). 

M. M. Guidi, fils de M. Ignazio Guidi, vient de publier, d’aprés de nom- 
breux manuscrits grecs, la AMe de Constantin et de sainte Héléne dont 
nolis avons résumé une petite partie, fiU<2, t. X (1905), p. 1 OÍ-168. 

Sainte Héléne, filie d’un bótelier de Dre^panon, est connue par (Jonstant, 
alors tribun, lors d'une inission en Perse. Celui-ci, devenu empereur, 
adopte (Constantin, fils d’Héléne, inais pour calmer la jalousie de Tbéo- 
dora, sa feinme, il finit par le faire élever á Nicomédie de Bithynie, á la 
cour de Dioclétien; plus tard, pPés de niourir, il le fait venir en Bretagne 
et le prend pour héritier. Constantin va ensuite coinbattre les Perses, il est 
fait prisonnier, ses troupes le délivrent et tous retournent en Bretagne. 
Viennent ensuite les luttes centre Maxence et Maximien, les apparitions 
de Saint Pierre, de saint Paul et de la sainte Croix, la fondation de By- 
zance et le récit des constnictions palestiniennes dues á sainte Héléne. 
Cette Vie est d’ailleurs tres touffue et doit étre lúe en entier. 

M. M. Guidi signale les passages d’Eusébe, Socrate, Sozoinéne et Théo- 
doret qui sont paralléles au texte édité par lui. Quant aux passages pa- 
ralléles de Gélase de Cyzique et de Nicéphore Calliste, ils sont si noin- 
breux qu’ils demanderaient un travail spécial. II semble que Nicéphore 
n’emprunte pas ii la présente Vie, mais que tous deux proviennent d’une 
source commune. Cette source serait d’ailleurs antérieure au x*” siécle, 
car M. M. Guidi a eu le mérite de montrer qu'il existe deux rédactions 
différentes de cette Vie contenues déjá toutes deux dans des manuscrits 
du XI® siécle. Ces deux rédactions ont done toute chance d’avoir déjá été 
constituées au siécle précédent et leur source commune serait anté¬ 
rieure; Pauteur semble avoir vécu á Constantinople (p. 38, 1. 13) un cer- 
tain temps aprés Héraclius (p. 54, 1. 8-10; p. 56, 1. 17), encore pouvait-il 
utiliser ¿es documents antérieurs (1). 

(1) Rappelons que G. Le Hardy (Nazarelli, p. 2á et 120) accusait Nicéphore Calliste d’avoir 
inventé au xiv® siécle lestextesrelalifsaux constructions palestiniennes de sainte Héléne. 
11 utilisait l’argument suivant, si cheraux historiensdesdogmes etaux soí-disant critiques 
de la Bible : » Les historiens grecs ne marchandaient certes pas la gloire á Consiantiii ni 
á sa mere et s’ils ne se sont pas extasiés sur la fondation d’autres églises en Palestine, 
c’est que sainte Héléne n’en a pas fondé d’autres. — Un millicr d’années plus tard. un 
aulre historien grec (Nicéphore Calliste au xiv' siécle), écrivant lui aussi pour la gloire 
des einpereurs á la cour desquels il vivaii, n’énumére pas moins le vingt-quatre sane- 
tuaires, édillés par l’impératrice du iv« siécle. C’était au temps des Paléologues et déjá 
depuis longtemps, les Grecs s’efforcaient de faire valoir leurs droits sur la Ierre Sainte... • 
L’auteur semble supposer que les historiens ont tout connu, qu’ils ont écrit lout ce qu’ils 
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L’heureux ehoix de ce travail, aiissi important pour l’histoire générale 
que pour l’liistoire des sanctuaires palestiniens, et le soin avec lequel 
cette édition a été faite, font bien augurer de la carriére scientifique de 
M. M. Guidi. 11 a d’ailleurs prés de lui le meilleur modéle et le meilleur 
guide que savant puisse janiais souhaiter et fera sans doute tous ses 
eíforts pour s’en rendre digne. 

F. Ñau. 


connaissaientet que tous ces ouvrages ont été conservés et lui ont passé sous les yeux. 
Dans le cas présent il ignorait la vie tle Constantin, et cette Vie prouve que la construc- 
tiuiitles vingt-quatre sanctuaires n’a pas été imaginéeau xiv® siécle, niais élaitconsignée 
parécritdu vie au ix® siécle.—Nous avons proposé tle noiunier cette maniere tleraisonner 
« une preuve d’ignorance •>, car elle est toujours basée sur l’ignorance tle son autcur. 


Le Direcleur-Géranl : 
F. Charaietant. 


Typographie Firniin-Ditlot ct C®. — París, 




SAINT EUTHYME LE GRANl) 

MOIXE DE PALESTI>{E (376-473) 


{Suite) 


CHAPITRE IV 

VIE RELIfilEUSE DE SAINT EUTHYME. 


Réglement nionastique des laures en Palestine. — Moj-tificatioiis de saiiit Eu- 
thyme. — Sa vie quotidienne, ses méditatioiis et. ses iectures. — Retraites 
quadragésimales dans le désert. — Miracles qu’il y accoinplit. — Dons sur- 
naturels du saint. — Les prophéties. — Prescriptions religieuses iinposées á 
ses laurites. — Silence et recueillemeiit du saint. — Sa direction spirituelle. 
— Principaux traits de son caractére. — Action sociale de sa laiire. 


II ne suffisait pas á Eutliyme d’avoir provoqué une germi- 
nation merveilleuse d«; colonies monastiques, il lui fallait aussi 
soutenir et encourager les áiiies qu’avaient faliguées la vie au 
milieu du monde et ses soucis múltiples. Pour cela, ses préceptes 
et ses exemples soffraient áelles. Certes! Eexistence dans une 
laure présentait bien des difficultés et des inconvénients, et Ton 
conQoit que,malgTé le vif attrait qu’elle a^ ait inspiré á Eáge d’or 
du monachisme, elle soit ensuite tombée progressivement dans 
Eoubli; mais, au siécle d’Euthyme, elle avait encore Ies sym- 
pathies du plus grand nombre et toutes les faveurs des ames 
avancées dans les voiesde Dieu. Aussi convient-il d’en indiquer 
les ligues principales, afín que le lecteur soit á méme d'appré- 
cier ensuite la perfection de notre saint. .Pen emprunte la des- 
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criptioli a Cyrille de Scythopolis, qui n’avait pas connu la laure 
primitive de saint Euthyme mais qui, ayant sous les yeux les 
lauritos de Saint-Gérasime et d’ailleurs, nous a retracé briéve- 
irient le genre de vie qu’ils observaient. 

II y a deux formes bien distinctes de la vie religieuse : la vie 
érémitique et la vie cénobitique. Cliacune d’elles présente des 
inconvénients et des avantages, et les maítres de la vie spiri- 
tuelle n'ont pas encore réussi á se inettre d’accord pour déter- 
ininer laquelle des deux doit inériter les préférences. Si la pre- 
iniére a, en soi, une grande supériorité sur la seconde, elle 
exige par ailleurs de ceux qui veulent la pratiquer plus de vertu 
et plus d’expérience. Un peut ajOuter aussi (prelle requiert plus 
d’instruction et que le tort impardonnable des ascétes orientaux, 
en général, fut de vouloir astreindre á une vie presque angé- 
lique des hoinmes grossiers, sans culture et sans formation in- 
tellectuelle, qui n’étaient aucunement préparés á la supporter. 
Pour un Paul le Simple ignorant, capable d’atteindre sous la di- 
rection desaint Antoine les plus sublimes hauteurs de la con- 
templatioii, des milliers d’autres, engagés dans la méme voie 
et abandonnés á leurs seules ressources, végétaient misérable- 
inent sans produire aucun fruit spiritud. Ainsi que le disait 
avec beaucoup de sagesse un moine fort expérimenté : « Qui 
veut habiter le désert sans avoir á en patir, doit étre déjá un 
docteur et ne plus avoir besoin de maitre. » 

C’est pour remédier aux dangers de la solitude et de Pisole- 
nient qu'on avait engagé les erinites á séjourner dans le voisi- 
nage des monastéres et á ne pas habiter des cellules trop éloi- 
gnées les unes des autres. C’est encore dans le méme but qu’on 
avait imaginé la création des laures. La laure participe á la fois 
de la vie commune et de l’érémitisme. Elle se compose d’un 
nombre plus ou moins considérable de grottes ou de cellules, 
occupées par un ou plusieurs religieux, qui, tout en étant placés 
sous l’obédience d’un seul, conservent pourtant leur autonomie 
propre. Cette existence mélée adoucit les rigueurs de l'isole- 
ment, sans assujettir au réglement précis et minutieux des mo¬ 
nastéres; elle tempére ce que peut avoir de défectueux la vie 
solitaire, oü l’homme ne dépendant que de soi incline volon- 
tiers vers l’égoisme, á moins qu’il ne soit un prodige de vertu 
et de contemplation. 


SAINT KUTIIVMIí LK flItANIt. 


La vil' des laures, iiiauguive pour la pi-emicre luis cu Égypte, 
Jouit on PiilesUiic d’une faveiir singuliére etellc reQoit, á partir 
du V® siécle, une réglenientation tres d<'‘taillc(‘ qn’il nous faiit 
maintenant faire connaitre, I’endani cinq juurs coinplcts de la 
semjtine, du lundi au vendredi, le religieux laui ite reste inaítre 
de sa destinée et de son temps qu’il dispuse selon son bon plai- 
sir; il vaque dans sa cellule ou daiis sa grutte a la priérc et au 
tra\ ail des inains, comme bon lui semble. Le sainedi, dans l’a- 
prés-midi, il sort de son refuge et s’acliemine, avec ses compa- 
gnons, vers leglise pour assisterá Toffice et á la messe; aprés 
quoi, il passe la journée du diraanche a\ ec S(‘S cunfréres, mango 
au réfectoii e et dort dans une salle commune. II rend compte en 
méme temps au supérieur et á Téconome de l’emploi de sun 
temps, renouvellc ses provisions de bouclie, sa portion d’eau, 
de branclies de palmier et de jones qui lui servironl á tresser 
des nattes et des corbeilles, puis il regagne sa cellule le di¬ 
manche soir. 

II est interdit aux laurites, du moins áceux qui dépendaient 
de Saint Gérasime, d'allumer du feu ou de travailler ¿i la clarté 
de lalampi' dans leurs cellules, suus peine de redevenir simples 
cénobites. De méme, on ne les autorise que le samedi et le di¬ 
manche, lorsqu’ils sont réunis en communauté, á manger des 
aliments cuits et á goiiter un peu de vin; ce qui n’est jamais 
permis dans les cellules. Les autres jours de la semaine, ils 
doiventse contenter de pain, d’eau et de dattes. Sur ce point la 
régle est formelle et ne souffre aucune exception. Quelques 
moines ayant demandé á saint Gérasime la permission de faire 
chauffer leur eau, de manger des légumes cuits et de lire le soir 
aprés le coucher du soleil, il le leur interdit formellement en 
disant:« Si vous voulez vivre de la sorte, vous n’avez qu’á vous 
retirer dans un monastére, car je ne le souffrirai jamais de la 
part d’anachorétes. » 

Pour tout ameublement, la cellule d‘un laurite comprend 
une natte qui lui sertde lit, un traversin en paille ou en jones, 
une couverture pour se couvrir la nuit et une cruche d’eau pour 
boire et attendrir les palmes ou les tiges de jones. Pas un d’en- 
tre eux ne posséde d’habit de rechange et le vétement qui revient 
á chacun est des plus pauvres et des plus modestes. De plus, il 
est enjoint á tous de laisser toujours la porte de la cellule ou- 
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verte, au monient de leur sortie, afín que les étrangers puissent 
s’édifier au spectacle de leur pauvreté et leurs confréres em- 
porter l’eau ou les palmes qui leur seraient nécessaires. 

Telle est, en quelques mots, l’existence ordinaire d’un lau- 
rite, celle que mena saint Eutliyme pendant soixante-huit ans 
et qu’il imposa á tous ses religieux, si fon excepte pourtant la 
défense de lire ou d’écrire en cellule a la lumiére de la lampe, 
défense qui ne parait pas avoir été en vigueur dans sa laure. 
On comprend que de pareils ascétes aient consideré la vie com- 
mune dans un raonastére comme une simple concession, faite 
á la médiocrité des jeunes gens et des juTsonnes faibles. On 
comprend également que saint Sabas ait dit un jour á son ami, 
Saint Tliéodose le Cénobiarque : « Pére abbé, vous étes higou- 
méiiedesenfants; pour moi, je suis higouméne des higouménes, 
car cliacun de ceux qui me sont soumis, étani maitre de sa 
personne, de sa propre cellule est le supérieur. » 

Si les simples religieux se courbaient sous un joug aussi 
pénible, on juge de la ferveur qui était manifestée par ceux qui 
leur commandaient. Au témoignage de saint Cyriaque qui l’avait 
píirticuliéremeiit connu, Jamais Euthyme ne goúla á quoi que 
ce fút, hormis le samedi et le dimanche, oü il consentait á 
inteiTompre son jeime. Cette frugalité proverbiale se retrouve 
au mém<‘ degré choz plusieurs ascétes d’Égypte ou de Pales- 
tiñe et, si étonnante qu’elle nous paraisse, elle est absolument 
garantie. 

Nous avons une lettre de saint Barsanuphe, un émule d'Eu- 
thyme au \f siécle, qui ne permet pas le moindre doute á ce 
sujet. « Je sais un homme, écrit cet anachoréte, que le Seigneur 
connait et qui observe la régle suivante : Un jour ou deux par 
semaine, et méme da\ antage, il se contente de nourriture spiri- 
tuelle, ct la douceur de celle-ci lui fait oublier la nourriture 
coi porelle. » II est clair (jue saint Barsanuphe parle de lui-méme 
dans ce passage, en dépit de cette \igoureuse protestation : 
« Pardonne-moi, mon frére, de ce que ne Irouvant pas a me 
glorifier de ce qui est á moi, je me glorifie des travaux des 
autres, et cela pour ma propre condamnation. » La sévérité de 
ce régime n’allait pas, du reste, sans de sérieux renoncements 
et, la encore, l’exemple de Barsanuphe atteste ce que de pareilles 
privations durent coúter á saint Euthyme:« Lorsque cet huinme 
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que le Seig'neur connait, continiK* Barsanuplie, se présente pour 
mangor, comme un liomme qui esí. déji'i rassasié oí saturé, ¡1 
ne veul d’aborcl ríen prendro. Pendani qu’il mange, il se con- 
dainne lui-méiiie en disant : << Pouniuoi nesuis-je pas mainte- 
« nant comme lorsque je m* veux pns manger? » oi, ce nonobs- 
tanl, il désire manger encore (1). » Telle est bien, en effet, la 
faiblessede la naturc humaine, que les saints déploraient m:iis 
qu’ils étaient aussi dans Tobligation de respecter, á moins 
d’attenter directement a leur vi<\ 

Le silence et le recueillement (rEutliyme allaienl dcpairavec 
sa sobriété. A moins d’une nécessité absolue, qui naissait par- 
fois de sa cliarge elle-méme, ¡1 ne voyait personne du lundi au 
vendredi. II aurait voulu se priver complétemeiit de sommeil, 
mais il ne put, malgré tous ses efforts, renoncer á ce besoin 
inné de la nature; du moins, il fit de cetle condescendance 
presque un autre supplice. Des que l’excés de la fatigue le con- 
traignait au repos, il s’asseyait un moment en fermant les yeux. 
Olí bien il s’appuyait des deux mains á une corde suspendue au 
plaíbiid dans un coin de sa cellule. A peine avait-il dos ses 
paupiéres, qu’il se réveillail en répétant le mot de saint Arséne : 
« Viens id, mauvais serviteur. » Jamais personne ne le vit 
conché afm de se reposer. 

Du reste, en tout et partout, Eulhyiiie était préoccupéd’imiter 
les actions de saint Arséne, f lió. Tanf que ce grand solitaire 
vécut, il interrogeait les moines qui Lavaient connu en Égypte, 
se faisait raconter les particularités de sa vie, qu’il écoutait avec 
une attention extréme dans le dessein de les reproduire. II 
imprimait dans son coeur, nous dit I’hagiographe, ce qu’il 
apprenait de ses vertus, sa tranquillité, son humilité, ses absti- 
nences, ses veilles, sa vigilance et sa sobriété; il se répétait á 
lui-méme, comme plus tard saint Bernard, le mot qu’Arséne redi- 
sait sans cesse : « Eutliyme, pourquoi as-tu qiiitté le monde? » 
Tout ce qui avait distingué l’ancien précepteur des fils de Théo- 
dose se retrouvait en lui avec le méine éclat : sa coniponction, 
ses larmes, son amour de la solitude, son éloignement des con- 
versations, sa charité, sa discrétion, sa ferveur et son application 
á la priére, enfin cette grandeur d’áme qui se manifestait dans 

(1) Échos d'Orienl, t. VIII (1905), p. 18. 
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loutc sa conduite. Volontiers il eút répondu, avec Arséne, k 
« eux qui lili demandaient pourquoi il fuyait leur société : « Dieu 
sait bien queje vous aiiiie, mais il m’est impossible de vivre en 
méme temps avec le Seigneur et avec les hommes. » 

On peut done redire d’Euthyme ce que Ton a dit de si noni- 
breux anachoréíes : son corps élait sur la ierre, mais son esprit 
vivait dans les cieux. En deliors du travail manuel et de l’orai- 
son mentale, sa journée élait entrecoupée par des lectores 
pieuses, par la récitalion ou le chant des liymnes et des psau- 
mes. Ici, forcé nous est bien de suppléer au silence de l’hagio- 
graplie par ce qui se praliquait généralement dans les autres 
maisons religieuses, car, bien qu’un charap tres vaste fút laissé 
dans les laures á Tinitiative personnelle, la vie monastique se 
répélait á peu prés partout et l’existence d’Eutliyme devaif, sur 
bien des points, ressembler á celle des autres anachorétes. S’il 
priait duranl son travail, s’il veillait niérae presque toute la 
nuit afín de priei* davantage, il retenait sur sa journée quelques 
heures qui étaient plus spécialeiiient consacrées a la méditation 
et á la lecture. Son ame clierchait surtout son aliment dans les 
sainfes Écritures et, pai-mi les ouvrages de l’Esprit Saint, les 
évangiles, les psaumes, les livres parénétiques devaient avoir 
toutes ses préférences. 

Nul n'était temí alors á la récifation quotidienne de foffice, 
qu’il fút moine ou prétre séculier, engagé dans íes ordres ou 
frére laíque, et cela dans l’Église d’Occident aussi bien que 
dans lesÉglises orientales. L’office liturgique précédait, accom- 
pagnail et suivait la messe et, pour lui comme pour la messe, 
l eglise était son domaine propre. Dans les laures palestiniennes, 
oü la messe ne se célébrait que les dimanclies et les jours de 
féte, il en élait ile méme de l’office liturgique. Nous savons 
qu’Eutliyme n’y manqua jamais et que, méme dans le désert, 
pendant sa retraite quadragésimale, ses compagnons se réunis- 
saient auprés de lui pour recevoir, une fois la semaine, le pain 
des forts de ses propres mains. 

Mais si aucune régle ecclésiastique ne faisait de l’office une 
obligation personnelle, la tradition immémoriale des ascétes 
assignait certaines heures du jour et de la nuit a la récitation 
ou au chant de tels psaumes, de tels répons et de telles anti- 
phones. La liberté individuelle était grande, il est vrai, en 
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paieillí' maliére, bion qu’il existát certaines coutumí-s c1 pra- 
tiijues clont aucim religii'ux n’aurait osé s’affrandiir. II ii’v a 
pas de raison do supposer que saint luilliymo se soit sousirait á 
cette lui órale, que Ton retrouve aiix urigines de tuiites l<‘s ins- 
titiitions et qui est parfois appliquée aussi scrupuleuscrnent que 
les lois écrites. Bien plus, toute la tradition byzantine, suivani 
en cela son biographe, Cyrille de Scythopolis, lui attribue la 
prerniére codification des lois monas!iqiies, concei nant l’exis- 
tence «les moines et les détails du Service divin. Ces regles, 
une fois fixées par écrit, furent transmises aii plus illustre dis- 
ciple de saint Eutliyme, á saint Sabas, qui les modifia á son 
tour. Depuis, les retouches qu’elles ont subies ont été si nom- 
breuses et si profondes qu’elles ont peut-étre changé coni- 
plélement b* contenu et que, en l’absence d’une bonne édition 
critique, il est impossible d’attribner á cliacun la part qui lui 
revient. Mais la part d’Eutliyme est considérable et c’est áini 
qu’est dú riionneur d’avoir, le premier, rédigé ce ñimeux Typi- 
con de Jérusalem ou de Saint-Sabas, qui, encore de nos jours, 
fixe ce qui concerne le Service divin de toute l’année dans Ies 
Églises orientales de rite byzantin. 

La méditation des livres saints, le cliant des psaumes et l’o- 
raison mentale ne pouvaient remplir la journée fortlongue d’un 
anachoréte. Comme ces divers exercices s’alliaient fort bien 
avec le travail des mains, il restait encon» aii prupriétaire d’une 
cellule plusieurs heures libres á son entiere disposition. Com- 
ment les cmployait Euthyme? Son biographe, qui suivait ápeu 
prés le inéme régiement que lui et qui écrivait pour ses dis- 
ciples, a jugé inutile de nous transmettre l’emploi détaillé de 
son temps, mais nous croyons que la lecture constituait la 
partie essentielle de son ordre du jour. II n’y avait peut-étre 
pas encore, du vivant d’Eutliyme, de bibliothéque commune 
que pussent consultor toas les laurites, mais chacun íPoun, et 
lui tres certainemont, possédait dans sa cellule des ouvrages 
patristiqucs, des \des de saints, surtout dos recuoils monasti- 
ques de la Thébaide. Ces derniers écrits obtinrent de tout temps 
les faveurs des moines, par la maniere méme dont ils étaient 
composés. Mólange curieux de prescriptions ascétiques, de 
proverbes empruntés au bon sens populaire, de faits avérés et 
de contes fantastiques, ils devaient par leur bigarrure plaire á. 
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rimagination ardente de ces liommes, pour qui le surnaturel 
n’allait pas sans merveilleux et sans prodiges éclatants. 

Que l’esprit d’Euthyme se soit nourri de ces lectures pieuses, 
c’est á quoi ses fonctions de supérieur et de directeur de con- 
science Tobligeaient particuliéreinent et ce que manifestent les 
réponses ou les discours mis dans sa bouche par riiagiographe. 
Mais sa qualité d’Arménien, la robustesse de son bon sens qu’il 
tenait de la classe mo 3 ^enne le mettaient en garde contre les exa- 
gérations; elles luiinterdisaientde lácherlaproie pourlonibre, 
de préférer les reves aux réalités et de marcher sur les nuages. 

C’est encore celte modération, qu'il apportait en tout et qu’il 
recommaiidait á tous, qui l’empécha de verser dans les morti- 
fications extérieures. II se proposait de mortifier son corps, non 
de le réduire á merci; de Tassojettir, non de l’exténuer. Aussi, 
dans sa longue carriére monastique, n’est-il janiais parlé de 
disi ipline, de liaire, de bracelet, de ceinture de fer, bref d’aucun 
de ces Instruments de torture (^ue mirent á la mode les péni- 
tents et les religieux du muyen age. Tous ces supplices corpo- 
rels lui étaient absolument inconnus et il n’est méme pas vrai- 
semblable qu’il ait jamais porté un cilice. II s’en tenait aux 
mortifieations que lui avait léguées la tradition de l’Égypte, aux 
jeúnes prolongés, aux veilles incessantes, aux stations conti- 
nuelles. Sa forte constitution Tautorisait, du reste, á en user 
sans crainte. S’il parvint á se passer a peu prés de sommeil, á 
rester en temps ordinaire cinq jours de la semaine sans prendre 
aucune nourriture et á se teñir presque toujours debout, sa 
santé n’en ressentit pas la moindre atteinte, et nous le verrons 
mourir al’áge de quatre-vingt-dix-sept ans, presque sans mala- 
die et sans avoir subi le cortége de miséres qui s’inipose liabi- 
tuellement á la vieillesse. 

La principale austérité de cette existence consistait dans sa 
monotonie; elle sévit dans le sanctuaire et le cloitre autant 
sinon plus qu’en tout autre lieu et, si elle n’est promptcment 
combatíue, elle finit par engendrei* le dégoút ou la i-outine. De 
ces deux alternatives également funestes, Euthyme savait se 
prémunir et, á l’exemple des travailleurs consciencieux qui 
oublient un labeur en en commencant un autre, lui trouvait ses 
délassements á redoubler de mortifieations. Ce zéle dévorant le 
saisissait surtout aux approches du caréme. Du 14 janvier au 
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dirannclie des Rameaux, il se retirait chaqué anii<'‘e dans le 
désert, de Juda; il y priaitet y vivail, Dieu saií comme. \ coito 
rude praliqiio importée d’Arménie il resta loujours fidéle. 
Depiiis son arrivée en Palestine, vers 105, jusqn’á l’annóe d73, 
date de sa mort, il n’y manqua qu’une seule fois, l’année méme 
de sa mort, et il n’avait plus que six jours á vivre. D’abord suivi 
de Théoctiste et de Domitien, il admit plus tard á partager ses pé- 
nitencesses disciples ou ses imitateurs les plus austéres, comme 
tíérasime, Martyrios, Élie, Longin et méme lo jeuno Sabas. 

Si le nombre de ceux qui accompagnaient Euthyme dans h' 
désert était fort réduit, les autres religieux de la laure n’en 
restaient pas pour cela pendant le caréme eonfinés dans leurs 
cellules. lis s’enfongaient aussi dans la solitude, mais moins 
profondément qu’Euthyme, ayant soin de se teñir á portée d’un 
monastére ou d’une laure pour y passer la journée du dimanche 
ou s’y réfugier dans un danger pressant. Le départ general, 
fixé au 11 janvier du vivant d’Euthyme, avnit quelqui^ chose d(‘ 
grave et d’impressionnant; la scéne des atlieux présentait, dans 
sa simplicilé méme, un caractére affectueux et dramatique, qut* 
Ton retrouve de nos jours au séminaire des missions étrangéres, 
lors du départ des missionnaires. 

Dés que le jour du départ était venu, tous les religieux se 
réunissaient á Téglise; le supérieur célébrait une messe solen- 
nelle et chacim, á son tour, s’approchait de rautel pour parti- 
ciper aux divins mystéres. On se rendait ensuite au réfectoire 
prendre unelégérecollation etdelá, une secondefois, á l’église. 
Aprés de longues oraisons suivies de prostrations nomlireuses, 
tous les moines se donnaient l’accolade fraternelle et ceux qui 
devaient prendre part á la retraite quadragésimale se jetaient 
aux genoux de l’higouméne pour lui demander pardon de leurs 
errements passés et implorer humblement sa bénédiction. La 
porte du monastére était alors grande ou verte et chacun s’en 
allait lentement, modeste, les yeux baissés, tandis que les voix 
graves des anachorétes égrenaient les versets du Psauine xxvi, 
sublime de confiance en Dieu : 

Le Seigneur est ma lumiére et inon salut : 

Qui craiiidrais-je? 

Le Seigneur est le rempart de ma vie : 

Devant qui tremblerais-je? 
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A mesure que les premieres strophes du psaume se dérou- 
laient dans les airs en lentes mélopées, les ascétes se char- 
g’eaient des provisions de bouclie qu’ils avaient déjá choisies. 
Les uns ne prenaient que du pain, d’autres des figues ou des 
(lattes; les plus tiédes y ajoutaient des légumes cuits á l’eau ; 
les plus fervents auraient cru douter de la Providence en em- 
portant la moindre nourriture : ils comptaient sur les herbes 
et les raeines qui poussent méme au désert. Et tandis que cha- 
cun franchissait la clóture du monastére, les yeux fixés devani 
soi, sans regarder la direcíion que prenaient ses compa- 
gnons (1), le cliceur achevait l’appel á Dieu d’une voix vibrante : 

Scigneur, enseigne-nioi ta voie ; 

Dirige-moi dans un sentier imi, á cause de ceux qui lu’épicut. 

No me livre pas á la. fureur de mes adversaires. 

Car centre moi s'éléveut des témoins de mcnsouges, 

Et des gens qui ue respireiit que violcuce. 

Ali! si je ue croyais pas voir labonté du Scigneur 
Dans la terre des vivauts... 

Espere dans le Scigneur! 

Aie courage, que ton coeur soit ferme. 

Espere dans le Scigneur! 

II arrivait parfois que snint Euthyme trouvait le désert qui 
lui servait ordinairement de refuge trop fréquenté encere pour 
son coeur insatiable d’isolement et qu’il se retirait plus au sud, 
dans la réglen inexplorée de lamer Morte. Au milieu des dunes 
verdátres ou des collines arides, lachaleur est intense et la ré- 
verbération du soleil intolérable. Pas un souffle d’air ne pénétre 
dans ces gorges, pas un arbre n’offre d’ombre protectrice. Les 
paréis blanchátres, le sable, les pierres, les misérables touffes 
d’herbe, tout prend la couleur du feu. L’imagination surchauffée 
est en prole á toutes les séductions du mirage; elle illusionne 
les yeux, (jui découvrent des lions mollement étenilus, des mai- 
sons de campagne, des palais, des forteresses imprenables, tout 


(1) Le cérémoiiial do cette scéue graiuliose nous a éte coiisorvé par Saint So- 
phronedansla Vie de sainte IMarie rÉgypticniie, Migne, P. G., t. LXXXVII, pars 
tertia, col. 3701 seq. La traductioii de ce psaume est einpruntée á la Bible de 
Cranqmn. 
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ce qu’iin esprit malade peut révcr; elle pareces lieux qui soiit 
la clésohition mciiie des teintes les plus vives ct l(‘s plus clia- 
toyaiites; ello crée surloutde beaux laos, pareils á d’immenses 
iiappes de mótal en fusión dont on approclie, confiani, pour 
étancher une soif de fiévreux. El la belle nappe d’cau se dé- 
robe aux poursuites, elle r(‘cule indéfiniinent, loujours aussi 
límpido, pendant que le soleil darde sur les teles ses rayons de 
plus en plus brúlants. /Vh! comiiK' devant celte ironie de la 
nature, on est tenté, á Texemplí* d’Agar, de se coucher au pied 
d’une roche et d’attendre, daiis la paix ot le silence, la iiiort qui 
ne tarderait pas á venir. 

C’est ce que fit un jour saint Sabas, pendant lo caréme de 409, 
alors que saint Euthyme touchait á la fin de sa carriérc et que 
lui-méme atteignait sa trentiéme añnée. Le jeune homme af- 
froiitait pour la premiére fois les fatigues d’une pareille entre- 
prise et, soit faiblesse naturelle, soit que Dieu voulút manifester 
le crédit de son serviteur, il était tumbé de défaillance, á denii 
mort de soif. On devine l’émotion d’Euthyme, lorsqu’il vit son 
cher disciple réduit á toute exlrémité. II se retira un peu á 
l’écart et supplia Dieu, á genoux, d’assister son enfant dans une 
nécessité si pressante; puis, sa priére finie, il prit le hoyau qui 
leur servait á arraclier les herbes de leurs repas, en donna 
quelques coups á terre et fit jaillir une source, qui apaisa la 
soif de saint Sabas. 

La foule, qui connaissait la vertu de saint Euthyme, savait 
a l’occasion utiliser sa grande influence auprés de Dieu; elle 
accourait de préférence en oes circónstances solennelles, siire 
d’obtenir de lui l’objetde ses priéres. Ainsi, une année que sé- 
vissait une redoutable sécheresse, lorsque « la terre était de 
fer et le ciel d’airain », pour einployer un niot de l’Écriturecité 
par riiagiographe, Ies habitants des bourgs et des villages eii- 
vironnants se précipitérent vers la laure avec des croix á la 
main et en lan^ant, de coeur encore plus que de bouche, cette 
supplication touchante : « Seigneur, ayez pitié de nous! » Eu¬ 
thyme, touché de compassion á la vuo de cette multitude, leur 
dit : « Mes chers enfants, je ne suis qu’un miserable pécheur, 
qui a besoin plus qu’aucun autre de la miséricorde de Dieu. 
Dans un temps oü il fait éclater sa colére, je ne suis pas assez 
présomptueux pour m’adresser seul á lui; mais parce qu’il est 
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infinimení bon, prosternons-nous clevant sa face et il nous 
exaucera. » Aprés avoir donné l’ordre au peiiple de prier, il 
entra lui-méme avec ses religieux dans l’église de la laure et, 
tandis que les supplications s’échappaient de ses lévres, la 
pluie tombait en abondance sur la terre altérée. 

Au dire de l’hagiographe, des gráces extraordinaires récom- 
pensaient la fidélité mise par le solitaire au service de Dieu. Un 
jour qu’Euthyme offrait le saint sacrifice, Domitien Tassistait á 
l’autel en qualité de diacre, tenant réveniail sacré á la main, 
lorsqu’on les vit soudain environnés tous deux d’unc flaiiime 
(‘éleste qui niiubait leurs fronts et les auréolait de gloire depuis 
le commencemeni de Toblation jusqu’á la fin de la messe. Des 
assistanls laíques se tenaient alors tout prés d’Eutliyme; ils 
lurent si frappés du prodigo qu’ils n’osérent plus de leur vie 
appioclKT (lu sanctuaire pendaiit la céfi'bration de la sainle li- 
turgie. Eulliyme aurait méme une fois laeonié k plusieui's de 
ses religieux qu’il voyait souvent les choeurs des anges assister 
au sacrifice de la messe ou le eélébrer avec lui. 11 aurait encore 
avdué qu’eii distribuant la sainte eucliaristie, Dieu lui montrait 
á nu la conscieiice des commuiiiants, dont les uns recevaient 
la vie, tandis que les autres trouvaient la mort dans cette nour- 
riture céleste. 

Ne soyons pas surpris de ces confidences, qui ne sont pas 
nécessairement une invention du biographe ou de ses infor- 
mateurs, non plus qu’une atteinte á riminilité requise des servi- 
teurs de Dieu. L’ascéte dont nous avons deja parlé, saint Bar- 
nuphe, ne disait-il pas un jour á un de ses correspondants : 
« Tout ce que je t’ai écrit par la main ile notre cher enfant, 
qui nous aime de toute son ame, tout cela je te Tai écrit, non 
pas de ma propre volonté, mais sur l’ordre de l’Esprit-Saint (1). » 
p]t, un autre joui-, le méme saint ne faisait-il pas á son secré- 
taire cet aveu significatif: « Quand bien méme je te dicterais 
á la suite mille mots á écrire, l’Esprit de Dieu ne permettra pas 
que tu en écrives un de plus ou un de moins, méme malgi-é 
toi, mais il guidera ta main pour que tu les écrives tous á la 
suite et dansl’ordre oii je les aurai dits (2). » Le bon saint Bar- 


(1) Échos el'Orient, t. VIII (1905), p. 17. 

(2) Échos d’Orienl, loe. cit. 
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nuplie s’illusionnait sans doute. Toutes Ies letti’es de direction 
que dictaicnt ses lévres et qui passaient par la plumo de son 
seerétaire n’élaienl pas favorisées d’iine assistance divine spé- 
ciale, qui aurait laissé derriére elle la révélation des prupliéles 
et rinspiralion biblique des auteurs sacn'-s. 

.rarrive aux propla-ties, aux prévisiuns de raveiiir,aux prédic- 
tions qui sont numbreuses dans la Vie <le notre saint. Ainsi Eu- 
lliynie aurait annoncé longteinps á l’avance que le chorévéque 
Anastase devieiidrait patriarclie de Jérusalem, et Ton devine 
la scéne piquante dont fut témoin k cette occasion toute la 
laure, lorsque Euíhyme, eiituurant déjá le chorévéque des 
égai'ds qui sont dus au premier pasteur du diocése, ses reli- 
gieux Eavertireiit en vain de sa singuliére méprise. II prédil 
également la défeetion de l’impératrice Eudocie, sa conversión 
future et sa procliaine mort. II recourut iiiutilemeiit á la menace 
(Tune chute scandaleuse pour arréter le moine Domnos qui 
vuulait rejoindre son onde, le patriarche d’Antioche, et le dis- 
ciple rebelle ne ve\ln\ á résipiscence que lorsque, dépossédé du 
patriarcat, il se rappela la prédiction du saint. II aurait en¬ 
core mis un terme á la stérilité de la femme du cheikh Té- 
rébon en lui annoncant la naissance de trois enfaiits. Eníin, il 
fit part k toiis ses religieux de sa mort et de cello de Domitien 
en des termes qui ne laissaient aucune prise á la moindre hési- 
tation. 

Ces exemples, dont il .serait aisé d’allonger encore la liste, 
ne sont pas particuliers á saint Euthyme; on en lit d’analogues 
dans d’autres Vies de saints. 11 y a lieu toutefois de Ies sou- 
meltre a une critique sévére, pour que le lecteur n’accorde 
sa confiance qu’a bon escient. Tout d’abord, les faits qui vien- 
nent d etre signalés ont été consignés par Ehagiograplie plus 
de quatre-vingts ans aprés la mort du saint, alors qu’il n’exi.s- 
tait plusqu’une seule personne, saint Cyriaque, qui eút connu 
personnellement Euthyme. Encoré convient-il de noter que 
saint Cyriaque n’avait pas été témoin oculaire de ces prophé- 
lies, qui étaient toutes antérieures á son séjour en Palestino, 
quelques-unes niéine antérieures a sa naissance. Et se serait-il 
donné comme tel que son témoignage n’en serait pas moins 
suspecl, car saint Cyriaque, qui avait prés de cent huit ans au 
moment ou il faisait ces révélations, semble avoir dépassé k 
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cet age toutes les bornes de la crédulité. Ne racontait-il pas 
un jour á Cyrille de Scytliopolis, de l’air le plus naturel du 
monde, qu’un lion s'éíait constitué gardien de son potager et 
protégeait ses salades contre les attaques des animaux inal- 
faisants? 

Ces reserves au sujet des propliéties d’Eutliyme ne sauraient 
en ríen affaiblir sa sainteté ni son influence, car Tune et l’autre 
paraissent avoir été considérables; elles étaient toutefois bonnes 
á faire, les disciples des saints, conime ceux des grands hom- 
mes, étant tous plus ou moins enclins aux pienses exagé- 
rations. 

La créatiuii d’une laure et la sanetiíieation personnelle, 
poursuivie en dépit de tous les obstacles, voilá tout autant 
d'ceuvres considérables qui peuvent attirer sur une ame les 
bénédictions du ciel. Eulliyme y employa toutes ses énergies 
et nous avons vu de quels dons surnaturels Dieu semble l’avoir 
favorisé. iMais la tache d’un supérieur serait par trop incom- 
pléte, lui-méme resterait trop au-dessous de son devoir, s’il se 
désintéressail de sa maison et du progrés spirituel de ses reli- 
gieux. Devant Dieu il aura á répondre de leurs ames comme 
de la sienne propre; d’oü résulte pour lui Eobligation pressante 
de veiller á Tobservance de la régle, et du corps de la régle 
aussi bien que de son esprit. Cette responsabilité qui lui in¬ 
combe embrasse la marche générale de la communauté, non 
moins que les détails de la vie Journaliére de chacun de ses 
membres et, sans revétir les dehors d’une inspection tracas- 
siére, sa clairvoyance doit, comme l’oeil de la Providence, s’é- 
tendre á tous et ne géner personne en rien. Pour un supérieur 
de laure, comme Pétait saint Euthyme, la charge se trouvait 
rendue d’autant plus facile que chaqué religieux devait avoir 
atteint un éminent degré de perfection; néanmoins, il fallait 
obvier á des lacunes, soit dans l’organisation d’ensemble de la 
communauté, soit dans la distribution des offices monastiques 
et la direction particuliére de chaqué religieux; il fallait sur- 
tout parer aux mille imprévus que présente le gouvernement 
de toute société. 

La régle monastique que saint Euthyme avait imposée a sa 
laure comprenait, en dehors des prescriptions générales que 
nous avons déjá fait connaitre, certaines mesures qui s’intro- 
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duisireni ensuite dans les aulres rnonastcres et qu’il importe de 
sií^nalcr. Les femmes élaient exclues de la laiire, cornme les 
euiiuques et les imberbes. Tus <rexception á cette loi draco- 
iiienne, méme en faveur des tetes eouronnées. Lorsque l’irnpé- 
ratrice Eudocie reclicrelia la soeiété du solitaire pour abjurer 
ses erreurs monopliysites, Taccés de la laure lui demeura in- 
terdit; ce qui la cuiitraignit á construiré une tour á quelque 
distance de la pour y jouir des entretiens de notre saint. De 
méme, une femme démoniaque ne put approclier du tombeau 
d’Eutliyme et elle dut prior et jeúner liors de la clóture jusqu a 
sa complete guér¡S(»n. Récipruquement, toutreligieux de la laure 
qui entrait dans un mouastére de femmes ou eniretenait avec 
des personnes du si^xe des relations orales ou écrites, sans l’au- 
torisation préalable du supérieur, était baniii pour toujours de 
la communauté. 

La permission de s’absenter le samedi n’était accordée á per- 
sonne, hormis le cas dVne nécessité urgente, la vigile et le 
chant des offices liturgiques réclamant, ce jour-lá, la présence 
de tous les moines. Euthyme était également tres sévére, et á 
bon droit, sur les sorties dans le désert, á part le temps du ca- 
réme. Ceux qui s’en allaient ainsi sans l’agrément du supérieur 
ne devaient recevoir aucune nourriture au retour, comme ils 
n’avaient emporté aucune provisión á leur départ. Cette con- 
damnation absolue de l’idiorythmie est remarquable, car en 
laissant au moine la liberté de se gouverner á sa guise, on au- 
rait sapé par la base toute vie religieuse. L’exemple des monas- 
teres idiorythmes du mont Athos est, du reste, lá aujourd’hui 
pour nous montrer ce qu’il advient des traditions monasti- 
ques avec un pareil régime. Euthyme régla de méme la succes- 
sion des moines qui étaient rappelés á Dieu ou promus á des di- 
gnités ecclésiastiques; á aucun prix, leurs cellules ne pouvaient 
étre distraites de la laure, cédées ou vendues soit á de simples 
particuliers, soit á des religieux d’autres couvents. 

Bien que la régle des laures ne comportát peut-étre pas une 
telle prohibition, Euthyme s’était fait une loi absolue de n'ac- 
cepter aucune visite tumultúense. C’est ainsi que, malgré les 
liens de la plus sincére affection qui l’attachaient au patriarche 
Anastase, il ne voulut jamais consentid á le recevoir dans sa 
laure, et, pour mettre un terme á ses vives instances, sans ce- 
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pendant blesser une personne envers laquelle il n’avait que des 
obligations, il sut tempérer son refus par une charmante ré- 
ponse, telle qu’il n’en sort que de la bouche ou de la plume 
des saints : « Quant á I’entrevue que vous sollicitez, lui disait-il 
en substance dans une lettre, ne me tourmentez plus á ce sujet; 
je ne fais d’exception pour personne. Si jo vous regois, il faudra 
que j’en recoive d'autres, et si je ne vous recois pas, il est bien 
évident queje ne recevrai personne. » Et comme le patriarche 
ne se rendait pas et qu'Euthyme se refusait á accorder le rnoin- 
dre fléchissement de la régle en faveur de la premiére autorité 
spirituelle du diocése, on arréta d’un coramun accord comme 
lieu de rendez-vous un terrain neulre, le monastére de saint 
Théoctiste qui dépendait également de notre saint. 

Un comprend d’autant mieux le mérite qu’il y avait pour Eu- 
thyme á afficher un tel amour de rimlépendance, qu’il courait 
le risque de s’éxposer a de sérieux méconiptes. Sa laure n’était 
pas, en effet, comme les maisons religieuses d'un grand nom¬ 
bre d’Instituts occidentaux, soustraite á la juridiction de I’or- 
dinaire. Le patriarche de .lérusalem était le supérieur ecclésias- 
tique naturel d’Euthyme; de lui il tenaittous ses pouvoirs et, á 
la mort de saint Théoctiste, son intervention lui fut nécessaire 
pour étre confirmé daiis la charge de supérieur des deux monas- 
teres. Lesévéquesde Jérusalem entendaient, du reste, conserver 
leurs droits et Ies exercer au moment voulu et nous savons que 
Juvénal (1) avait riiabilude de visiter, pendant le caréme, tous 
les couvents sitúes aux alentours de la Ville Sainte. Pour que 
saint Euthyme seiil ait osé se refuser ainsi á tout contróle, il 
fallait que son pouvoir sur ses religieux comme auprés des au- 
torités ecclésiastiqiies demeurat incontesté et que son crédit. 
consolidé par sa vertu, balangat celui des ('*véques du diocése. 

La liberté de la solitude que saint Euthyme maintenait in¬ 
tacto vis-á-vis des grands, il savait la protéger aussi contre les 
indiscrétions possibles de ses religieux. Nulle visite et aucune 
réception, tel est le programme qu’il s’imposa et qu'il suivit 
méticuleusement du lundi au samedi pendant les cinquante ou 
soixante années que dura sa vie monastique dans la laure. Au 


(1) F. Ñau, Les plérop/ioríes de Jean, évéijue de Mmumna, Paris, 1899, in-8“, 
1.. 17. 
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monaslére d(' Saiiil-TIióocUsto, íl se moiitrail plus accessiblc et 
recevait chaqué juur lesreligieux qui voulaiííul s’adressei- a lui; 
mais son séjoiir daiis ce coiiveiit l'ut de courle durée el ne se 
rapporte qu’aux preiuicrs tcmps do sa vie solitaiie. A la laiire, 
son biograplie ne sígnale (jue truis ou quatre infractions á la 
dure réclusion qu’il s’élait prescrite, et elles fiirent toufes provo- 
quées par des motifs <b‘ ebarilé. Seúl de huís les jours de la se- 
inaine, le diinancbe était coiisacré auxoffires liturgiqiies, á des 
conlerences spirituelles ; c’était. aussi le juur oú les moines 
pouvalent tour á tour s’entretcnir libremenl avec leur supérieur 
des alíaires de leur conscience. 

II n’est pas facile de déterminer aujourd’bui le genre de direc- 
tion qu’adí^pta saint Eulhyme. Aucun nionunient littéraire venu 
de sa luain ne nous a été conservé, A part certain(‘S leltres qu’il 
adressa aux patriarches de Jérusalern et les regles monastiques 
que Cyrille de Scytliopolis lui fait rennettre a saint Sabas, il n’est 
méme pas sur qu’il ait jamais rien écrit. Toutefois, á présent 
que nous possédons (1) les lettres de direction — S10 environ — 
de deux moines palestiniens du vP siécle, saint Barsanuplie et 
saint Jean le Propliéte, les rapports particuliers d’un supérieur 
de couvent avec ses religieux nous sont paríaitement connus. 
Le rendenient de compte, un dos moyens les plus puissants de 
sanctification dans la vie religieuse, y tenait lien de tout et 
remplagait á peu prés tous les autres exercices. Paríbis, il con- 
sistait en une ouverture de conscience, que nous appellerions 
confession, bien que cette pratique ne fiit ni tres fréquente ni 
tres complete dans les monastéres de jadis; parfois il se bornait 
á solliciter des couseils sur la fuite de tel péché ou l’acquisition 
de telle vertu. La plupart du teinps, dans ce colloque familier 
avec son supérieur, le moine lui dévoilait les obstarles qu’il 
rencontrait dans rexécution des ordres donnés; il lui soumettait 
des cas de conscience qui le concernaient ou que lui avaient posés 
ses confréres; il lui demandaitdes éclaircissements sur un pas- 
sage de la Bil)l(‘, sur une pratique de la liturgie, ou sur une ob¬ 
servan ce monastique. 

Dur enverslui-méme, Eutliynie fut toujours d’une indulgence 


(l) Voir les arliclcs dtís Échus il'Oricnl, t. VII (19U4), p. '(jS-'iTO et t. VIH (IVKJü). 
p. 14-‘25). 
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extréme á la faiblesse d’autrui. De bonne heure, la discipline 
avait amorti en lui les passions et, comine Ies vieillards, il pra- 
tiquait largeinent la condescendance. Ses conseils d’une urba- 
nité exquise montrent bien que nous semines en présence d’un 
vrai Saint, modéré par tempérament et connaissant son monde, 
bien qu’il se fút retranché depuis de longues années du nombre 
des vivants. Sa douceur et sa bonté étaient telles qu’il gagnait 
par cette voie k's esprits les plus farouches; sa chasteté, sem- 
blable á celle des auges, lui faisait découvrir les pensées les 
plus secretes. II délivra ainsi un de ses religieux de l’esprit de 
fornication, qui l’avail saisi pour avoir succombé á une mau- 
vaise sollicitation. 

Dans les courtes exhortations qu’il adressait aux moines cha¬ 
qué dimanche, il leur recommandait surtout l’humilité, le dé- 
poLiillement de sa propre volonté, le travail des mains et la 
mortillcation, vertus dont il donnait constamment l’exemple. II 
veillait á ce que le silence fút observé dans les cellules et ne 
permit jamais que la moindre parole fút prononcée á l’église ou 
au réfectoire, les deux lieux réguliers par excellence. Enfin, il 
ne pouvait souffrir que «les jeunes religieux affectassent de jeú- 
ner plus austérement que les anciens, parce qu’il désirait, se- 
lon le précepte de l’évangile, que l’on cachát du mieux possible 
le bien que l’on faisait. Si quelqu’un avait été tenté parfois de 
trouver ses avis spirituels un peu trop reláchés, en invoquant 
I’exemple des vi«nix moines de la Thébaide, il leur aurait cer- 
tainement, comme Barsanuphe, répondu avec autant de gráce 
que de bonhomie : « Les peres du désert menaient un régime 
plus austére, parce qu’iis trouvaient leurs corps beaucoup plus 
obéissants que les nutres... Si nous tenons le juste milieu, nous 
arriverons progressivement au mieux. II ne faut pas, lorsqu’on 
pose le pied sur le premier degré de I’échelle, vouloir en méme 
teiiips se trouver au somniet. » Un ne saurait mieux dire, sur¬ 
tout lorsque chacun des Jours de sa propre existence est écrit 
en lettres de souffrance et de mortification, comme l’étaient 
ceux de saint Euthyme. 

Ce qui parait avoir surtout dominé en saint Euthyme dans ses 
relations avec ses religieux, c’est sa bonté et sa douceur. Son 
expérien«;e de la vie l’avait convaincu qu’il ne faut pas étre ex¬ 
tréme dans ses affections. De méme, elle lui rappelait sans cesse 
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qu’tHi habite le doniaine des ^énéreuses abstractions en s’iina- 
^iiiaiitque l’liabit el les pratiques religieuses transfornient su- 
bitenient les iiatures. Aussi, í»Táce á sa d<'*Iicalesse, á son co‘ur 
d’or tendu sur une inain large ouverte, ne i-encontre-t-on, diez 
les muines desa laure, íiulle trace, je ne dirai pas de révulte ou 
de inutinerie, inais de paroles ameres ou de récriminations cen¬ 
tre leur supérieur. Le fait est d’autant plus digne d’altenlion 
qu’il se faisaitforl rare, du inoiiisen Palesline. C’est ainsi que 
le long supériorat de saint Sabas fut occupé en grande partie par 
des démélés avec ses religieux, qui rexpulsérent etqu’il expulsa 
a sontour. 11 est vrai que saint Sabas était Ccappaducien et que,, 
d’aprés un proverbe populaire du temps : « le Cappadocien 
est mauvais de natun' ». 

Le biographe de saint Euthyme ne signale que deux actes 
répréliensibles diez ses religieux, alors qu’il dirigeait la laure. 
L’un d’entre eux ne voulut pas se cliarger d’un travail nianuel, 
qu’il trou vait trop absorban t et trop vuIgai re pour un conteníplat i f; 
deux autres, pris de dégoút et rongés par l’ennui, tentérent de 
s’évader de leurs cellules pendant la nuit. A l’un comme aux 
autres Eutliyine sut adresser des paroles toucliantes, caiiables 
d’ébranler des coeurs de pierre, et, comme elles étaient sans 
effet sur leur obstination, il recourut, cette fois, á des mesures 
énergiques, qui eurent raison de leur entétement. Ces deux 
exemples nous prouvent que, diez lui, la vigueur s’alliait par- 
fois á la bonté et que son indulgence ne dégénérait jamais en 
faiblesse. 

La facilité que saint Euthyme, á l’encontre de saint Sabas, 
éprouva toujours dans le gouvernement de sa laure, tient sur- 
tout au mode de recrutement employé, N’ayant sous son obé- 
dience qu’un nombre assez restreint de religieux — cinquante 
aux plus beaux jours de la laure — il veillait á n’admettre que 
des sujets de cIkjíx. Presque tous étaient prétres ou destinés á 
le devenir et, du vivant mihue du fondateur, un bon nombre 
parvinrent au faite des dignités ecdésiastiques. Un compta un 
patriarche d'Antioche, cinq évéques de diverses villes de Pales- 
tiñe, plusieurs supérieurs de monasteres ou d’églises, sans 
parler de deux religieux qui devinrent patriarches de Jérusa- 
lem aprés la mort d’Euthyme, mais aprés avoir vécu une quin- 
zaine d’années en sa compagnie. N’oublions pas de mentionner 


241 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEX. 


aussi les moines qui se firent un nom dans la littérature bvzan- 
liiie ou (lonl le souvenir inipérissable est inscrit au catalogue 
des saints. Dans ces conditiuns, avee le prestige de la science 
ou de la sainteté, quoi d’élonnant k ce que la paix ait lleuri dans 
la laure, alors qu’elle avait deja pris possession des esprits et 
des cceurs! 

Que dire á présent de l'action sociale exercée par saint Eu- 
lliyine au moyen de sa laure,? Elle ne fut certainement pas aussi 
grande qu’on serait porté á se le représenter. Pour qu'elle fút 
efficace et surtout durable, il nurait f;dlu rencontrer diez les 
supérieurs des autres laures la inéme sévérité dans l’accepta- 
lion des no^ ices et la rnénie douceur dans le maniement des 
ames; sinon, méine en les supposant tous tres instruits et fort 
vertueux, les cinquante moines d’Euthyme, en jirésence des 
niilliers de leurs conlréres, ressemblaient á une fraiclie oasis 
perdue dans le désert. < )r, sur ces deux puints en particulier, 
nous devons bien reconnaitre qu’il y eut de fácheuses négli- 
gences etque, du recrutement de leurs religieux cumme de leur 
formation intellectuelle et mírale, les supérieurs eurent trop 
peu de souci. On acceptait n’importe qui et on le laissait se con¬ 
cluiré n’imi)orte cuinme; á peu d’exceptions prés, telle parail 
étre la régle générale en Palestine, comme en Égypte eta'n 
Syrie. Qui ne voit inunédiatement a quels abus aboutissait en 
fin d(‘ compte un tel latitudinarisme? La longanímité des supé¬ 
rieurs amenait k la vie religieuse des vocations tiédes, inútiles, 
souvent dangereuses, qui ireinbrassaient cet état de reiiunre- 
ment qu’en vertu d<*s priviléges qu’ils espéraient y rencontrer. 
En effet, les clercs et les moines jouissaient alors de telles exemp- 
tions civiles que beaucoup d'liommes fuyaient la société pour 
desertor leurs devoirs de famille et qu'ils cliercliaient dans le 
cloitre un lien de retraile et de repos i»lutót qu’un asile de 
priére et de travail. 

A ces natures grossiéres le frein moral des laures ne conve- 
nait aucunenit'iit; il était trop lache pour les doinpter, pour les 
réveiller de leur apalliie ou pour les arracher a leurs instincts 
bas et Vldgaires. Le travail continu, la priére incessante, la 
surveillance et surtout l’austére discipline de la vie commune 
étaient les seuls moyens de sanctification qui eussent pu les 
translbriner; et de ces moyens l;i majorité des moines ne voulait 
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á aucuii prix. Tmiclis rpril y avait alfliieiice thiiis los l:iures, los 
couvonts au début ótíiieiit raroselgénoralonicnt dcserls; s’ils so 
peuplóreiit tres rnpidement ensuite, c’osl parce que la vie des 
laures s'ótait dójá introduite parmi eux. Or, la pliipart des 
laures palestiniennos n’évoquent pas, comme celle de saini 
Euthyme, Tidéal d’uiie chaitrciise, dans laquelle la vie oonleui- 
plátive rivalisait avec le travail dos mains otsurtout avec le 
labeur intellectuel. S’il y a dans les laures qiielques couscicnces 
droites, des inoines instruiis, développaid leiirs coiinaissances 
par 1 etude des saintes Écrituies et des Peres ile l’Kglise ot 
composant des traités ascétiquos, quaiid leur ¡niagination ríe 
réve pas de quolque hérésie; la plupart, paresseux et igno- 
rants, s’ennuient de lalongueur de la journée, dornient á leur 
aise, suivent la premióre poiisée qui traverse leur cervoau ot, 
bien abriles dans leurs eellules, les pieds au soled, les mains 
pliant machinalement des palmes ou peiidanl avec noiiclia- 
lance, ils laissent tout duucemeiit couler le temps. Le prix de 
la vie est une énigme qu’ils ne s’efforcent pas d’éclaircir. Ils sont 
convaincus depuis longtemps que la supréme béatitudtí consiste 
dans le repos, et que la moindre fatigue du corps ou de l’esprit 
tend á la diminuer. Pourvu que le pain arrive aux heures régle- 
mentaires, il leur importe assez peu qu’il soit noir ou blaiic. Ne 
vaut-il pas celui qu’ils mangeaient dans leurs cabanes de tellali? 

Les directeurs des moini's di‘ Palestino auraient dii prévoir 
ces inconvénients, étudier les caracteres de lours subordonnés 
et se rendre compte que, pour élre prés du sancluaire, tous 
n’étaient pas, suivanl un proverbe populaire, de la farine á taire 
des hosties. lis auraient alors promulgué une régle accessible aux 
aspirations du plus graiid nombre et qui aurait favoi-isé b' recru- 
tement sur place. Paute d’avoir compris le sens pratique de la 
vie religieuse et pour avoir visé trop haut, ils manquérent le 
but. Généreuseillusion, aprés tout, qui supposait dans autrui la 
perfection surliumaine qui les animait eux-mémes! 

Rendons pourtant cette justiee á saint Euthyme, qu’il revint, 
sur le tard de sa vie, de ses illusions et qu’il ordonna, avant de 
mourir, de transforme!’ sa laure en monastére. S’il avait procédé 
lui-méme á ce cliangemenl, peut-étre son autorité aurait-elle 
entrainé rassentimeiit du plus grand nombre. Connu seulement 
aprés sa mort, son ordre n’était qu’une indication muette; elle 
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ne íiit ni comprise ni imitée. La régle monastique resta fixée 
sur des cimes resplendissantes mais peu accessibles, et la 
majorité des religieux, découragéepar une ascensión aussi péni- 
ble, s’arréta au pied de la inontagne el tátonna dans les brouil- 
lards. Depuis lors, elle n’en a guére bougé. 

Siméon Vailhé 

des Auguslins de l’Assomplion. 

(/I suivre.) 
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(Fin) (1). 


(fol- 185, a) wiSj' sjX3 ^ 'il áji 
J^l J ^.«íl ^ 


K, 




íjj^. ^ 

¿j'^ ¿^ ^ •jJij^ i._J \^y 'il 

j' 

yj^Ljó S^ >^tXlc ^jisl ^j^J! jS\ ^Upi ^ 

^¿j vjX3¿ o-v^ ^1 ¿bLJlj ^ 5 jjIj' jÍ-'I 

v^Oii ^'1 

^ ^ i *- ^ L^ ¿J^ 1 ^ *> 


!jj1 


¿sS^ 


<J' 


,aJ! 


j.e vj^ 




CT' 






(1) V ROC, 1008, p. ií4. La seconde pariie est éditée et traduite d’aprés le ms. 
carchouni de París, syr. 239; cf. supra, p. 32, note 1. 
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^2^ ^U, ^ ^ ^iJ! > 

Uji ¿.31 JjliJl IwVj! liiU) JjU Jli ^,'i 

^,1 JU liS ¿>3'^ ~y3! !j.í l3u.C sjX'l 

Ub uy j^i ^:o! ivji ^cjj.r üjJi 

^Sj jL3|^! y.jX-ij 

!j)l o5rJj-r ^.¿3 J,ji jk, ^1^3 bl LvT ^c^lj-x.'! 

=b.Mj ^^j)k l;j^ [^a ¿j.:¿2 

bsj! ^üx;.3 ÍLjasrlj ,1^3'^lj IvJlj vjr-'^'* b...£ü! 

¿lyu ^ ^,ÁJ- ^yj\] oCb b! ^Ibl U3< ^.Llj 

^ ^^.'^-'1 J^b' J (fo 1.S5, b) 1;.*. ^J1 ^Cb 

\J:S-~^ blxj j ^ « 5%-sr^ 1.^3 L».j ^ _xj| ibx bj ^¿¿>5^ _'ok.! 

c" ■■ ' " ^ ^ 

rb jí _\J Lv^ -\.0 ^,1 J^v»Jl y,J^^ 

^Xj ^ v_5^’ ^fO-'Xjl 

v.jbbb\$^ '^5 J>.2s.b ^ -'.sr* *\¿ v^Cs-^ Jjl UL • ,lx.M .li 

S*..si3 yJ^X.sr^ J.3' J.rs-’ J<, j:i^b/= SJ‘S, .2, ¿3! J-s:^ j3 y^bj 

^.. J '^._3- L/ 

U! bv^ U ¡^-w ^^^3 ^***so ^^ --^1 

^1 ¿Jl Jjj bv jb^ -'i J -'^ 

JjiJ ¿J _,.il ijji/s ^JiSks^ 




_í3*^ w¿S3' »' vbxj 


ol, ^1 ^,1 


J1 s^UI ^-O.^ 


*^' ^ r^'l j wV*-* 

3 b ^ oX-b'-j vJl^l wv*».,b LJ3 oXJ v.__^ 3' 


Ib 


.b^'. 




;oj b y OX-'Jj 

^ bl ^íi^l bUí W'X b' ^b ^bsj’ ^,Ua^)l y 

^ yb^ •* ^ ^ *' 1 ^X Uw I 3 I ^^.^1 b^- 5 ' ib. 1^3 


^jj-\3 b ^bM _b*j bj 

í¿j- ' J sP ■■ 




Jl oXJi-U oX) 


f^..^ 




UNK VKRSION ARARE d’uNE ROMÉEIE SI R LV r'ÉNITENíE. *i 1 í) 


L...CÍ ^ 

JSjj ,! yjXJj ^i IjIa-..'! J1 wi sjX' Ji' 

) U ^ ^ W» •• \ 

S: ^<'-'^-'1 ^-Wí 

l^L.<! ^Cl J^ 1 j.jI O-C^ 

^^Ll) j L'LjIj L)^^ k- ') ^ »✓ J a ^ 

IjJíl^:^ vO-a-^-U! J' J.¿.jj‘ Xj 

^y^J) ji JJ^l^■’ ^,! JU3< Jí' 

Jj iaü jW"" ^ '-'“5^ J-íl^ ^1 J^ 

bv» J^b <^.l¿ LoU b.>^^ J^'! 

,^Iáí jJixj jj yj s^d*j ,1 U! j t ^ ^ixj ^,1 Ulá 

^ li! l;j! '-y-''-W. ■'''■■^ >3^. Xj -7?'''"'^ 1*^- 

v^Ojy ^,^.IL\J ^ (f° 18 b, a) í^.J^ 

í-JU U Js icX‘ 

:='^3' ^.■= J1 uir «I ^^UJ' j^i b, ju uí j 

Ji i^-'JJ '^^lijl vjXii» v-*~-^ Jús:^'! 

^^Ai5 ^5* «^sLw ^ ^ 1 ^ ^ 

Jli U^ \¿)^'^ ^5^'^ s_tXlc. i-U^! wó! 

^--V. J ^ ^,t ^Jliiri U J Jjo ^J! ^¿>^1 ! >U ^LO' 


j^h s_Uj ^}j j3> Ijjs JiL b __ 


_? Ló! LjjJ! ^_'J' aIxcO *;:^‘ 




■vlt .^^£¿3! J j b 


.y. 


3ÍÍ. 


b«^ l-> -k.^ '^5 üisr^b s_^Cb i£,JLs7-'b Lji, yJl,s*».J 5 á^J;^ 

.# .. ^ .. • ..... .. ^ . 

vJ:X=JJixj' rby b'Jisr^L b^U W^''^ 

^,! b\¿. J'^b Jl ^U! .^^..b ^ ji ^ 

¿Lk.^1 ^ -t"^ ij^ ^ jsJjJ 
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REVUE DE L ORIENT CHRETIEN. 


aÍJ! jSJii UjÍ 

ij^ {J^^.3 J-^. ^ 

JáwIj siXiüc- s.iXj'il ¿^-^1 

i¿)3^ ^ 

i¿)-^ {¿^3 ^3l ¿jlsr>-» áJJ! 

^li y3j v-¿y^ v-_g?^ i¿)^- 

Aw^ ^_/**í:'S >- J* ^J^'^-3 «-^ \P t ^ ¿jí <,^X«SJ 

j^Xl UjIj ^■^X! jjJ>] 's _ 

^ ¿j'ií ¿JJl jJáAj" L\3 j^l áJÜI ^J$^\ 

^1 ^3^ j® Us^ ^-5 J^‘ 3 

(fol. 186, b) ¿J--.lft3! jKj'ill sjX3l,s-l-> iáis^^ 

Ul j Jo. aDI ^ v..^l5 .íLi 'J:^-'^' Ul ¿lLs^I 

^JL4J' ^1 v,JS^ .^Jiu» \yj^3 *^^X-M 3^ A-Jasr^l 3 ¿Jü)! 

^.j v^iXxóA.» ij^'^ ^.^'-''Is J-í 

J^ ^ ^3 ^_5'^. ^^KÍl 

3 ^■^3 O^' ^Jl (jlr^^ 

s.^Xl«¿j Uj! oX^!j.,sj ■^iX'ií ^jJj j^Lr^ >- 4»*■> 

j^^3) yS'^. 1^. 1^. '..t^ ^1 ^iijl 
UlSó >_^-.-s-JsJl -XAcj J>,v.JI sJl^^jl 

j^! 143Lj J-> i, " > Ua-^3-> 3^ J^^ ''~7'^3 

y^jJ'\]:ií\ Sé jUl ...¿jCb LíU ^J» ^¿iaJ oXJ 

übLJ! J 1X31 w-« (^) ^J3^^ i¿f '-r^ 


(1) L’aleph final de est vraisemblablement la premiére lettre de l’article 



U\F- VERSION ARABE d’uNE IIOMÉLIE SLR LA PÉIMTENCE. 
^Ass-i i3^ 


L, 

^ 5Üij’ ixájwí ¿sv-^ ^ Ijj. oX! 

¿«v-«jJl liüJ'-i/s^ v_5^ V ** ^ 

J-3 j v..iXsa3b.¿J ,_J-J t *• 


C^ 


.IJ! 


^ ^J-vv¿J! O/)^^ 

^ ix.3^\ i. •• ;Uj j d^J¿¿^ d-ó! s,^,Cj^ 
liiü oXv¿j ^y vju*J j o/r-^ t:/ 
sji^jU !3_G ^ySZ' ^J ^1 s.L^I U^ oX-Wl ^ 

>- * .^ IjLvcl >- * ¿Ul v_5^ j 

^lí> ¿Ai ^ ^Aü! t 1 * 

oXi ^_J3US^! J^ ~ÍA^' L»jbl* vJUX 1¿¿.S^ '-^:^ 

ói (^) (¿^'“ v_5^^ '^Xjii ly. 

L» L,s.A2í 'w.XD^ \,iX3 

L'^! ^Ci ^3 ^O J.JU ü^ J U)^ m 

^ Jo ki-3 ^UJ l^ 
j-üá -^NLJJ L^-* w-sX 1^!j ¿w^cjlJ! v^_Xi s" .^^Xy=>.^ 

¿J j ^^31 

!¿! j j>=s. 1 J^ ^.li wjX Jli i^'''^3o 

í^AJU ¿J v_ 5'''-'3 3-^3 j ijiu, ^ !jo.3 


d’un complénient de oublié par le copiste.il faudrait lire, sans doute, 

ÜJ3 011 bien ^U^M ^y\. 

(1) Ms. U1 ^se = !j^! J^ 
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^ ^ í ^ S.- í ^ 

»3j^.j ^ j ^^-,¿j L^" L^ ^ ! ^^irw ^ 

oClíj (^Ul jy\ ^1 oU.^I oiCi ¡yil U~M JI ^ ^,1 
J .U !.'l J..> Jl ^ ^,y' L^J! ^C3 

SJ.:xlj iiLw ^ i y.-.^ j v_5^^ kJ_?^ C-^-'^ ^5^1? 

^ vJ-j ^ Lj'^M o-Oj-f j ¿J 'il ^b5.-o 

j.¿¿lw J^ÜJ J ¿j"^ JJ^JI ^li isl^ ¿^I-w 

J3 t » f'ljlk.á. ^ •• , yi¿ JJiá __XXít L) C-’^ 1 f-blk-á». O-O 

• Cfe^ , £.^<^21 ) ^a¿3 4^X^a3! a 1 yZ- l^JL¿^ Á —9 L-^ 

^ Sr C "I" ••" ^ ^ 

^,-^LJJ _,í> ji3 ur .^jbJu j,j!rj ^ 

Jj'^ ii3 ^ w-aÍíÍ' ^Lsjlj j3 J __ )J¿Í 

C->|^h;-¿''í ^r’j Lvi ^_a:sr-^'-'‘'l ^._.JjÜl J-^ j^j 

^u-^l J ^,i ur 

2>'' 

J ^..^! vjl-'^" «^'5 ^Is ^^\_3 ¿wiy'ijlj 

^^Lv' ,j; ,j.y^ >j;^! !^1 ^ UL^ 

U ^.,U ^,' (fol. 187, b) 

^j.^1 UK ws^. .^y^ ^y.lSÚ^ 13-.- ^O *) 

J,M *:J y^03 J,¿ "^J 'U^J '!¿J "^J 

yz^ ó íA 3! _jl¿y.j ji y^ l^jli X^«.k*.'! j5 ^Lüj^ll 

^ ^- ^ 4* S 1^ V- ^ 1 ^,~S ^L-Ñ^J j Íx*Ñ^^ 

jí' 


c 

J-^ 


^ j^Sj^ s^03_r .Ulj ^ y^Sj ¿j'il Lñsíst^'' 




i<sl¿*J' ^ji Lv,^ 


^«»¿j ^Lsj'^b 



IJNR VERSIOX ARARR d’UXE IIUMÉLIE SUR LA l'ÉNITENCE. 


■¿sj! s_! JA» J...ÍV •JíX^jS’ 

ji V_5^^ Ujjlj' 




W'.-. ... 


Í-C! 




l ^ 1) j]o í y JiT Isijis 

I. ^9 ^ ^ 3J>cs.!j ^(^j 

J. / ^CU J^- U(5 ~bU! l9> 

^J-X^ >Jl,s^la=L! JJ lafiá í^áT l)l]arL n^O 

jLólx)! -Así jLJíx-^I _». íjj> iLj=Ar^' 

^ 'TT" 

^1 Jl .^' Jl % Jl^l J! ,L«>- ^J jAJI _JI 

~ljj w^3j _L: J^ÜJlj j'jw,».) l¿) ^is ^Jiv.o 

l.>.^ L ftSJijl yfi ¿..J^ *.¿1.! ^-'•^5 lIsAt^í -Is ,! éii! y,^ 

^».P c ^ ^^.^<N.)! j.31 

wolj ^Ojy ^J1 U! ~.y3! .U: j ^1,^3! 


\ 


J V- l/ 

w44/3j Lj ._^ A 3*r ^ aXj 

.^ •• • vjT’ 4.^ 


^_^V*-'>^3 éiil ^ íj! jjli -^yi ^3 ^ LijJ! 

¿..133 yy ^'ií s_t^.lc J ¿-^-::^3j J^ s^CIs. ^,3^aw'ií3 vJ1^4=^ 

¿£jJ3 ,_^.-.i:x33 l:i.wC£j ^^3 íjí33á 53 ^3a33^ *3¿^3 

JLoo..'ií3 3 j-^ 3 3 ^r'oli XcjJ! jj J^. ^jJ3 l^¿3 

y, ^ ^ j3a^ ¿.¿"^ 3..^^w ¿w.a3 3^ 

^ ^s..;dcj (f“ 188, a) 3^ ,^Cl»' ^3 laj ^J^J'3 

v._,.v«ai33 ¿w^A=s. JUj Ai\ l^li 

An j' ^1 ií-'J! j syt 


(1) Une note du nianuscrit donne la variante -lo.^|j (le cliemin) du ciel. 

(2) Le sens demande ici "^1 ; roniission de cette particule est sans doute une 
l'aute de copiste. 
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^,1 J\3, JLi JU.^! U 
^ ~bLJlj UJ¿£ '^y ^ 

A<y2»^ >^>/wvJ! ^l^Lj ^ •• > K~° ,^»>.-»> ¿.3 

t *' ix3 JliL? Jlx!) ^ V ^ 5 ~^l<^3 ¿X) í 

1 ^ ^ ^ ¿3J ^ p 

f^,j^ ^íXL-íj ^ >^C*¿3 ^y 'ií JU ijj-i^ 

^yS' »X.»*»S^f ^ i^._,,^w^£* 3 1 '^¿.Xlc -3 •^-^1 

^lo 'i! ¿j'^ ,^_,Jii5 (1) wC^D 

^ I ! 3 1 Í ^ ^ IhS***^ ! \. ^ ^AiÜ í 

^ y oXijA? ^^¿Jl jSi lesX í^_j3í j'^ y 

JS^ ^;.l¿ ^,Ub ^ íALJU aK -.í iLüj l^jJ >Jil^ 

^Jy:sAlj k^JlLsT* .^^X) xja^l Jáiss^j k.^:^^lj 

jJjJí 3á¿s-’ .A láájsr'?. ^^3 oXJij ix> i3j 

¿«3^ v^ 3^ ^^Lk*A3Lí ¿k^jwMk3 3 ^1 ^ ^ ^ ^3 

^^^¿^3 |*¿33^ ^,LJJI Jjií l'Xbi^3 (j;3|^ ^ ^_/**.?' 

j J^yi ^,1 ^O ^ JjU 33 JU ^CJjJ^ UJj ^^3 ^,X 


sx^ i^] sí ^y c''^ ^3^3^ ^y ^^^^^3 

j J5^ 3¿j» sx^j ¿^sj oXl^j ^i3^33lj ^)y i^AJ3^ 

,j- ,^^3 ^ isLsr^í ,J^ X3 A3i jjLJ kis::’. ^,3 v,_„Akí 3^3 —^A.í 

y (f’ 188, b) (2) >.^¿5^3 ^y> y^ ¿XL.J ^,3 jj^^3i ^C3^3 


islj 3^^ 3 .^33 3 .^^*-3 3,«^ 3 3 <^b3^»» 3 3 ^^^k ^,^,,^1,^3^ ^^^ 3 3.^,^J 3 

53 j 3 j ^3 yui y^ ^'3 3 ^ ^’ 3 k .'^33 ^ 3^3 ^ y 

1 ." ^ y 3 L»3^ y, iJ k.««4^^ \y Aj33j 


(1) Le Ms. porte un renvoi k ce mot; mais la note est effacée et illisible. 

(2) Une note du Ms. porte k cet endroit Qj.¿f = v,_a 3¿¿-'3 iU.kto3. Ce se- 

rait ws3.s-^3 la fausse proinesse. au lieu de le sernient. 
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-5 ^ Z^- 

^y> wO ¿DI 

^33 Jj J.3 j=^\ j^\ t¿t iS^ ,J?^ pb 

í L«^j 1^ 1^Q»<k^ ^ b z rs. óSj3-^ 

b ^3’^^ ^^"^3 3 3.^^' .1^ L)|^^^1J V **^ ^3 

^1 ^_^,LJuij -'--^! Uii ^__)i ^,u.'' Jh»! 

-^'ij íiUJI ^C j^-i! , ibl^l oXí Mi 
^3^ ^*Í2*xj j ¿JJl (J-djO' v^Ojb (Jjuv.^ 

L ^kjl Liilij U=j! lÁa>j LiiliL) J^ ^ ¿j'ii 

^LJ! U3" ¿j'^ ^M ^^CiflJlsr»-; jc,^ ¿JJl ,^5^ 

j:f^3 yy^ ¡¿y’ >^tXL¿j jjh^ v^OaT i^jSój ¿D^ 

Jjijj" ^_5^' c^ vJ^^ J ÍLJU^ 

^ÁJ' I.JJ.3Í y¿ V«t.^l3 jÍL^ jí J 

^xcLój 'iíj i¿2s.>Aj* ..^L»»»j'^í ^,i‘-^ll-^ 

\j^s¿x^ j3 L»jb^ 

's^j^^3 ^UiJl ikj j^3t áw^j ^L^í ^ 

jL^.j-<s)í ijjLs"^**’ ¿JJ! Xo*-> 1 ^j.ax2s.! 

JUiSl) Jj ^íKÍl) ^j-J Ix^ xjijt 'iy£j> 

^,-;»..:í¿Us3 1 -^0*3 ^Lxi^ v,_^w)L;L) v..t^lój Jlxí ¿D? JU^ 

A-vk^ ., Aj «kjCJ ^bkva)í ,L*J'^I Unx) 1^ qJS A 

•■ ^ \ ■■ <^ ^ ^ ■• C ^ V 

Uj! ¿DÍ j'ii j:^ j^-J '^Lkj jy^. 'iíj 

3 (f“ 189, a) jJU ^}j^, t* J5k ~í¿A 

\,Z^Y^ A? c''^^ C*^ Aj^3 ^_Jj jj 

j^iXviJ A> jj ^^Lss3t jloj úS' ¿j^ iJj Asr’la 

w -v I ^ ^ . 


2.jC REVUE de l’oRIENT CIIRP’TIEX. 

Uxjt Ui« Ja yj LjaJ! íjjí Le .,'ií 

sJiXUl vJ1^9y.C. J3 ^li ^^¿a3Í J.-^ 

J.9 ,y ¿LLsT'I aijo .,1 J_j 

^O :v^iU JU oO .,!r J J. a;.^ ykh 

JU Ji ¿.y* .,'^ IxilyO y..ií> .,a.C v^O¿ .,U *.lliji \b> a.i 

Lí^ Uj y? ^3 ¿.:>.*.l? Ls^ l*„^ 


UU 


!; j 


iS^ ^A,.*J J,]s 


J-^ 




,kxy ^ 


J! v._^3'3_' ^ 




^.3 LwJ-XÍí 




1 Jt aikJ 

Va, ^ 




^,U JU .o J J í'/ 

.J ú y^ J_’ Ja J t w '.¿y. j’ *> 


ijr ^^3 ^r' ^ 

^U ^sa.,1. Jjr-^j^ J^3^ va.;i^¿a^ ^^U 5,1.^^ *;_ar 

C^J"' c' ^ U U ^^^^s^3a*<s3 U a^ws^J ^ ■ • V 3 »-3 


JU! 


^ ^ jJüt ,! 

\ ^ 


j^uT .! ,.^rUJí 

w w ■■ 


JUI 4xU iia'l iyí ^¡ ijl oJiL UI 

Jj ^ Lki-'t JU-^ J5^ 

V ** y£- <^3 ^\3 ^ feU^¿-o \a, ^¿JJl 

y ^ ^ ^ •• 

at.a uj^u uji ,vt. -U) ^-h ^-jji -iuii , j, ü.',ji ,1 
^ C"" ^ ^ j ^ 

^^UUl J.a.í ^ .v!j U,¿¿. 

v^t-'! ¿-^ U''''”^ '_^'''2 sf,3 v^-lUj Jk)‘ Jj UjjjjUj 

pjúaT J ^^5^LU! j^!^ JI UK JU J! ¿y^ 

ijU!^ ijU^! iÜáU JU! J.aa!j (1° 189, b) J5^ v«.3r3! ^i! *U! 

jJU! aX:s:í v.tUaÍJLj kiUj a^üU^j at-^U! JotU JU-J J 
s_ iS atXJUj s^yLjU .,! ¿U! a^JJsU iJ \.lSr^ U,>i;^y= 

JaU! JU wá^r al^Jas^ A9 jó J! ^ICi'ií! a^Ct aiX3 

yS-i s^iTá ^¿UU ^'U'^ c 


KNR VRItSiDX ARAIíR d’I/'XR IIuMRMR SFR LA l'KXITEXCi:. 


jLoc^ J! a i.i ,!í^ ji U C.-J 

J: -J - C ^ •■ 


2r.7 


^b5.3r-* Js S3 JJii'ií) A.V 

Jjiíi" <^CL¿j vJlXJi oXJj^ Ii¿:s.U 

uí /yt jUij u w^jji 

v_i,C..lj’ jy^i^ ¿.L-'!^^ üLx''^ ■ '• o..v>.a.j s_^C*.aj 

UJí ^J! ^3J! l:'-:^ ly_ ^ ¿J! 

!I j 'ií ^,^^3'iíí 


U 






TRADUCTION 

Sache qii'il te faudra comparaitre (f. IS5, a) devant le jiige qiii sonde le 
coeur et les reins; c’est pourquoi résiste avec constance aii péché de 
parole. Sois persévérant et perspicace afin de n etre point condamné á ce 
grand jugement. C’est inevitable ; si tu ne rentres pas en toi-méme ici, tu 
te lamenteras lá-bas comme le ricbe, et tu t’entendras dire comme lui : 
« 11 y a entre nous et vous un abime immense (1) »; et tu ne pourras pas 
le franchir. Demande á Dieu qu'il te sauve des peines de ce lieu et qu'il 
te fasse parvenir avec ceux qui ont part á la béatitude lá-haut, qui sont 
glorifiés et coinblés des biens qui ne passent point. Éveille-toi de la langueur 
dans laquelle tu te troiives. Tu dois étre ardent comme le feu; prends garde 
d’étre plus froid que la cendre et plus mort que les morts. Renonce á toutes 
dioses, donne-toi á Dieu, et jiersevére nuit et jour dans la priére. Si tu 
agis ainsi, il bannira de ton coeur tout désir mondain et te fera parvenir á 
Tamour céleste. La pensée de ce jour te fera accomplir tout cela sans peine ; 
tu perdras toute ta noncbalance el ton ame deviendra plus légére que la 
plumo. Tu parviendras ainsi a la possession des biens que tu espéres, aprés 
avoir rejeté les faveurs et la gloire de ce monde. Renonce á toutes les 
choses visibles, humilie-toi sans cesse et verse des torrents de larmes. Rien 
n'est plus profitable, et il n’y a rien qui nous unisse autant á Dieu comme 
les larmes qui proviennent de rhumilité. Si tu habites les villes, tu seras 
comme si tu viváis au désert. 

Le Seigneur accorde également la béatitude á ceux qui gémissent. Que 
si Ton objecte cette parole de Paul : « Réjouissez-vous toujours dans le Sei¬ 
gneur, » que Pon sache bien qu'il s’agit seulement du plaisir et de la joie 

(1) Luc., XVI, 2lj. 
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qiii sont le fruit de ces gémissements. II dit en effet que la tristesse est 
inhérente aux joles du monde et que de méme les pleurs qui sont verses 
á cause de Dieu, assurent une jóle constante et inaltérable. Ainsi la feinme 
adultere pleura dans la douleur de son coeur, et elle devint plus ¡Ilustre 
que les vierges; de méme en effet qu’iine piule ahondante est siiivle d'un 
temps serein et clair, les pleurs que Ton verse dans la cralnte et la fer- 
veur dissipent les ténébres du péché, et de méme aussi que nous avons 
été ptirifiés une prcmiére fois par l’Esprit et l’eau, nous sommes purifiés 
de nouveau par les pleurs et la confession des péchés, surtout quand nous 
ne lalssons pas volr nos larmes et que nous ne ressemblons pas á ceux qui 
composent leurs visages pour produire bon effet aux yeux des hommes. 
Pour ma part, je désire ces larmes que Ton verse dans rhumilité et non 
pour étre vu; celles que Ton répand en secret, (f. 185, b) á rintérieur de 
son appartement lá oíi personne ne les volt. Telles étaient les larmes 
d’Anne ; sa langue ne remuait pas, mais ses larmes avaient une voix puis- 
sante. Le Seigneur te demande encere de pleurer comme 11 pleura lui- 
méme quand 11 se troubla au sujet-de Jé.rusalem. Qu'il ait pleuré, nous en 
trouvons l’attestation en plus d’un endroit : c’est ainsi qu’il pleura sur 
Lazare. Nous ne trouvons au contraire pas une seule attestation qu'il ait 
ri ou simplement souri. II en est ainsi de Paul : nous lisons qu'il pleura 
en nombre de circonstances, mais nous ne trouvons pas qu’il ait ri, pas 
plus que quelque autre des saints. Aucun d'entre eiix ne rapporte une 
cbose semblable ni de lui-méme ni d’un autre. Nous trouvons par centre 
que le íiis de Noé fut surpris á rire et il devint esclave, de libre qu'il était. 
J e ne dis pas que tu ne deis jainais rire, mais qu’il ne faut pas rire comme 
ceux qui n’ont pas d’éducation. D'ailleurs tu ne dois jainais rire si tu con- 
sidéres que tu dois comparaitre au jugement terrible et rendre compte de 
toutes tes actions, de celles que tu connais et de celles que tu ne comíais 
pas. Quand méme tu ii’aurais conscience d'aucune faute, tu ne serais pas 
justifié pour cela. Gémis sans cesse et prends garde ([ue le démon ne te 
nuise. Tu diras peut-étre : « Quand je pleurerai, á quoi cela servirait il? » 
Mais á la fin du monde, quand la sentence sera rendue centre toi, tu 
obtiendras á ton beure miséricorde et pardon, si tu as gémi et si tu fes 
affligé auparavant. C’est pour cette raison que le Christ Notre-Seigneur 
declare bienheureux ceux qui gémissent et malheureux ceux qui rient; 
car c’est par les gémissements et les pleurs que nous aurons part á riiéri- 
tage de son royanme. Sache que tu es appelé á une vie céleste. Ne prends 
done pas plaisir á dire des paroles inútiles, des plaisanteries, ou autres 
légéretés qui provoquent le rire; inais que ton cceur .soit toujours hunible. 

Aspire de toute la forcé de tes désirs á étre couronné et sache que tu 
as á liitter contre bien des tempétes et des épreuves. Établis ton ame 
sur un fondement solide et ferme, car ce n’est pas par une seule épreuve, 
ni deux ni trois que tu seras assailli, mais c'est par de nombreuses afflic- 
tions que tu entreras dans le royanme. Nos eíforts ne doivent pas ressem- 
bler II ceux des gens du monde qui essaient deux ou trois fois et qui se 
reposent ensuite, mais il faut que nous fassions chaqué jour des eíforts 
sans nombre, et ce ii'est pas seulement peiidaiit la journée, mais aussi 
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ppiidant hi nuit ([ue notro vigilance doit ("dre en éveil. IJeaueoup triomphent 
pendant la nuit comnie pondant le joiir, et surmontent des épreuves de 
tontos sortes. Ou nous serons vainqueurs, on nous suecomborons. Consi- 
dérons ceux (pü succoiubent : cehii qui injurie le proebain et lili lait dii 
tort sans lui donner ré])aration, celui-lá est vaincii. Nous voyons, dans les 
luttes niondaines, un í>:rand nombre de personnes (fol. IHG, a) recevoir des 
coups et des blessures et obtenir, p;ir leur persévérance, la couronne du 
vainqueur. De méine celui ([ui travaille pour Dieu et qui jiersévére au mi- 
lieu de toutes les épreuves qui lui sont euvoyécs, obtient la couronne et, 
comme le dit Notre-Seipneur au sujet des pauvres ; « Tout ce que vous 
aurezfait á run de ces méprisés, c’est á nioi que vous l’aurez fait (1) ». 

Prends garde de n etre pas ingrat envers Celui qui t’a coinblé de liien- 
faits. Aime-le, car il t’appelle á toute heure. II a bien voulu étre crucitié 
pour te sauver et ce que tu méritais, c’est lui qui l’a supporté pour toi. Tu 
dois dire comme dans rílcriture : « Que rendrai-je au Seigneur, pour tout 
ce qu’il a fait pour moi (2)? » Veille, malheureux, á ne pas tomber entre 
Ies mains du Seigneur. Tout ce qu’il ordonne est profit, tandis que celui 
qui lui désobéit est perdu, car toutes nos affaires sont comme la rosee : tu 
la cherches en vain aujourd’hui á l'endroit oü tu étais hier. II en est de méme 
du jour oü tu dépenses pour ton ventre, partageant ainsi les préoccupa- 
tions de ce monde, qui ne sont pourtant qu’une vaine apparence sans réa- 
lité. Recherche la réalité et tu ne pécheras pas, malheureux! L’Écriture 
dit en effet ; « Toutes les choses de ce monde passeront, mais le peché te 
précédera lá-bas.» Tremble devant le grincement des dents, et préserve-toi 
de ce feu qui consume. Si au contraire tu te rappelles á chaqué instant que 
le Seigneur est proche, tu ne pécheras point, car le péché ne provient que 
du manque de connaissance de Dieu le Trés-Haut et celui qui se souvient 
qu'il est vu de Dieu (louange á Lui !) ne peche jamais. Sache qu'il te regarde 
et qu’á chaqué instant il examine tes actions, écarte le péché, car ton 
esprit ne peut pas étre á la fois en haut et en bas. S’il est dans la vérité, 
tu sauras que Dieu te regarde et tu n'approcheras pas de l’arbre (3). Dieu 
(louange á Lui!) sera devant tes yeux et tu marcheras sans peine dans la 
voie droite, car lá oü se trouve la crainte de Dieu, le pécbé ne peut en 
approcher. Sois convaincu qu’il est présent á chaqué instant, qu’il scrute 
tes actions et que rien n’est caché á ses yeux. Choisis la crainte grande et 
noble, car toutes les dioses du monde sont vaines tandis que la crainte 
est le grand et magnifique trésor qui plait á Dieu; prends pour ta part un 
coeur pur pour que tu mérites de voir Dieu, parce que quiconqiie n'a pas 
un coeur pur et saint ne verra pas le visage de Dieu le Trés-Haut, selon 
ce qui est écrit, il faut que tu sois de sel pour que ton ame soit salée et 
que tes borníes qualités demeurent, pour que ton intelligence et ta parole 
soient justes et que tu conserves tes bonnes actions, pour que tu fasses dis 
paraitre les pensées perverses et que tu te purifies de l odeur infecte du 
pécbé. Quand (fol. 186. b) tu as purifié ton coeur de la corruption. il appar- 

(1) alatli., XXV, 10. — (2) l’s. r\v. l‘.í. 

(o) L'arbre du friiit défeiidu. 
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tient á Dieu qui seul est grand et puissant, et si tu ne retumbes pas dans 
la négligence et le péché, Dieu se donne á toi. II ne te demande pas seule- 
ment que tu te donnes á lui, mais il veut que ton influence soit bienfai- 
sante pour ceux qui t’entourent. Sois convaincu de Tutilité de la parole 
qui passe; fuis le péché qui perd et la calomnie qui n’a que de funestes 
conséquences et aucun avantage, car Dieu seul connait celui qui est bon 
et celui qui est mauvais, et penétre les secrets de nos coeurs, et en jugeant 
ton frére, tu ne fais que te juger toi-méme. (’onsidére la femme adultére, 
comment elle juge les autres en présence du Seigneur Jésus-Christ : par 
ses larmes elle plut aii Seigneur, et le céleste médecin, écoutant la voix 
de ses pleurs, lui accorda le salut. Imite-la, non dans ses passions, mais 
dans sa pénitence et ses larmes. Prends le parti de t’assurer, par tes larmes, 
la bienveillance du juge; éteins dés ici-bas le feu de l'enfer. II t’a donné 
des commandements qui ne sont pas pénibles pour que tu t’affranchisses 
par eux des oeuvres mauvaises. Tu n’as besoin que du labeur des larmes 
et de la priére. du renoncement á la colére, á l’envie et á la médisance. 
Quelle monnaiete faut-il pour t'assurer raccomplissement de ces comman¬ 
dements? Tu n’as besoin (jue de rimmilité et tout ira bien pour toi. Je vais 
t’indiquer une médisance qui a son utilité : médis de toi-méme, et fais 
connaitre tes péchés pour que tu deviennes juste; car cette médisance est 
méritoire et salutaire. Ne scrute pas les affaires des autres, mais recon- 
nais tes propres défauts. Si tu sais quelle est la médi.sance méritoire, tu 
diras constamment du mal de toi-méme. Oublie la médisance contre les 
autres et reconnais combien les avantages du silence sont grands et com¬ 
bien la parole est nuisible. De cette fagon, malheureux, tu éviteras toute 
chute, et tu mériteras d’étre transtiguré etde briller comme le soleil. Evite 
de dire du mal des autres en présence du juge, car si tu te préserves des 
mille sortes de médisances, tu ne pourras pas caclier ton éclat et tu obtien- 
dras une récoinpense de la part des autres : tu ne saliveras pas seulement 
ton ame, inais Dieu (inagnifié soit son nom!) sera gloritié li cause de toi. 
Si au contraire tu n'agis pas ainsi, tu perdras ton áme et Dieu sera blas- 
pliémé á cause de toi. Sois désireux de faire briller tes ceuvres, non en en 
faisant étalage devant les bommes, mais en ne fournissant aucun motif á 
personne de dire du mal de toi. Lorsque, malgré tonapplication aux borníes 
oeuvres, tout le monde dit du mal de toi, aie soin de repondré á chacun 
par des bénédictions et ne t'afflige pas des calomnies dirigées contre toi. 
Elles te vaudront (fol. 187, a) une belle récoinpense, surtout si elles sont 
dénuées de fondement. Mais si le mal qu’on dit de toi est vrai, malheur á 
toi. N’aime pas seulement les bons, mais aime tous tes fréres, car si tu 
aimes tes fréres, tu éloignes de toi la haine, et si tu aimes le bien tu 
chasses de ton coeur la haine et les traits de la calomnie. Sois miséricor- 
dieux, car cette vertu est magnifiquement récompensée et fait qu’on res¬ 
semble á Celui qui disait : « Je pleurais sur tous et je gémissais quand je 
voyais quelqii’un dans l’adversité. » Et si celui qui pleure est digne de ré- 
compense, celui qui désire secourir et fortifier le faible en mérito une 
plus grande. Rejette loin de toi la marque fétide de la médisance, car il 
est possible qu’un homme mauvais aujourd'liui, soit bon demain. Ne t'a- 
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buso pas : tu veux aller au ciel, renonce aux <-.liose.s de la terre, c'est-á-dírc 
aux affaires huinaines, et abandoiinn-tni sans cesse aux pleurs poiir que 
tes pleurs seient une semcnce. Tu ii'as pas besoin de trav?dl pour réeolter 
le fruit de la pénitence, parce que, quand il le veut, le Seigneur n'a pas 
besoin de tenips : en un clin d’añl il changea l’eau en vin et dans une 
seule heure il multiplia le pain pour une foule innombrable. De méme 
la femnie adultére se rcpentit et fut .sauvée en un inonient : au moment 
oü elle gémit, et en un instant elle exhala la bonne odeur de la pénitence. 
Le Seigneur ne lui dit pas en eíTet : « Je te pardonnerai tes péchés », 
mais : « Aie conñance, ma filie, tes péchés te sont remis fl) ». Tu as entendu 
dans cet exemple ce qui compense la calomnie et la médisance : ex¬ 
cite done en toi riiumilité qui est le principe de tous biens et qui obtient 
des couronnes nombreuses á celui qui s’y applique selon la parole du 
Seigneur. « Heureux les humbles d'esprit (2) ». C’est un sacrifice qu'on 
lui offre riiumilité, car le cceur contrit est une victime offerte á Dieu 
qui est glorieux et puissant, et « il ne rebute pas le cceur contrit et humi- 
lié (1) ». 

Voilá la vertu qui est le principe des bonnes oeuvres. Comme les bonnes 
cEuvres sont elles-mémes le principe de la sagesse, et que l'orgueil est le 
principe du péché, l’humilité est de méme le principe des bonnes oeuvres 
et du bien. Nous en avons la constatation par le pharisien et le publicain ; 
l’un par son orgueil perdit tous les biens qu’il avait, et Tautre par son 
humilité recueillit des fruits qui n’étaient pas á lui. Pui.sque tu sais que 
lorgueil est la racine et la source de tous les maux, applique-lui le reméde 
qui lui convient, c’est-á-dire rhumilité. Tar si tu établis I humilité comme 
fondement de ton édifice, tu pourras édifier sur elle le bien que tu ven¬ 
drás. ffol. 187, b) Mais si tu n'as pas cette base, aucune de tes bonnes 
oeuvres ne sera solide et ne subsistera, car le jeúne, la pureté, la miséri- 
corde et autres bonnes oeuvres ne recoivent leur achévement que de rhu¬ 
milité. Filis l’orgueil, car c’est un vice pernicieux; crains Dieu á qui appar- 
tient la grandeur, qui est glorieux et puissant, et sois humble d'une hiimi 
lité véritable. Que ta mise soit modeste, ton teint pále etton ame humiliée, 
car de méme que la forcé du vin est brisée par l’eau, ainsi l’orgueil est 
brisé et l’áme acquiert de la valeur par rhumilité. Humilie-toi pour que 
tu sois élevé. L'orgueil est la source de tous les maux et l’humilité est le 
principe de tout bien. L'humilité est tellement sublime que le Seigneur 
s’est humilié afin de nous former selon sa ressemblance. C’est ainsi qu'il 
dit : « Apprenez de moi que je suis doux et humble de coeur (2) ». 11 a 
placé devant toi plusieurs chemins pour arriver au salut, afin que le che- 
min du ciel fiit plus facile pour toi. S'il n'avait mis á ta disposition qu'un 
seul chemin, tu dirais peut-étre : Je ne puis pas le suivre. C’est pour cette 
raison qu’il a établi des voies diverses d’aprés les diíTérentes sortes de 
bonnes oeuvres, afin que le chemin du salut soit facile pour toi. Si tu as la 
conscience chargée de nombreux péchés, dis seulement ; « J'ai péché ®. 

(1) Joan., VIII, II. — (2) Math., v, o. 

(3) Ps. I., 10. 
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et ils seront remis. C’est l;i le premier moyen d'obtenir le pardon du 
peché, je veux dire l'hiimilité. Le second moyen est de gémir sur ses 
pécliés. Tu n’as pas besoin de paroles, ni de fatigues, ni de faire un long 
cbemin. Nous en avons un exemple dans le roi Acliab ; son visage devint 
triste, il gémit et il obtint ainsi que Dieu revínt sur le chátiment qu'il lui 
préparait á cause de son péché. Ceux qui se lamentent sur les morts ne se 
laissent accabler par aucune douleur ni aucun désir pendant le temps du 
deuil, car leur esprit est absorbé dans les gémissements; de méine, si tu 
pleures véritablement ton péché, tu ue seras vaincu par aucune affection 
mondaine. Si tu veux étre consolé, lamente-toi, car c’est Dieu qui est le 
Consolateur. Quand memo les douleurs pleuvraient sur toi de tous cütés, 
el les n’auront pas de pouvoir sur toi parce que les consolations de Dieu 
sont plus grandes que les souffrances. Le troisiéme moyen est de maitri- 
ser la colére et de pratiquer la douceur afin d’obtenir la bénédiction et la 
couronne accordées á ceux qui sont doux. Garde-toi de perdre la patience, 
le support d’autrui et la douceur surtout pour une cause futile. Si par 
exemple tu t’emportes lorsque ton serviteur perd quelque chose, renverse 
de riniile ou casse un objet, tu perds ta bénédiction et ta récompense. Si 
Ton t’excite á la colére, songe á Dieu (fol. ISS. a) le Trés-Haut, brise l’ar- 
deur de ton courroux et sois patient : tu obtiendras ainsi la couronne du 
martyre et tu seras comme un martyr en présence des hornmes, confes- 
sant Celui qui a ordonné d'étre patient et doux. Considere comment le 
bienheureux Pierre voulutconnaitre quedes .sontles limites déla patience; 
il demanda au Seigneur : « Si mon frére j)éche centre moi, combien de 
fois lui pardonnerai-je? » II crut parler d’un acte de liante vertu et du de- 
gré supréme auquel on puisse atteindre en disant ; « Lui pardonnerai-je 
sept fois? » ¡Mais le Sauveur miséricordiqux voulut lui faire comprendre 
la différence qu’il y a entre la miséricorde des bommes et cede de Dieu 
Béni et Trés-llaut et il lui répondit : « Pas sept fois, inais soixante-dix fois 
sejit fois (Ij ». Songe á la miséricorde ineffable de Dieu, garde les comman- 
deinents et recois les conseils du Seigneur qui a dit: « Ne t’éléve pas toi- 
méme de peur que tu ne tombes », et marche dans la voie de la douceur, 
rejette loin de toi les ardeurs de la colére et les traits de I'envie, car l'envie 
est la racine du péché, un mal qui cause un grand trouble, et un clon 
aigu enfoncé dans le coeur. La douleur du clon n’attcint pas le canir au- 
tant que le mal de l'envie lorsqu’il s’y implante, et il n’y a pas de mala- 
die qui altére le visage córame l’envie altére la beauté de Páme. C’est 
pourquoi fuis l'envie et offre au Seigneur un sacrifice pur; .sois son temple 
en le priant non avec des paroles trompeuses mais avec amour et prends 
garde au péché méme lorsque tu prétes un serment véritable, parce que 
rhoname tombe proinptemeut lorsque son coeur ne vedle pas. Applique- 
toi tá te préserver de la semence de l’ennemi. II cherche á perdre l'áme 
malheureuse par tous les moyens, mais surtout par la langue et la bouche, 
parce (lu'il n'y a rien qui contribue á nous perdre et á nous faire toinber 


(1) Matli.. -Nvm, l’-J. 
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(laiis Timpirtó comiiic la langue bavanlc nt la bonrlio nuvrrtíí. (""est (l’rlles 
quo vieniient la plus grande partie de nos clnites. C'est poiirquoi il esl 
dit : « 11 vaut inieux trébueber sur la torre, ([ue de trébuclier par la lan- 
gne », car celui qui fait nn faiix pas sur le sol ne blesse que son corps, 
inais celui qui trébuebe par la langue peni a la fois son corps et son áme. 
Celui qui prie et gcniit ne demande <[u’une cliose : C’est d’étre préservé 
de sa langue. Si done c’est de ta langue que viennent la vie et la mort, 
ai)plique-toi á la diriger ; evite le sernient et toute parole mauvaise; 
marche constamment dans la voiie du salut (fol. 188, b) et évite l’orgueil, 
car le revers de rorgueil est plein d’amertume. Ce vice est le premier qui 
soit venu de Satan et c’est par lui qu’il a fait tomber Adam. Tout mal 
vient á proprement parler de l’orgueil. L’bomme de bien est ouvert et ne 
songe point á mal, Uiiidis que l’orgueilleux est perfide et artificieux el il 
cherche á perdre son prochain sansqu'il s’y attende. Mais si sa malice est 
cachee aux yeux des hommes, elle ne Test pas aux yeux de Dieu. Prends 
garde de blámer dans les autres des défauts que tu as toi-méme. Quand 
riiomme vertueux voit un autre trébuclier et tomber, il s’abstient de le 
juger. Prends garde de ne pas tomber et rejette le mensonge; qu'il n’y 
ait pas place en toi pour l’orgueil. Car le mensonge est l’oeuvre de Satan. 
L'épée ne fait pas tant de mal que la langue, car l’épée ne tue que le 
corps, tandis que la langue tue á la fois l’áme et le corps. Rejette loin de 
toi l’orgueil et choisis la simplicité, la bonté et la continence. Oceupe ton 
intelligence; mais ne fais rien de ce qui excite la colóre de Dieu. Ne t’en- 
orgueillis point lorsque tu auras fait quelque bonne action, car c’est lá 
un des dangers contre lesquels nous avons a lutter. Prends gar Je, mallieu- 
reux, de ne pas mépriser Dieu par tes désobéissances. L’liomme bon loue 
et glorifie Dieu, et de móme le pécheur le méprise. Éloigne-toi du mal et 
assure-toi une récompense celeste. Mets ta confiance en Dieu et espere 
les biens durables qui ne passeront point. Tu dois fixer ton regará sur 
cette gloire éternelle et fuir la gloire du monde qui perd Thomine. Uue 
les louanges des hommes ne t’élóvent pas et que leurs rei)roches ne t’ef- 
fraient pas. Éloigne-toi du tumulte et des affaires du monde et imite la 
conduite de ceux que le jeiine a exténués. Ressemble-leur, car ce sont 
des colonnes divines. Par leur abstinence dans le manger et le boire et 
par leurs travaux, ils ont attiré en eux la gráce de Dieu (louange a Lui!) 
et ils sont devenus citoyens de la cité céleste. Marche assidüment dans 
cette voie et éloigne-toi du tléau de l’orgueil. Sois humble, non en paroles 
mais en effet. Sache que Dieu (qu’il soit exalté et béni!) résiste aux su- 
perbes et accorde ses faveurs aux huinbles. C’est une belle chose qu'un 
homme fasse le bien sans s’enorgueillir. Que ta bonne action ne te soit 
pas imputée comine pécbé et que ta journée ne passe pas sans utilité. 
Veille sans t’ennuyer, car Dieu ainie la veille joyeuse. Tout bien accompli 
avec joie produit du fruit tandis que ce qui est fait avec répugnance 
(fol. I8‘j, a) n’obtient pas de récompense et est condamnable au jugement. 
Maintenant que tu connais ce qui est préjudiciable á ton áme, tu dois 
éviter toutes les pensées mauvaises et rejeter les choses du monde et les 
plaisirs des hommes. Lvite ramour des richesses et ne recherche qu'une 
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fortune modique; c’est lá ce qu’il y a de mieiix. Si tu veux t’enrichir, fais 
en sorte que ce soit par les borníes oeuvres, car les richesses de ce monde 
ne font que passer, tandis que les richesses spirituelles sauvent l'áme de 
la inort. Si tu sais ce qu’est Tamour des richesses, si tu es persuadé que 
les trésors ne sont d’aucune utilité ])our les pécheurs. tandis que les justes 
sont sauvés de la niort, si done tu sais ce qu’est Tamour des biens de la 
terre, évite-le, et si tu possédes des richesses, fais-toi des amis avec l’ar- 
gent d'iniquité. Ce ne sera pas sans profit, car Dieu a dit : « Soyez misé- 
ricordieux pour que vous ohteniez miséricorde (1) *. Prodigue l’or comme 
Pont prodigué les mages qui Pont ofíert en présent, tandis que toi tu ne 
donnes inéine pas un morceau de pain. lis fírent un long voyage et toi tu 
ne traversos méme pas la rué pour monter diez le Christ inalade. Que 
dis-je, tu n as pas á changer de lien, tu le vois tous les jours á la porte de 
Péglise; il t’implore et te dit: « Aie pitié de nioi », et toi tu ne le regardes 
méme pas, mais tu détournes de lui ton visage comme on se détourne 
d'une idole de pierre. Pilis quand tu es entré, tu te niets á le prier et tu 
dis : <f Aie pitié de nioi *, et pourtant tu sais bien que ce que Pon fait aux 
pauvres, c’est au Christ qu’on le fait. Aie soin d'exercer la miséricorde 
envers les pauvres, si tu veux servir Dieu et non Pargent. 11 ne demande 
de toi que la pureté d’intention et non la grandeur ou la modicité de Pof- 
frande. L'amour de Pargent et toutes les oeuvres de péché sont viles. 
Hais ce qui est vil si tu veux ainier Dieu selon ce que dit PÉcriture : 
« Ceux qui aiment le Seigneur haís.sent le mal ». Puis done que tu sais 
que Paumone est la premiére des borníes oeuvres, celle qui ouvre aux 
hommes les portes du ciel, choisis-toi un intercesseur, et quand méme tu 
aurais ile noinbreux péchés, ne crains pas; il n’est pas un habitant des 
cieux qui te fera opposition, mais tu monteras recevoir ce qui est dú á 
ta charité et le messager céleste aura á la inain Pengagement écrit par 
le Seigneur lui-méme : c'est cette parole qu'il a prononcée : « Tout ce 
que vous avez fait á Pun de ces malheureiix, c’est á moi-méme que vous 
Pavez fait (2) ». Sache que le Seigneur demande á chacun des oeuvres 
conformes á la foi, et une foi conforme aux oeuvres. (fol. 1S9, b) Veille sur 
toi pour que Pennemi ne trouve point en toi de point vulnérable. Prie 
Dieu qu’il te donne son secours et qu’il te fasse connaitre comment tu dois 
éviter les pensées niauvaises. Tu as entendu cette parole du Seigneur 
Christ: « Que celui cpii veut étre mon disciple se renonce á soi-méme (3) ». 
Et comment Phomine se renonce-t-il á lui-méme, sinon en disant adieii á 
ce qui était en lui, en se vouant á l’amour de Dieu et en rejetant les pen¬ 
sées mauvaises et les désirs coupables. Nous t'avons expliqué quelle est la 
voie du salut et quelle est la voie des oeuvres mauvaises. Prends-y bien 
garde; scrute ton coeur et guéris ton áme comme le médecin qui re- 
tranche la chair corrompue pour soigner et guérir le reste. De cette facón 
tu assureras á ton áme et á ton corps une santé parfaite et tu parviendras 


* 


d) Luc., VI, 36. 

Cl) Matli., XXV, 40. 

'o) JMatli., .\vi, 21; biic.. ix, 23. 
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á la. gloire ot au repos qui ne íihiront [joint. C’est lá la doctrine céleste 
qui conduit au paradis et gráce á laquelle riioniine ne sera point privé de 
la louange et de la gloire avec le Pére et le Saint-Esprit, maintenant, dans 
tous les temps et dans les siécles des siécles. Amen. 


L. Lkruy. 
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[.S'iíííe (1); ms. Coislin 126, fol. IMS sqq.] 


17."). — ’ VvaycopyjTVi; n; w h opet y.a0-/;|/.cvo? y.al su^aé’etz xpo- 
xóxTojv év Toí? ijJptGiv Avtivoou, '/.ai xrATiOi Toi AÓycp a’jToO to(peVj’jVTO 
'/lat T'^ xpoc^ei. ToiouTtp O'vTi aOToi, ¿(pOóvvjcev, ¿ic, (f° 198 r*’) '/.al 
xaci TOic evapsTotg, ó éyOpo;, nal úxo^á'X'Xs' loytG[Aov toioutov ib; 
eOT-a^eta; auTor ó'ti oii'a ó^sAei; So’AeúecOat vi ^tajcovsícrOa'. íxp’ érÉpo’j, 
á'X'Xa '/.al p/.a'X'Xov erépoK; ó^et'Xiov ^ia'/.ovrj<7at oü Sta'/íovet;, á'X'Xxye, xav 
ceauTib ío’Asucrjv. TotyapoOv axeAOc, xi-A'/jadv cou tcí cxupú^ia '/.al 
¿yópacóv (jo’j xa; j^peta;, xal áváaxpscpe aOOt? éxl xviv ava'/iópricív 
xou, xal [Avi^evl papo; éxtxtOs'.. Touxo cuvs^o’Aeuxev ó ^dlioc, ^Oovibv 
auToO xf,; TÍxuj^^ía; xal xr,; f^eoúavi; c'/rAvi; xpó; xov Osdv, '/.al x'^; xiov 
xo'X'Xoiv ¿jíps'Xsta;* xavxayo'Oev yáp ó eyOpd? éxxoúSai^e Ovipsúeiv óuxav. 
'O Si (b; £x’ áyaOib >^oytx¡AÍb xetcOelc, '/.axé^vi Ix xoü [//jvacxvipíou 
aóxo’j ó xox£ Gaut7.a*(ó¡A£voc, axetpo; tbv x-^; xo7A'/i; xavoupyíac (f° 198 
\^) xoO ¿vei^peúovxo?, ó yvibptao; xal xept'p'A|j.o; úxo xibv ópwvxiov áva- 
yiop'/ix'/ic- Alá xoT^'Xo’j Se '/póvou cuvxuyiov yuvai'xl, xal axpoxecía; 
G'/.e'XiGOelc, ¿"XGiov et; epviaov xóxov áxo'XouGoOvxo; auxib xoO eyOpo’j, 
exexev xapá xoxa[/,dv. 'EvOop/z/iOel; Se 6xi £X_xpvi o £/Gpd; exl X'^ xxió- 
Gsi auxo'j, 'flOe'Xvicev eaoxdv áxe'Xxtcai, dxixep ¡Aa'Xixxa xó xoo Oeou 
xve'j¡7.a s'Xóx'/iGS, xal xouc áyye'lo'j? xal xou; áytou; xaxepa;, tbv xo'Xloi 
xal év xoAeai xdv eyGpdv vevi'X'/í'xaGiv. Kal ooSevl xoóxiov o(7.oiioGei?, 
é'Xuxeixo orpóSpxj xal p/A pvicGel? dxi ó Ged; j^iopyiyeí SóvaiAiv xoT; ex’ 
auxov yv'/iGiio; é>.xí^O'JGiv. I liopwGel; éxl xfi xoO x'X'/¡[/.|7,e>^'/:(Aaxo; Gepa- 
xetx, viOeAviGev éaoxdv et; xó pcU{j.a (E 198 v'^) xoO xoxa(AoO pt(]/at eic 


(1) Voy. IMO?. p. i:{. 171. :1M:1; IMMS, p. 47. . 
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OávxTov /.al T£>.eíav yapav toG ’Axo xr,; T:'i)y:f,<; o^Ov/i? 

aÚTOu To cr¿>(/.a. r;'76lv/¡'7ev, ei (/.rj Ü'TTcOOv ó £Ac-/¡(/.o>v (Jeóí; 
eSovíOyirrev a’jTo> (/.vi aTroOxvsív, eí? xeAelav yapav tou eyOpoG. ' l'.rryaTOv 

£Íg éauTOv e>.0('ov, £>.oy{rraTO ->.eíova /.ottov £v xa/.07:xO£Ía év^eí^'x- 
nbai. Ilá>^iv O’jv áveywpy^'rev sttI to l’^tov (/.ovx'TT/ípiov, y.y.\ ttiV Oópav 
ávaippácag, ¿g ^eí xlaíeiv ¿ 7:1 vE/pío, outío; v/Skoaie^ í/.£T£Óo>v tov Oeov. 
N7]crT£Ú(ov f^e /.al áypuxvoiv [xexa aOuixíag, £>^£-tÚvOvi to <7W(xa aoroo, 
7w>.vipo''pop''av ixETavoíag oo~to rryojv. Tdiv <^£ y.<^£>.odjv 77apaoaA>.óvTcov 
Twpog auTOv 7ro>^>^y/.'.g T^pog oj^éleiav eauTÍov, /.al /.oouovtojv Tr.v Oópxv, 
a’jTog £Aey£v (f“ 199 r'') ¡/.-fl SúvarrOai ávoíyeiv, ^éW/.x yyp >^óyov, 
£vx áviauTOv yvYirríojg |7-£Txvo'^crxi, /.xl eleyev' eü^ache óizep £|X0’j, •/)- 
TTo'pei yap tÓ tí txTzo'XoY'/ícianby.i Six to y./] G/xvSx>^'.crOyivai Toíig x/oóov- 
Txg, OTt -^v TCxp’ xoToic TÍ'xiog cr^oSpx xal (xeyxg [xovayog. Kal iroí'/;- 
crev ó'Vjv tov IvtauTÓv, e/tevo); |7,£txvowv, Tíspl ó's tviv r;¡x£pxv tou 
llzo^a, Ty¡v vú/ra T'^g áyíxg xvarrTacrEw;, >.x€¿)v >.'jyvov xaivóv /.xl 
o/Euxrrxg, ’éGyi/.ev ev /.aiv/j yÚTpx, /.al 77a)[xáGag auTviv x(p ÉrrTs'pag eíg 
Euyov ávEíjTr, >.£'ya)V 

'O ol/.Tipjxcov xal els‘/íy-(ov Osog, ó xal Toug papSapoug Oe>^wv rrtoO'^- 
vai xal eig ETVíyvwmv x7vi8cíxg eT^OeÍv, Tüpog ere xaTE-puyuv tov rrcüT-^pa 
T(Í)V (j;uycov. ’E>.£V)tov ¡xe, tov TCo>.>.á ijS 77xpa77ixpávavTa (f” 199 r’’) 
clg y^apav too ¿yGpou xxl iSo'j vexpog elixi ÓTvaxouíjag tw £/0pw. So, 
^s'^TTíOTa, xal Toog ácE^EÍg xal Toog xvE'Xs'/íjxovag ¿lEEÍg xal Toog tíV/itÍov 
eT^eeiv Su^áctXEig' oiXTEipóv [xou T'ov TaTTEÍvojTiv, T^apx crol yáp áSóva- 
Tov oo^ev, oTi Trapa tov ^ASyiv f^iEc/.opTrírrO'/i ^puyr¡ |xou‘ 7roÍ7¡<7ov £>;£og 
OTi y oTicTTOg El ettI to ’tóiov 7r>^árr(xa, 6 |7 -£'a>.ojv xal xa oúx ovxa crcójxa-a 
EV T'p vi aspa T-^g ávarrxárrEwg syEÍpEiv. Eícráxourróv [xou, xóptE, oxi e^e- 
>.t7:EV TO Tuv£u[xa [7-ou xal -fl Ta>.xÍ7rcopóg (xou ^puyví. ’]'lgETX/.vi xal to 
crcojxá [7-00 OTTEp £[7-íava, xal ou/.e'ti íny’Jio (r,'^ xoi eco ipoé’w eov£i>.r,a- 
|7-£vog’ ávO cov TEOxppr,xa euy/.£yojpT,e6ai to TCV/ip^|/.£'>.Vl[xa x'X [/.Exavoía 

Stnl'^v éy^cov x'^v avelTTtGrhv (E 199 V*') í^coo—oívoeov ¡/.e eovxpi^EVTa 

xal Tcp eco vropl Trpoexa^ov tov loyvov tootov áva(p6vívai, OTreog "Xa^tov 
xxyo) 6xpcog £>.£'oug i/, tcov x'^g euyj^copvíeEtog oíxTip[/.(í>v, tov ETrO.oiTrov 
ov av [xoi yapíex) Tv¡g picoxEcóg |7-ou y póvov xág £VTo>.ág eou xvipvíeco, xal 
TOO coo ipo^oo ij/}] aTroexcíi, a>.>.a yv'/¡eí(og f^ou>.£Úeco eo»- xal —Xeiov r, 

TrpOTEpOV. 

Kal xaoxa ecttcov ev t^ vu/.tI T7¡g ávaexáeEcog u-Exa •'^xxpó^vv roA- 
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"kioVj ávc'jTTi £t víípGvi ó X'j/vo;, x.a'i áva-/,aX’j']/x; /.at í^tov OTt 

oux, ávvíípGvi, 7rá>.iv xeccov ¿Ttl — prjcwTrov tov -/.Opiov Tcape/.á'Xei >.£ycov* 
(JL^a, ;cúpi£, oTt áyc'ov yéyove toO rrTe^avoíO'flvaí (A£, >tal ou Tupocéc/ov 
TOtC TTOíTÍV JJ,OU, áVj|J.eVO? ¡J,a>;>;rjV TYi T-fl? Gap'/.Ó? (f” 199 v'^) TWV 
áceSwv T'lp x,o>.¿<7£i uxayG'flva'.. f^zincti ciOv, K.’jpi£, t^oG yap TcyXiv 
£Co(Ao>^oyoO(j,ai cy) y^pyi<>TÓTY,Tt xviv £(/,7iv á<>yT(-<.0GÚvviv , ávcjiriov 
xávTwv Ttov o¿)v áyy£>.cov x,aí, 5ix,3tí(i)v, x.aí, et (/y) oxi <7'/,¿v5aXov y,v, 
xat xoí? ávGpcóiroK; av £40(j,o>^oyyixá|j,7iv, óG£v ot/.X£ipóv pts, iva xal á>^- 
■). 0 ijc 7rai^£'jc(i). Nal, xópi£, ^wouotTicov (/,£. Ral ouxw^ ¿xl xp£r? zu^x- 
ij.zwg eí'jYixoÚ'tGyj , xal ávaxxác, £Úp£ xov >.ijyvov Ix^xirpío^ y.ato|j,£vov. 
Ral áya>.X'a<>áj7-£vo? x-^ zlivi^i, l'xyux£ xy, xt^? xapS'a? 

Y,Sito? GaL»[ 7 ,á^(.)v xviv /_ápiv, ó'xt a'jxov £ 7 uAYipó^opvi< 7 £ xal £V xoúxw ó 
Géo';’ xal z'kzyzv ¿íxt ává^iov ovxa (A£ xal x*fl? xo’j xÓc|j,ou ^co'^?, •f],'kz‘r¡cx<; 
xoi [xzyxkv) xo’jxü) x-al xaivoxc'pco cyi[/.£Úo. O’-ixco; (f® 200 r**) ^£ 8 lx- 
(j,£tvavxo? auxo’j xy £^op/,o>.ciyY,<7£t St£<paux£v Y|J.£pa, xal -flv £u(ppai- 
vd|j,£voi; £V xupwp, c(o(J!,axtX'^; xpo^'/í? £7rt>vaGd[/.£voc. ToO ^£ 'Xúyvou x6 
iT’jp oXa? xz; 7Í|j-£pai; z’jxo’j r^i£(p’jXa'£v, ¿Xatov ¿iziyzMV xal g/.zvx^iom 
auxo av(oG£V OTZioq |j!,7i gSecGyi ; xal oííxco' TráXtv xd Gsiov -vz^j[j.x ávcóxvi- 
c£v £v a’jxw, zal £y£V£xo Tráctv ETrwYiy.o?, xa 7 r£tvo<ppovoiv, xal xr £^0- 
|j,oXoyfl<7£t xal xy, EuyapiTxla Trpó^ x’jpiov £u9pavxix6?' ''Ox£ Ss £|/.£XX£ 
xal x'dv yjydv xapa^t^óvat, £Í^£ —pd Y|A£pwv á7:oxáXu(|iiv. 

170. — r^pwv xt? ¿xzGvixo £Íc |J,ay.pav £pvi¡j.ov, ziyz ^z Guyyzvi'/.r¡v^ 
xal ^la icoXXoiv Ixwv £Tr£Gúy.7ix£v auxdv l5£tv, xal Trsptspyacafy-eV/) 
TTO'J XOcGY/Xai, áv£CXYj xal *flXG£V £'? XYIV óSdv XY,? (f” 200 r^) £pyí¡7.0U, xal 
£Úpo’jffa cuvo^tav xa¡r/ÍX(i)v £Í<7'^XG£v zig xviv £pYjp/.ov [7.£x’ aüxtdv. ’Hv ^£ 
¿X/.OI7.EVY, 'Jiro XO’J ^taSdXo’j. Ral ¿XGo'Jxa zig x'dv Gúpav xo’j y£povxo; 
'/íp£axo áxd <77i¡j!,£t(it)V <7’jvi<7xáv£tv ¿auxTiv, Xáyouoa' dxt cuyyEvtxví xou 
£Í(j,í, xal £|J!.£'.V£ Tcpog auxdv. rioX£|/.yiG£l(; ^£ ó yÉpwv ztvzgzv zig aux'dv. 
’Hv ^£ xt(; áXXoc ávayojpYix-dí Kxhrjuzvog zig xa xáxto (jipr,, xal £y£- 
xd [BauxáXiov u^axoc, xal eIí; x’dv ¿ipav xo’j «payEÍv £cxp£(pexo xal, 
xax’ otxovopttav Geo’j, £t7r£v £v áauxtp* Et<T£py^o|J,at zig x'dv epyi(J,ov xal 
ávayy£Xio x(p y£povxi. Ral áva^xá?, £7irop£ÚGYi. ’O^I/lac ^£ yEVoptávvic, 
£xoi|J.Y[Gyi £i; Updv ^atpfcdvwv xaxá X'dv ¿i^dv. Ral vixourrEv ¿v xyi vuxxl 
xdív (f® 200 v^) ^atfidvwv Xfiydvxcov dxt x‘^ vuxxl xaúx'^, £pp£t];a|j,£V 
xóv ávay^copTOXviv £Í? xopvetav. Ral áxod^a? eX’JTryíGyi, xal ¿XGwv eyy’j? 
XO’J yEopvTo? £’jp£v a’jxdv oxuyvdv, xal XÉyei auxw* Tí izoi'¿g(ú, xSSa, 
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oTt ye|7,íí^cj [Aou TÓ (iau/.z'Xtov uSaro? v-yX el: t^v ¿ípav too 'payciv ttse- 
(perat; Kal >.éyei «útw ó yépoiV Su ri^^Oe^ epí.jT?;»7at [/.e orí to (iau- 

y.xkióv iáou cTpé(pETat, lyw f^é tí ttoivítw, oti Tr,v vóy.ra. tcíÚT'/ív xí- 

TTTwxx eí? TTOOveíav. 'O eÍ7r£v Káycu e{A7.0ov. Kat Ae'yet auTw' xa»? 

oT^ot?; Kotl eixev auToj' Kotp-wp-evo? t,[A7iv ¿v tw íípoi, /,a> v-x-ouTa twv 

^aip/jvwv AaXoúvTcov xept, coCÍ. Kat eixev ó yspwv' ’lí^ou /.áyco 
[7,ai ei? Tov '/.ÓTiy/iV. 'O Sé xapexzXei auTov Xeywv Mr, (1“ 200 v‘'j 
xaTsp, áXXa xapá[7.eivov £v tw toxw cou, T'^v Sé yuvaiza áxoTTeiXov 
évGev TOuTO yap c»uvávTvi[/,á tcTi too éyOpou. 'O Sé áy.oúca? auTOÜ 
úxÉptEivev IxiTeívoív Tr,o xoXiTeíav auTOu [ 7 ,£Ta Sa/.púojv, eo»? oú riX^Ev 
£i? T71V ápyaíav auTOu Tz^iv. 

177 . — ’ASeXípo? 'éipwTrjTE yépovTa XEycov* ’l'.av cuu.S^ Tiva ei; 
x£ipa«jpLOV £[7.x£cerv xaTz T'vz ¿VEpye'.av, tí yíveTai Stz tou; cxavSz- 
XicGévTa?; Ral Stviyr'caTO XE'ywv Aiá/.ovó? ti? r,v óvO[7.a(7TO? ¿v xoi- 
Vo€í(U T71? AíyÚxTOU" Sl<i)xd[7,£V0? Ss TI? XoXlT£ud|7.£vO? EX TO’J á'pyOVTO?, 
xXOe { 7 .eTa xavTÓ? tou oTxou auTOu eÍ? to xoivóStov, xal e^ ávEp- 
yEÍa? TOU xovvipou, exece ¡t-etz yuvaixd? ó Sizxovo?, xal yÉyovE xáciv 
(P 201 1 *“) at(7/úv'/i. 'Att-^XOsv Se xpd? Tiva áyaxviTov auTOu yE'povTa 
xal áv'dyyetXsv auTw TÓ xpáypta. Ei/s Sé ó yÉptov xpuxr/ipíav EcwTEpov 
T'fl? xáXXr,? auTOU, xal xap£xáX£c»Ev aÚTov ó S'.áxovo; AEywv ©á-J/ov 
[7 .E (LSe Ccovra xal ptvi ávayyEtX»p? Tiví. Kal EÍ<TEX(jcov eí? t/iv cxoTÍav 
£X£Ívr,v PLETEVOYICEV aXTiOsía?. Kal p.eTa ypdvov Ttva, oúx ávE^y; to 
üSoíp TOU xoTa|7.ou, Kal xávTOív XiTavEuo'vToJv, áx£xaXú<p 07 i évl twv 
áyícjv, OT'. Eav eXO'^ ó Ssiva ó Stáxovo?, ó x£xpu¡7.j7,£'voc xapá tw 
Seiv. tw p.ovayw, oúx ávspyeTai to uSwp. Kal áxoú<TavTE? IGaúp-XTav, 
xal eXOÓvte? E^vívsyxav auTov éx tou tóxou oú r,v, xal -/¡ú^aTO xal áváS'/i 
TÓ úSwp, xal oí oxavSaXtcGívTE? (t" 201 r'') xOTé xoXXo» p.aXXov cooe- 
X'dOvicav Exl Tfi p-ETavoía aÚToú, xal éSo'^aoav tov 6 eóv. 

178 . — Etxev yápoiv oti xoXXol XEipa^optEvot ix c»cjp.aTixa)v 'áSovíov, 
U .-/1 xXviciácavTe? cwp-aTi, xxTa Stávoiav é^Exo'pvEucav, xal twv ccj- 
ptáTcjv xapOÉvcov (puXaTTop-Evaív, xaTot 'j^uy^'/jv ExxopvEuouctv. KaXóv oúv, 
áyax'/iTol, xoieiv to y£ypa|7.p.£vov, xal xá^ri (puXaxri é'xaTTOv TVipEÍv 
TT.v éauTO’j xapSíav. 

179 . — ’ASeX(poI Súo áxriXOov sí? Tr,v áyopav xwX'^cai Ta cxeÓti 
aÚTÍJv. Kal ó)? áx'AXBsv ó el? áxo tou evo?, execev eí? xopveíav. 'EXOtov 
Sé ó áSeX^ó? aÚTOÚ eixev auTor 
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’'Aya>{7,£v eic TÓ y.sXkíov ”0 Se OL'KBy.oib'n auToi leycov 

O'jx epy^o[;ai. Kai TCapsxálei auTov Xeywv (f® 201 V^) Aiarí, áSeVpe 
p-OL»; 'O Ss eiTUcV "Oti áxe'XOdvTOí <70u aTt’ ¿ptoO, execra eí? xopveíav. 
Kai OeAtov /,epS‘fl<7at auTov ó áSelípo? auTod, '/íp^aTO y.e'yeiv adrco* 
Rxytb tb? ixTilBov áxd crod, O’jtw; p-oi yéyovsv, álA’ aytojjLev ¡JLeTavo'd- 
cto|j,ev e[Axdvt«)5, z.ai ó 6ed? cuyy^ojpeí ■!Ó(-/-ív. Raí élOdvTec ávdyyeilav 
Toíí; ye'poum to cruptéav auToíc, -/.ai eStoxav adroíi; Ivrcla? toíj p-exa- 
vo'^<7ai, '/.ai ó ei^ úxép xou a'X'Xo’j ptexevdei tb*; '/.ai auxo? áp/.apx'/í'jai;. 
’lStbv So ó Gedc xbv '/-dxov Tr,(; áyáxvic auxoo, eí<7to ó'Xíyojv 'Áp;,ep(bv 
i<pave'pa><7ev évi xcbv yepóvxojv oxi Sia ttiV —oWry áycéxviv xod (//fl áptap- 
TTi'cravTO? áSelipoo, cruveytóp'/jca xw áptapxrÍGavxi.' ’lSob xooxó ecxi xd 
xi6e'vai x'dv (f“ 201 V*’) adxo'j óxep xoo áSeVpjod auxoo. 

180. — ’HAGé xoxe áSel^d^ xpo? xiva ye'povxa, /.ai eixev auxw* 

6 x 1 o áSel^d? |j.ou xapaAúei (/.e áxepyóij.evo? ¿Se '/.á-/.eí, '/.ai Olí€ou-a'.. 
Raí xape'/cá'Xei aúxdv ó yepwv le'ywv Bácrxa^ov x 6 v áSel^o'v croo, '.caí 
ó 6 eóí ple'xtov xd epyov x-Tiq óxoptov'^; croo, ^e'pei adxdv, od yáp {/.exa 
cx.'Xvjpdx'/ixo^ edyepe*; cpspetv xivz, odSe Saí|j,tov Saíptova alia 

|j,a} 0 .ov X'^ yp'/jaxdx'/ixi (pspei<; auxov, '^ai yap ó Oed? 'datbv, x'fl xapa- 
'/.Ivíuei ^e'pei xovx; avOptoxoo?. Raí SiTiyS^raxo léyojv' "'Oxi '^<Tav ev 0'/]- 
€aíSi Sóo áSelípoi, x.ai ó eí<; xolep/z/iOeií; eíg xopveíav, eleye xto a'X'Xw' 
'Vxáyoj eít; xdv xo'crp>.ov. 'O Se a}.'Xo; v/Skaie léyiov Od'/. á^cb ce, 
aSel^e' ¡jloo, áxelGeív, '.caí áxole'cai (f" 202 r‘') xdv 'aoizov coo '.cai X'dv 
xapGevíav coo. 'O Se od)t exeíOexo léyoiV Od náGviptai eí pt'/j áxelOto, 
■íl ¿‘aOs ptex’ ep/.od, /.ai xáliv dxocxpe^w o.exá cod, ri áxolucóv p/.e x.ai 
¡/.evw ei? xdv '^ócp>.ov. 'AxelGiov Sé ó áSel^dí; áv'dyyei'Xe ye'povxi i^yálio 
xadxa. Ral eixev adxto ó yepwv "Vxaye p/.ex’ adxoo '-cal ó Oed?, Sia 
xdv kÓxov coo, od'/. á^íet adxdv xeceív. Ral ávacxávxe*; r¡lHoy ei<; X'dv 
oi'/.oop/.e'vYiv, 'ícal w? e^Gacav x'dv '/Ct'VjL'/iv, iSwv ó Beoí; xdv '/.óxov adxoo, 
'dpe xdv xo'leptov eit xoo áSeV^ou adxoo. Ral léyei adxíb' ’'Ayti)¡j.ev 
xáliv eí<; x'dv ep'/itjLOv, aSeA^e, íSod vo'¡/.icov 6 xi yiptápx'cica, xí é'/cepSy]ca 
é)t xodxoo. Ral óxécxpe(|;av d^la^eit; ei? xd Jteüíov adxcüv. 

181. — ’ASelípdi; óxd Saí|j-ovog xolea-ciOei? áx-íjlOe (f® 202 1 *’’) 
xpd(; xiva ye'povxa le'ywv "Oxi oí Sdo áSelool e'/.eívoi jaex’ ¿A'X'dTvtov 
eícív. ’'Epta 6 e Sé ó ye'pwv óxi óxd Saiptóvcov y^'XeoáCexai, '/.al x£'[/.(|;a(; 
é''p)¿v/]C£v adxod^. Ral d'xe ¿(];é eysvexo é 6 '/ix.£ (|;iáGiov xoÍí; Sdo áSel- 
<poí;, )tal e’cjce'xacev adxoóí; eii; év cxpcbiaa 'Xe'yíov "Oxi xa xé’Ava xoo 
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6eou xyiá eicriv. KiTuev <^é toí p.a()riT‘fi a-j-oO' lov á^eV.^ov toOtov 
áTTfj'/.'Xewov eí? tÓ /.el^íov 7capa|xepo?, auTO? yáp to irzOo? ey si ev éa-jToi. 

152. — ’A^Aípo; eItuev yépovTt' Tí 7 roi-/ícr(o; OTt áw.T£Ív£'. (xe 
puTuapó.; 'Xoyicp.üí. \éyet auTw o yspcuv 'Ort ¿j- Oé/^Et ’h {->.'/“iT'/;p ¿ 7 : 0 - 
ya>.a;tTÍcai To irat^íov éa'JTri? ri/SWa^/ ^yXKíi tov |xa<7()<jv auT/.c y.y'i 
ep-/ETat TÓ (f" 202 V®) iratSíov tw I'Oei Or,>.á(jai v.yX airó tt,; 77i-/.pía; 
auTOu ^EÚyEi, pá»£ /.al eró erxíT.'Xav. AáyEi auTW ó k^ekoói;’ Lí £<7Tiv 
'Á otÍA^a, vjv (ó(p£>.lov pot>.>.Etv. Kal eíttev ó yáptov Tóv p.vfl(AriV toó Oavá- 
Tou /.al Tcüv /.olaerTTipítov toó p.E'T.lovxoi; aícüvoí. 

153. — 'O aoTog 'ópcÓTVjcrEV a'XT.ov yépovra TOpi toó auTOÓ T.oytrr- 
p,oó. Kal "kzyzi aÓTu ó ye'ptov* ’Eyw oit^é-ore ¿T7oleij//i()'/¡v £ 1 ? irpayiAa 
TotoÓTOv. Kal £c/.avfW>.í(jG7i ó á(^EA(pó;' /.al áirrjT.OE ttoo; a>.>.ov yspovTa 
TvEyoiv’ Tf^oó toíjtÓ p/ji EtTTEv ó ^Eiva ó yepcov, /.ai Eer/.av^aAioOviv óti 
ÚTTE p T 7 ]v (póolv EAaV/iCEv. As'yEi auTOí ó y£pwv oó'/^ áiró.oi; e'—ev 001 
TOUTO ó avGpioTTO? ToCí GeoG, ^otxóv Eyeípo’j lAETavoViCrov auToi, iva eitt'^ 
(joi T'óv (^óvafAiv TOÓ >.óyou. (f. 202 v'’) ’Avect'/] oóv o aAEX'po; y.ot'. 
7)7.G£ Trpó? TÓv yEpovTa /.al E^a'XEV aÓTw p^sTavoiav >.£ywv S’jyytüOYiOov 
[Aoi, á€€a, ÓTi á©póvw(; ETCoívica, áeruvTaitTioi; IEeIGíov, /.ai irapa/.aAw 
(JE, £p¡AV)V£UCo'v JAOl TToj? OuSÉtJOTE E7:0>.E[AV)G71(; El^ TwOpVSÍav. Asysi a’JTlp 
ó ye'piuv ’A(p’ oó ysyova jAovayó^, ou/. EyopTáerGviv apTOu, o’jte ó^aTo;, 
oÓte uttvou, /.al yj p.£pip.va toutíov óyT^oóoá p.oi Trávu, oó/. á<pr,/.£ |ae 
aíerGavG'flvai toG tjoIeiaou oó sipriaai;. Kal l^-flAGEv coosItiGeií; ó á^eA- 
(po';. 

184. — ’A^E>.(pó<; -flpiÓT'/KJE' Tiva Twv iraTepwv Is'ywv Tí Tjoiríerco ó'ti 
T jávTOTE ó >.oyicp.ó(; p.ou eÍí; T'Óv TTopvEiav écTiv, /.ai oó/. á(pt£i p.£ ava- 
jrarjvai -p-íav tópav, /.al Glí^ETaí [ao’j yj O ^£ eítjev aÓTW' 

"OTav ol ^aíjAOVE.; cTTcípweri Toó? >.oyic¡AOÓ? (f. 203 r“) |Ayi Gi)XXci'ArjGr¡g 
aÓTOÍ?. Aótwv yáp ecti tÓ ójuoéáAXEiv nrávTOTs /.al ou/. ap.E^oOciv, 00 
p.£'vToi Piá^ovTai. ’Ev «jol ^£ £(JTiv Ss^acrGai ’h p/ó SE^a(j6ai. O-Sa? ti 
£ 77 oíyi(jav oí Ma^iaviTai •, ’E/.a)AtÓ7r'(jav toc? GuyaTs'pa? aÓTtov /.ai £(JTr,- 
erav, Tiva Si aÓToiv ovx. sé’iácavTO, ¿.IV oí G£>.ovte? Euserov [Aet’ aÓTtóv, 
ótAlrji 8e áyava/.Ty)cavT£c, p.£Ta aTTEiVfl? (píívtd eypyícavTO* Gótw? ecti 
/. al ETjl t£5v >.oyic|A£5v. AiroxpiGEl? ó áSE>.(pó? eíttev tm yspovTi' Tí 
oóv Tcoi'ócid OTI ácGev'fl? Et|Ai, /.al TÓ jráGo? vi/.a p.e‘, O ^£ eítjev aÓTÍo 
KaTavór,cov aÓToó?, /.al ÓTav dp/_‘Óv fíá)^o)ci Aa>.£Ív, [A'/j aJro/.piOr,? 
aÓToí?, ¿Xa’ ávácTa Eo^ai, /.al [iáA£ p.ETávoiav lÉywv 11£ toó Geoó 
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WÍTtCÓv [J.Z. EiTrev oOv x’jtw ó á^eT^ípoi;* (f. 203 r’’) 

áSSá, /.al ou/ ecTi [j-oi /.aT/vu^t? £V xapSía piou, ort ou/ oif^a t'/jv 
Súvap/.iv TO’j 7.óyo’j. 'O Ss eíttev ocitroj' Su p/.óvov pielsTvjcov. ”H/ou( 7 x 
yáp oTi etTTcv ó (xS€a¡; rioipir.v /.al 77o7^7^ol twv xaTepwv tov 7.óyov 
TOOTOV OTI ó ixaon^óí ou/ Ot^EV TCüV p'/jp/.áTOJV (úv 7;£y£l T7¡V ^úvaptiv, 
á7^7^a t6 6-/)píov á/oÚ£i, /al olSsv /al Ú7ioTác(7£Tai /al TaTTsivouTai. 
OÜTwr /al 'Á(Jt.£i<;, /av ou/ oi^a|j.£V tcüv p-/]¡/.áT(ov t/jv Súvap’tv, wv Aa- 
7 ;OÜ[jl£V, ¿aT;’ oí ^aí[AOV£5 a/oúovT£? (póSw áva^cupouoiv. 

'1(S5. — ’'E7^£yov oí yÉpovTEi; ó'ti ó 7;oyio[AÓ<; T'r,<; xopvEÍag ^iSlíov 
£CtIvj £av oOv oxap'^ £Í? ’ÁlAa?, /al y.-/¡ 7:ei()rjy.e\oi auTw á7roppí(j;cúp;,£V 
auTÓ á(p’ ’Áp-wv, |A£Ta ávaTraúoscog /OTTTETai, lav f^e xapovTO? auTOu 
(f. 203 V'^) £yy7.u/ávO(o|A£V auTw ¿x; 77£i0o|j'£voi. ocvricTpocípsic yív£- 
Tai oí^Tipog /al ^uc7/ÓAoj<; /¿XTExai. Xp£Ía oOv £OTi Sia/píoEtó? ev toí 

loyiCfAW TOÚTW, (b? TOl? (AEV TTElOoiAEVOl? auTOJ, OU/ ECTIV eT^TwIí; CWT'A" 

pía<;, toií; Sk pt,'/] xEiOopt-svoií; auTtb, ó (7TE'<pavo<; áxó/£iTai. 

180. — ’A^Elípol rW TrolEfATiGE'vTE? úttó t'ac xopvEÍac á7rr,7;6ov /al 
D^a^ov yuvai/ac, uoT£pov ^£ eÍttov xpóc áHv;7vOu.;' Tí i/EpSvícapiEV 6zi 
á(p'Á/a¡A£V T71V áyy£7^i/'^v Ta^iv, /al ■/¡‘Xhoy.sv eig Tr,\> a/aBapoíav TaÚTr,v, 
/al |A£Ta raura £Í? -up /al £Í; /ólaoiv (A£77 ao¡a£v ÚTráyeiv; £^£7;0 (o[aev 
T wáT^iv £'? T 71 V Eprjp-ov /xl [A£Tavovícoj¡j.£V. Ral e^eaGo'vte; 77ap£/á7^£oav 
TOUí TraTs'pa? Souvai auTOi? p.£Távoiav, £^op.o7.oyv]crá¡A£voi (f° 203 v'’) 
aTEp £ 7 rpa^av. Ral á77E'/7^£i'>av auTouc oí y£povT£g ixl IviauTOv, /al 
Toig 8úo ¿ttÍcti; ¿Sír^oTo apxo; /al uScop, r.oav ^£ /al Et^Éa opto'.oi. 
Ral OTE é-K^v^ptóbr, o /aipo^ Tr,g |A£Tavoía;, e^víIOov, /al eí^ov oí xaTs- 
pE<; TOV £va y7^copov /al oTuyvbv xávu, tov cD^kov £Ü0a7.r, /al (^ait^póv, 
/al ¿Oaúp-acav, ó'ti /al Tpo(priV STzÍGr.g elxyÉcívov: Ral '/jpwTvjoav tov 
cTuyvov 7.£yovT£<;" Tí •Af^ó7.£oy£.: [aetoí twv 7;oytr;(Atov eÍ? tÓ /eT^IÍov 
cou* 'O Se £^75' 3'a /a/á a Ixoívjoa, /al T'av /Ó7^aciv eÍ? 7¡v £pt.£7;7.ov 
á— eIOeív EloyiCóp/AiV, /al aTuó tou (póSou, e/oIT^'aO’a to octouv p-ou t'^ 
cap/í ¡Aou. ’HpcÓT'AOav Se /al tov áüov Ral ou rí ¿loyí^ou Iv t'a /ap- 
Sía cou £Í? TO /eTvT^Íov cou; 'O Se e(p'n’ Tíi Bew Eu^apícTouv oTt £^£Í- 
7 ;£To' p.£ áxó T-^g (f° 204 r'*) á/aGapoíag tou /ocjaou /al tvÍ? /olzoEwg, 
/al TiyayÉ p.e £Íg Tvjv á.yy£7a/7iv TaÚTíjv xoT^iTEÍav /al iAVYip.ov£Ú(ov tou 
6£ou £Ú(ppaivó(AV]v. Ral eítíov oí yÉpovTsg- "Oti ettÍgy)? 'Á [AETavoia Ttov 
Súo ECtI TCpÓg TOV OeÓv. 

187. — Ee'pwv Tig r.v e’v S/vÍtei, /al sp-XECiov Etg ácGE'vEiav p.E- 
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y¿7viv, ÚTTyipsTSiTO útto tiov y.'%'X(f>djv^ '/.yA ^lé—or^ o yspojv ot'. /.«¡avou- 
Giv, á'^eysv’ 'l’-iráyoj st^ AiyurTov, ívy. yz/i -apa^ów tou; a^sy/poó;. 
Kal ^syet auTo> ó tx^^ag Mcooc'/ig' ]\T‘/i á—c').0r,;, sttei eí; 7ropv£Í7.v 
e/sk; T^EGSiv. 'O f^é IuttviOe'k; s^eysv ’A-TusOave to rrojiAa ¡aou /.7.1 t7.’jtx 
aoi ^sysi;! Att'^^Oe oOv eig AiyuTTTOV, /.al á/.oúcravTS? oí avOpoj-üoi 770 /./.a 
Tupocé^pspov auTO), /.al TrapOeve'jouoa (xía /.axa ttÍotiv viáOev ú-'/ipeTéiv 
To> yépovTi. (f" 20'i r") TNleTa Se ypóvov (Ai/.póv ’jyixyy.g, etceoe asr’ 
aoTvi? y,al ev yaorpl e77.é’EV. Oí Se avGptuTOi eIttov auT/j" IÍoGev tooto; 
'lí Se eI—£v‘ ’Atto too yE'povTO.;. Kal ou/. ETríoTEUoav auT-^. 'O Se 
yÉpojv E^EyEV ’l'lyw E—oívioa, áXAOc (puXa^aTE to TvaiSíov to yEvvwo.E- 
vov. Kal OTE á77£ya7ay.TÍ(70'/i, -Áy-Epa^ EOpTri-; y£voaEV/]g sv S/.r'T£i, /.7.T- 
Tí^Gev ó yE'ptov paoTaí^ojv to TraiSíov ettI too {o|j,oo aoTOo, xal eÍo'^a- 
Gev Et? T7¡v £/.x.7yiGÍav EjAT^pooOsv TOO Xaou. Oí Se íSovte? 7 .ÓTÓV, E/.Xaooav, 

/.al EÍ77EV TOÍg áSE^ipOl?- rUÉTETE TO XaiSíov TOUTO; oíos T'^? 77apa/.OriS 

EOTiv, á(7©aXt^£GG£ oóv ÉaoTou?, á^E^ípoí, oTi sig tó y/ipac |7-ou touto 
ETTO ivicia, áX7a Eo^aaGs Ó77£p £|aoo. Kal áTTE^Gwv eí? to xe^Íov aoToo 
(f° Í204 sSalsv ¡xpyr,v rr.g ‘KpcÓT'/ig aÚTOo Epyaoía;. 

188. - ’ASEXcpÓ? TI? ETTEipáoGvi UTO TOO Saí[AOVO? T'^? TOpvsía? 

Seivcj?. TE'oaapE? yap Saíaovs? ev eí'Sei yuvat/.oiv £u¡Aop(pOTáTG>v a£Ta- 
GyrfAaTiciGEvTE?, Exl TEGGapz/.ovTa r,[jJpag £(7-£tvav xa^aíovTE? 7cpo? 
auTov, écpe}r/.úaxc6y.i slg aXoyp'y.'i (7-í^tv. ’E/.stvou Se ávSpsúo? áyojvioa- 
(7-Evou /.al |7-yi TÍTTyiOEVTO?, ó GeÓ? fi^ETTtov aoTOo Tov /.a7¿v áycüva, lya- 
píoaTO auToi [ATi/.ETt TOpcoolV ey^eiv (7ap/.í/.v]v. 

189. — ’AvaywpviT-fl? T'.? r,v sv to7? /.ztw [AEpEci ty;? AíyÓTTTOo, 
/.al 7]V óvoaaGTO? oti eÍ? (y-ovoze^Íov £/.áGviTO sv tíj £p'Áu.M. Kal íSoó 
/.aT’ EvÉpyEiav too }jaTava, yuvv) aoEpivo? ¿/.o'oaaaa -spl auTOu, D.Eys 
Toi? VEojTEpoi;* (f" 204 v"). Tí Ge'Xete' ¡Aoi Souvai, /.al /.aTa€á77cü tov 
¿ vaj^G>pviTv¡v óijítuv. Oí Se ooveGevto Sodvaí ti (pavEpov. Kal s^E^Godoa 

EGTTE'pa?, -/íAGeV £771 T/IV XE^aV aUTOU W? 777avOJ(7-£VYl, /.al /.poooáo'A? ao- 

T-fl? E^rAGcv. Kal íSojv auT7)V ETapáyGvi ^Eyojv Do)? wSe TrapayÉyova?; 
H Se' (pyiGt x^aíoooa' nAavojjAÉvvi y]7Gov wSe. Kal aTT^ayyviaGEí?, 
EÍcr/ív£y/.£v auT'^v sí? t¿ au^íSiov, /.al eioeXGíov eÍ? t'^v xáX^av auTou 
Ex^EioEV. Kal tSou 'Á áGlía £/.pa^£ lEyooGa* ’AS€z, toc Gvipta u.£ /.aTa- 
Tpcóyouoiv. 'O Se irá^iv TapayGsl?, /.al to /.pífj.a too Geoo (poor/JEi?, 
E^Eysv IÍo'Gev tAGe' p.oi TÍ ¿py-^ auTvi, /.al ávoí^ac Tr,v Gópav, £Í(7-/]'v£y/.£v 
aoT/.v Eow. ^ílp^aro Se ó Siáé’o^o? xaTaTo^sjEiv ^Ü.") r‘9 aoTOv si? 
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auT'/ív. O voTjGaí; tov Tró'Xefxov roü e/OpoD eXsysV Al [Jt.e6o^eíai tou 
eyOpo’j C/.ÓTO? eíclv, ó ulói; toO GeoO ^cíic sctiv. ’ VvacToci; o’jv, 
áv'fl\|/£ TOV 7^úy_vov. ’Exxaió[/,evoí; t-^ á~iGu¡/.ía, e'T^eyev ó'ti oí toc 
TOiauTa 7rpáccovTe<;, ei<; xoT^actv ú-áyouciv, ^o/típtacov ouv svTeOOev, 
ei ^úvacai ÚTreveyzeív tÓ TuCíp tÓ aíojviov. Kal ^oclíav tov ao- 

ToO sttI tov T^ú^vov £xa'j<7£V auTov, Axl OM y<7Gáv£TO xaióptEVOi; ^la Tr^v 
ÚTTspSo^/iv T-^i; TTupwTEWi; rvig capy . óg . Ral outwi; ttoiíov eoj? Tupcol, 
£X,auc£v ó'T^ouí; tou?- ^aaTÚXoui; auTOu. ’Exeívv] Ss r, áGT^ía, ópoica a ettoÍvi- 
C£V, aTTO TOU (po'€oU áTUET^lGojOvi. 

’E'XGo'vte? ^£ TO xpcoi oí v£CL)T£poi TToó? TOV ávaycopr^T'/jv, £)^eyov 
’ID^Gev cü^e yuvfl (f. '205 r’’) ó^á; 'O 81 eíttev Nal, t^oü etoj, xot- 
[AaTat. Ral etcET^GóvTE?, EÚpov auT-^v vExpáv. Ral T^ÉyouGiv auTw' 
’A^^a, TÉOvvixev. Tote xvay.aXú^xq zy.q /.^ípa? auTou, é^ei^ev auTOi? 
'XEyojv ■’lSoú TI é~oir,cé [xoi v) GuyaTvip tou ^laSó'Xou, ¿tcw'Xege ¡/.ou 
TOU? ^a/.TÚXou?. Ral 5iyiy/;<7áp!,£Vo? auToi? to yEyovó?, É'T^EyEV Es'ypa- 
TTTai’ AEfl oíTvoSíócTfq '/.axov ¿vtI /.aaou. Ral 7uoi‘/¡Ta? euy^v '.oyeipev 
auT7;v, xal ocTVE'XGouca £Cco(ppdvvi<7£ tou Aoituou. 

190. - ’A^E^ipd? ETUO^EpidG'/l Ú7CO TOU Soííy.fjVOq T'?!? TTOpVEta?. 

SuveÉ^ti r^E auTov ^ia€'Avai el? xwpLviv Tivá t'a? AlyÚT^TOu, xal í^ojv 
OuyaTEpa ÍEpEío? twv 'E'XV^víov, '/¡yáTT'/iTEV auT'^v x.al eTttev tw TuaTpl 
auT'^?* Aó? ¡j,oi auT7)v eI? yuvaixa. 'O aTrox-piGEl? (f. 205 V**) eItuev 
auToj* (Jú Súva¡Aai Souvaí coi aÜTViv, éav ^r, ¡j-áGio Trapa tou Geou 
piou. Ral TropEuGfil? Tupó? tov ^aí|7-ova, eIttev auTw‘ ’I^oú ti? piova^ó? 
r¡lf)e Oélíov T/iv GuyaTepa (j.ou, 8o)cco aÚTTiv auTto; Ral aTTO/OpiGEi? ó 
^aí'jLwv eItteV ’Eáv ápvEÍrai tov Geov auTou, xal 'tó fiárTTicpia, '/.al 
TÓ ETráyyET^pia tou [/.ova^ou, eptÓTVicov auTo'v. Ral éldoi'v ó UpEu? eíttev 
Tw fjLova^oj* "Apvvicai tov Geov cou, xal to páruTicpia, '/tal to ¿rráy- 
yely.x tou |y.ovaj^ou. 'O Se cuve'Geto, xal euGe'co? eT^ev wceI TUEpiCTepáv 
E^E'XGoucav á:ró tou crófxxToq auTOu '/tal ávaTTTácav si? tov oupavdv. 
Ral ttopeuGeI? ó íepeu? Tupó? tov ^aíaova, eIttev auTio' ’l^ou cuve'Geto 
Ta Tpía TauTa. To'te aTroxpiGEl? ó SiocSoloq eIttev auToi* M'í] Süg 
(f. 205 v^] auToj T'/jv GuyaTEpa cou ei? yuvaíxa, ó yap GeÓ? auTOu 
ou'/i aTrécTT] octt’ auTou, á'X'X’ eti [iorfiei auTw. Ral IaGcov ó íeoeu? 
eíttev aÚTtp' Oü ^úvay.ai 5ouvaí coi auT/iv, ó yap GeÓ? cou (óoviGei coi, 
y-al ou/. aTTECTT, aTró cou. TauTa Se á'/ioúca? ó á^sXípó? eIttev ev éauToi' 
El TOcaÚTYiv áyaGÓTiOTa EVE^Ei^aTO ó Geo? eÍ? £p.£, £y<u ^e ó TxlaÍTrtú - 
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po<; -flpvviíTáp-viv auTov Jtal to pz7CTi'7[/.a -/.al to eTcáyye^iAa tou 
'O áya6Ó5 (óv ext x.al vuv ¡Ío-/¡()ei p/jt. 

Kzl st<; ézuxóv élOojv, f^i.£vvi<])ev, y.al ei<; x/iv é'pr.p.ov ttco; 

piyav yspovxa, x.at 5iviyr,<7xxo auxíT) 7:payp.a. Kal y-ozpiOel^ ó 
yspcov 6Í77£V aÓToi’ KáOicov p.£x’ ep-oO ei? xo rr7CV]7aiov, xaí. vy¡'7xe’j'70v 
xpsK é€^op,áSa(; ^e’jyáptx, xiy¿> 7capax.a7¿i xov Geov ÚTuep <700. Kxi. 
sTTÓv'/icsv ó yépcov (f. 200 r®) T76pt xo'j á^e7(^o’j, x-at Tcapex.áT.e're xóv 
Gcov >.£ycov A£op.at x.úpis, yzpi(jaí p.oi. x'flv xaúx'/iv, x-xt r^s^x'. 

xux-fl? X’flv p-exxvotxv. Kal etrr'/i'x.ou'rev xuxoO ó Geo?, x.ai. T77.r,p(j)G£Í<;'/i; 
x'flíj éé’^op.áSoí;, -/ilGsv ¿ yápcov Tcpó^ xov ár5eA(^6v, x.aí. £7C’/iptóxr,'7£V 
x'jxov leytov 'Ecüpaxa? xÍttoxs; Kat á7cox.pi.6£l(; ó áSeltpo? eiTcev Nal, 
¿topaxa x/iv ueptcxspxv avo) £t<; x6 xoo oupavoo xaxsvavx; xr,c 

xetpal'fl? [j.ou. Kal aTcox-piGel? ó y£pcov £l7r£v auxw’ OpócjEye (rex’jxo) 
x.xl 7i:apaxx>.e<70v xóv Geov éx.xevwi;. Kal x'^ ^euxÉpa éSr^óp.a^i, IaGwv 
ó yepcov 7cpó<; xóv (x^slfoVj £7U75ptóx-/i<7£V aóxóv Isywv • 'Eíópaxa? xÍttoxs ; 
'O Se aTcoxptOelg eiTcev* Ei^ov xviv Tceptcxepxv (f. 20G r^) eyyó^ xr,? 
x£(paVfl<; p,ou. Kal T7ap‘/íyy£i>.£V auxw ó yépcov N'^<p£ xxl e'úyo’j. 
’^IlT.Ge Se 'kcUIiv 6 yépcov TulvipcoGetCTi; x*^? xpíxYi<; é^Sop-á^o?, x-xl enr,- 
pcóx'/icev aóxóv 7éycov' M'ó xí x7éov ácópax.X(g; 'O Se elTrev 'Ecópajca 
x'óv TTepi'Txepáv óxt rAGe xal ecxvi ítcxvco x-fl? x.£(pa>.YÍ<; p,ou, x.al é^s- 
xeivx X'óv y^eipoí p-oo xaxxGyeiv aóx'óv, ávaTCxxGX, eiG'^>.Gev eig xó 
Gxóp.a p,ou. Kal eój^aptGX‘/iG£ ó yépcov xco Gew xal eiTcev xcp áSeVpco' 
’lSoó éSé^axo ó Geóí; x'óv p-exávoiáv gou, xó >.ot7CÓv -poGeye GexuxcÓ. 
Kal á7uox.piGel<; ¿ aSsl^og elTrev' ’lSoó ¿'ko xoó vóv £Gop.xt p.exá goó, 
áé€a, eco? oó aTCoGávco. 

191. — 'E>.ey£ Tit; Xiov (‘^IviSaícov yepóvxcov ó'xt éyco Y,p//iv xéx-vov 
Ispécoí; xcov 'E>.>.rvcov. IMix-pó? oóv ÓTrápj^cov (f. 206 v®) éxaOvíp-Tiv x.al 
elSov xóv Tcaxépa p.ou uoT-T-áxi? £tG£pyóp,evov Gugíxv £7 :iX£>.éGxt xco 
e'S(.j>.cp. 'Axx^ Se év x.pu(p-fl eiGeT-Ocov ó-ígco aóxoó, eiSov xóv Sxxxvxv 
xal TCaGav x'óv Gxpxxiav aóxou ivxpeGxcoGav aóxco, xxl tSou el^ apycov 
xóxoo é>.Gcov 7cpoG£xúvet aóxcó. A^roxpiGelí; Se ó ^iá€o>.0(g eÍTcev aóxcp- 
llóGev gó ’spy^'/i; 'O Sé eí-ev Et^ x'/fv^e x*óv )<cópav 'Ap.v]v, xxl £^v)yeipa 
7Co7.ép,o’j<;, xxl tco'XVÓv é'xy^uGiv alp.áxcov í-xoí’/iGa xal r,>.Gov xoó ávxy- 
yetXat Got. Kxl eiTcev aóxcp* Oogco ypovco xoóxo é-xoíviGaí; 'O Se el—sv 
’Ev xptáxovxx Tp-épaK;. 'O ^é xeT-eÓGa? p,xGxiy^GY,vxt xóxóv, eiTcev 
ToGOÓxcp "ypóvcp xoóxo p.dvov eTcoí'/iGXí;. 
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Kai i^oí> ál'Xo? 7i;poc£xúv£i auxto, y.cd 'kéyei auxCi* Kal oí> (f. 206 v^) 

•7TrfjO£v £px^v¡; ’ATTroxpiO£t(; Se ó Saífxcov eí-ev ’üv x-^ boLAxccrr, y,|7,-/¡v, 
xal £^7)Y£ipa ávEjJLOuí xal xaxEiTÓvxica Tr'Xoía, xai xoT^lou? ávOpcó- 
xouí; árcEXXEiva, xal r^VJov xoO ávayyEÍlaí goi. 'O Se eíttev auxtíi* 
nÓGcp y^póvtü xooxo ETroi'/iGXí;; O Se Saíjxcov eIttev' ’Ev 'ÁpLÉpai? eixoci. 
’ExeIeuge Se xoCxov [xacxiy^G'ívai lEywv* Atox' xoGaúxai? 'Á|7,£pai; 

XoOxO JJLÓvOV ETTOÍTjGa?. 

Ral íSou ó xpíxo? slOtov TvpocEX'jVEi auxoi. Eítvev Se xal xoúxw* Ral 
Gu ttÓGev Epy v); Ral aTroapiOslí; ó Saíp/.cov eíttev Eí? xtÍvSe x'/;v x(¿( 7//)V 
yáp/.oi EyÉvovxo, xal s^ióyEipa irólEptov xal 7ro7.V/¡v ExyuGtv aliaáxtov 
ETToíviGa, áiToxxEÍva? x&v vu¡7.^''ov xal x'/]v v’jja^viv, xal Ti'XOov xoO ávay- 
yEÍXat (f. 207 r") goi. 'O Se eIttev lícÍGat; '/iptEpaic xo'jxo £7wOÍ'/]Gac 
xal EiTTEv* AÉxa. ’Exeáeugev Se xal xoOxov ¿be ^poviGavxa jxaGxiyto- 
fj'flvat. 

n p&e xo’jxoie TiAOev xal EXEpoe TTpoGxuvflGai a’jxG. EIttev Se'" IIóGev 
xal G'j epy'pi*, Sé eIttev ’Ev tx £pr,ptcp y,¡7//)v iSou xsGGapáxovxa eV/í, 
t7o7£|7,cov 7i;poc É'va (7,ovay_ov, xal xvjv vúxxa xaúxyiv xaxs'é’alov aOxov 
EÍe TTopvEÍav. Toíjxo áxooGac, ávaGxzc, xaxE^ílviGEv auxov, xai apa? 
OV EípÓpEl GXE'ípavOV, ETTÉGyjXE XTj XEÍpaHi a’JXO’J, xal ExáOlGEV a'jxóv £V 
xoj fjpóvo) auxo’j lE'ytov oxi xo [xs'ya xoOxo •7Trpayj7-a 'flSuv/iO'Ae 7i;oirÍGai. 

EIttev Se ó yE'pwv Tooxo Éyto íSwv, £).£yov "Ovxcoe [XEyá egxi xó 
xáy|7.a xcov [xovayúv. Ral, xoO GeoO suSoxvÍGavxoe |7.ou (f. 20/ r^) X7¡v 
Gtox'/;píav, evaaGov xal ysyova {Aovayo?. 

Atyiyv)|7,axa 7i;p&e 'J7i;o[xovy,v xal xapxEpíav víjxae álsíípovxa. 

102. — EIxev ys'pcov" ’Eav eXGv) ávGpiÓTTco xEipaGjxoe, TravxayóGEv 
7:V/]6úvovxat auxtp al GT^í^Ei;, iva oliytop'ÁGY) xal yoyyÚG'^, xal S Tjyyí- 
Gaxo ó yE'piov oüxtoe* ’ASs^ípde xie r,v síc xa REAlía, xal '/¡IGev ett’ 
auxw TTEipaGpióc. Ral eÍ eÉXette'v xi? aOxov, ouxe ácTráGaGOai auxov 
yjGe7.£v, ouxe E'e '/.úOdrjv E'cayayEtv, xal eí É'y^p'A^Ev apxov, ouSeI? auxeo 
i'AÍy^CX., xal á-d XOU OEpiGjXOU EpyÓpiEVOV, OuSeIí EÍe X-/ 1 V EXxlviGÍav 
xpoExpÉTUExo Si’ áyaTX/jv id; egxiv eGo;. ’HIGe Se ptíav ¿to xou Gs'pou;, 
xal ouSe apxou; siyEV eI; xd XEÜíov auxou xal güv xoúxoi; (f. 207 v“) 
TTraGiv EuyapiGXEi xw Osid. ’lStov Se ó Geo; x'dv Ú7uo|7.ov'/iv auxou, YipE 
xdv 7üd7£[XOv xou TTEipaGjxou á—' auxou, x.al tSoú xt; 'ÁaGe x'dv Gúpav 
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/.po’jwv, xá|J!,yi'Xov syoiv áir’ Aty'jTTToi» p/-ecTY¡v apxojv. Ka» Y.p^xTO ó 

áf^e'X(pog /JXaíeiv xrl ‘kéyei'J’ Kópie, o'jy. víjAriV a^io; a'./.pov 

r^iz TÓ ovop/-á rroi»; xal c); -apvj'XGsv ó 7r£ipaf7|7.0í, éy.paToijv a'jTov oí 
áSET-ípoi xaí áveTrauov tz zeT.'Xía aÚTwv zzl eí; Tr,v k/.y.XrtOÍctv. 

I9)>. — riapé^a^óv Tive; ár^sVpoí Iv ip-¿[J.o} [AóyzAoj yépovT'., 
/.zí eíxov zuTO)' nw; xzpTepeic wSe, á€6a, ÚTroizevcov tóv zottov toOtov; 
Kzí eÍTrev ó yépcov* 'OXoí; ó /póvo; toO zórrou [/.o’j oO TO!.oj tín-^e vjtzví 
[ j.ioL' iriq xoT.z'Tewí; ¿otiv. 

194. — EíTuev yepídV oti oí ápyztot oo (f. 207 v*^) Tzysídg [ZcTE- 

Éz'.VOV £Z TOO TOXOU zÜtÜV, £ZT0; TÍOV TpiCOV TrpzyiXZTWV toÚtwv 

’Eáv TI? eópeG'fl r/wv tivz >.u7ro'j¡z£vov '/.zt’ zutoo, zzl ttzvtz ttoiiív tz 
upo? Gepzueízv zotoo [;.'/] ^úvzTzi zutov ízeTzí^aXeiv, v] uz'Xiv, ezv 
á-Ó Uo77¿)V ^OCZ^£g0zi, vi U£ipZ'7[J!,(L uopveíz? U£ptU£<7£lV. 

19.). — ’A<^£Vp6? '/ip(ÓTVi'7£ yÉpovTz ’XeywV Tí uoirícw; oti oí ’Xoyi'To.oí 
67.íSou(7Í [7.£ >.éyovT£?' Ou ^ijvzGzi vvi'7TeÚ£tv 00^2 épyz'Ce'jGzi, zzv 
eut.<7xéxTOU TOO? zg()£voovtz? zzÍ tooto zyzuv] £GTiv. Víyet. zotw o 
yéptov ‘'Vuzye, ^zyE, uÍ£, xoi|7.<íc ¡aovov too ze».íoo coo jj.r, zuo'ttí?, 

ei^t’j? OTt 7] ÓUOO.OVV 1 TOO Z£7.7ÍoO ^£p£l tÓV pLOVZyOV eí? TViV TZ^IV ZOTOO. 

Kzí ¿)? £Uoí'/i<je Tp£í? "ÁjzÉpz? (f. 208 r®) 'riY.-r¡8íaGe'J, zzl £Ópcov |zi'/.pz 
CzT-Xía, tayiGzV zutz, zzí uáT-tv ic'^? Tip^zTO u'X£Z£iv zoTz^ zzl 

-7r£lVZ'7Z?, £IU£V T^OO oiXkx p/.’.ZpZ bxXkíx eící, U0ir,GW ZOTZ XZ' ¿cOíw. 
Rzí (b? luoivice TZ hxXkíx, £ÍU£V xz7.'.v' ’Avzyivwczto |ZlXpOV, zzí 
OOTtO? IcOítO. Rzí (b? ZVÉyvW >.£y£l' lloiC) UOO TOO? p/.tzpob? íJ^z'Xp/.ob?, 
ZZÍ j7.£TZ Z[J!,£pi[/,VÍZ? £o6íw. Rzl OOTCO? ZZTZ p/.lXpÓV UpO£'/.OUT£V, TOO 
(j£o0 CUVSpyOOVTO? ZOTM, £(.)? OÓ Vl7.()eV £Í? TV¡V TZ^IV ZOTOO. Raí (Jzpco? 
"Xz^COV XZTZ TCbv 7oyiGO.(bv eVÍXZ ZOTOO?. 

19(>. — ’IlpwTVÍOv] yepcov Aiztí áxvi^t<b zaTe^ó¡7.£vo? áv t(o y.¿Xkío> 

(7.00; Rzí ZU£XpíO'/l' OTI 00 / EOjpZXZ? Z.X(7.V1V 00 T£ T'^V slui^Op/.sV/] V 
ZVZUZOTIV, OOT£ TT^V £'70[7,£VrjV (f. 208 F*’) XÓT-ZCIV. E’ yZp TZOTZ 
ázpi^tb? átbpzzz?, £1 ' 7 Zto'Xv]V.(OV £y£|7.£V TO XsX'XÍoV <700, ¿)f7T£ £W? TpZ" 
yri'ko'j £v zoToí? f^£^oz£va'. óu£(7.£'vz? zv áy.rjf5'wv. 

197. — Tivz Toiv yepóvTtov xzpEzzT.E'Tzv oí Zf^e>.(poí uaóczcOai tcóv 
¡7.£yz7c-)v uóviov. 'O zu£zpí&vi zotoi?* \eyw óo.iv, tszvz, oti 

’A^pzap/. '£/£t (7-eTZV07Í'7ai r,p<bv TZ? ^topEZ? TOO OeOO TZ? 0.£yZ>.Z?, ^lOT'. 
ul&OV '/lytovÍGZTO. 

198. — ’Ai^ET-ípó? •^pwT-/i'7£ yspovTZ T-Eyiov Oí T-oyioo-oí 0.00 pio.^ov- 
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xai y.al blí^oaai. Aéyv. auToi ó ysptüV Síi yAhou ei? tÓ 'At'k'kío'^ (Tou, 
y.xl auTol —xku i'pyovxai. "O'TTrep yáp yj ovoc ¿av ■/] '/.al ó 

ttcíT^o; a’jx'flg craipxa -/.axeT x-xl ottou r^’ av xTCc'pyYixai Trpót; xviv 
¡j'//ix£px (f. 208 v") auxo7 ’épysTOCi, oííxtoí; /.xl oí ).oyi'7¡xol xo’j ^la xóv 
Ocov ¿y/.xpxepoOvxo? ev xw Xz’ky.úp xuxou, eí -/.al 77po; |xi/.p¿v p£|x€ovxxi, 
á7v};a TTx^iv Tupó;; aúxóv xvaoxpéípo’jctv. 

199. — réptüv Xl? £'/.áO'/ixo £v x'^ £p'/,¡JW i'y o)y xo r^ixc»xy][xa ¿tto 
xou íír^axo? [xí};ia ^wr^E'/.a, '/.al xTwEpyop.evoc xxOxttxC y£[xí(7ai, ó};iy<.jpy]c»£ 
'/.ai eÍ7r£V T-'c ypeA xou '/.ottou xoÚxou, ’Épyoaai '/.ai p.£vti) 7r}^y]<7Íov 
xoO Gr^axoc. Kxi xooxo £Í77tov £c»xpá(p'/i, y.ai Ostopsí' xiva áxrAouGoOvxa 
'/.ai ápiG¡xoOvxa xx Pví|j(.axa xuxoG, rptí)X7i<7e aoxóv Su xfc £Í; ó f^£ 
EÍTTEV "AyyE^.oc '/.upíou £Í[Xi, '/.ai X7r£<jxá7'/iv |x£xp'flc»xi xa Pvíp.axá <jou, 
y.ai r^o'jvaí <701 xóv |xic6óv. Kaí xooxo á/.ciócar ó yÉptov, e’jtj;uyo? 
éyávexo '/.al 7CpoG’j|Xtóx£po?, ([” 208 v") '/.ai 7rpo<7£0y)/.£v £<7wx£ptü ¡x-Aia 

TTEVXE. 

200. — "EXeyov oí 77ax£p£?’ ’Eav *^01 7r£ipa(7p(.ó? ¿v xoi 

xÓtoi) ottou oi/.eí’?, [X'/i '/.axxT^ÍTV'ij? xóv xottov iv xw '/.xipto xoCí 7r£lpX<7- 
£i |X'/i, ó'TTrju exv ¿tteT^Gy,? £’jpt<7'/.£i? £(x7rpo<7G£v Gou O (peóyet?, 
Ú7ró[X£ivov £toc ou Tza.pé'kh'ri ó 7r£ipx<7|xóc, iva á'7/.xvSá7i<7XO? yEV/i- 
xat r¡ ávaytóp'/ioíc <700 '/.ai ev /.xipw e'p'/ivv]?, otuio? [v-'/jr^e xoí'c xaxoi- 
'/.oucri xóv xÓttov Glíij^iv xivá -xoiTÍcrei ó y wpioaó? < 700 . 

201 . — xic viv £v xoivoSít;) '/ó<7uy a<7x-/i?, /.ai cuvzyoK ¿/-iveixo 

£ 1 ? ópy'/Iv. \£y£i o’jv £v ¿x’jxór ’ATre'pyojxxi '/.axatxóvac ávaytopwv y.ai 
£v xw |XY, £-y£iv |7.e xí TToxe [xexá xivo?, Traóexai aTr’ éfxoij xó ttxGo?. 
’E'e'XGtov O’JV, (o/.'/i<7£v £v (f” 209 r'^) a'izr,'kcíUp [/.ovo?. ’Ev t/.ia Si xñv 
'Á¡J-£pí)v, y£[j.í<7a? xó pa’j/.x7iov uSaxo? eG'/i/.e X.a[j(.ai /.xi e^aí^v*/]? errxpá'p'/i. 
Ax€tüv f^£ éy£¡j.ii7£v auxó, /.ai 7rá).iv ecxpáip'/]. Eixa xpixov y£[/,í<7a? 
'£G'/1'/.£, '/.Xl 7rá};iv £(7xpá(pr,. Kxi GuixojOei?, ár^pá^xxo auxou /.al v/Xy.nty 
xuxó. Ei? éauxóv r^e eT^Gwv, eyvto ó'xi £ve7raíy()-/] Ó7:ó xou (^xí[J.ovo?, 
■/.ai £Í77£V ’lf^o’j y.axa[j(.óva? ávs'ycóp'/icra, /.al y,xx'/Í0'/iv, y.izipypys/x oóv 
£ 1 ? xó y.oivóé’iov. ITavxayou yxp, áytóvo? /peía /.al úttoij.ov'^? /.al x'^? 
xou Geou pOYiGsía?. Ral xvaaxá? ÚTreoxpe'J/ev ei? xóv xÓttov auxou. 

202. — ’Ar^sVpó? T,p<ÓT-/i<7£ yepovxx ^sywv Tí 7roi'^<7io, Tráxep, óxi 
O’jSIv £pyx^O[j(.ai [xovayou, all’ ev ápieT^eía £i|j.l eaOítov, (E 209 r’’) 
xal TTÍvtüv '/.al /.oi|j.{ó|j.£vo?, '/.xi ev aiaypoí? Vjyi<7|j.oi? /.ai ev xapxy^^ 
TVoXlri ei(J.l, [J.£X£pyóu.£vo? XTró epyou ei? epyov '/.xi xtuo Vjyiau-ojv ei? 


IIISTOIIJKS DKS SUI-ITAIIIKS KíiVI’TIKNS. 


27í) 

>oyt^¡AO'j;. EtTrev ó yspwv ÍI'j xzO'j’j et; t 6 ^teyj.íov íjou, x-al o 
^úvo-Gai 'TCoívi'Tov í'Axo); Tapay^»;. We'Xoí yzp to y.txpov o gO •rcoiáí? 'Zcti, 
(óí OTt ó ’Avtwvioi; ítzoUi tz [xsyz^z eí; to opor, jczi •rciGTáófo 

OTi x.a6ví(J!.£vo; ev t('¡) /.eT^T^íw ^iz to ovoiy.z too Osoo xzi Trjpoiv tvív 
eaoTOo Guvéí^viGtv, eúptGZ'fl zai zuto; eiq tov to-tcov too z€ía ’ VvtwvÍoo. 

20o. — ’lípíoT-flOvi yspwv Tjíóc r^£i G'TCoo^a'í'ov á^cT^'pov ij.'/¡ Gzzv^a).'.- 
oG-^vat eav Ttvá>; ávax.ztj.'rcTovTz.j ev tw xog[/.(¡j; Kal eiTrev* ó'’peO.£t 
GzoTTEtv TOO? zóvac, TOO? B'/ipeóovTa? (f. 200 v‘') too; 'Xayíooó;, xaOz- 
Trep £t? aoTüiv ecopazo); tov l^y.yoibv ¿Trtf^uóxet eci)? oó (pf)y.fjri y.r, 
¿¡/.•rco^toGet;, oí T^otuol ópojot pz-dvov tov xóva tov é'rci'^uózovTa, xxí 
£Ct>? [/.ev Ttvo; gov zotco TpeyooGtv, doTepov xztzvovÍgzvte; zvzxzj/,- 
UTOoGiv £t? Tz duíoco, [/.OVO? ^e ezetvo? ó éwpzxw? eui.Stw/.et é'w? oó 
<pOzG71 [/-TI ¿[/.TUOí^IgOeI? ev TÍ) OXO"¿) TOO (ípd[/-00 Otto Toiv ZVZXZ[/,t|/ZV- 
TCOV, [//^Te TCOV Xp71[/-VÉ)V xzl úlfeiv zzl xévTpwv (ppovTÍ^tov. OoTO); xzl 
ó TOV ^eOTTOTTlV XptGTOV eUtí^VlTÍjv, TÍ'j GTZOpw áf^lzT^etlTTO)? 7:pOG£J(^WV, 
•rczvTZ ó'rcepé’ztvei tz govzvtóóvtz gxzvSz'Xz, é'o)? oó <p6zGr, tov oTzopoj- 
GévTZ. 

204 . — Ei-evye'pwv* coG'rcepS£'vSpovxzp7ro<popXGZiz^dvzTov (f. 180 v*’) 

Goveyw? [/.eTZ^oT£od[/.£vov, oó'tw? oó^e [/.ovzyó? [xeTzSzívwv ex tottoo 
£ 1? To-rcov Zp£T 7 ¡V eUlTeT^eOZl SdvZTZl. 

20o. — ’Af^eT^/pó? óyAoój/.evo? 07:0 >.oyiG[/.tov ¿)gt£ eoeT^Oeív ex tv;? 
[/.ovr,?, zvdyyetT^e tíj zé’éz. '’O <^e 'XeyEt 7rpd? zóto'v "l'Trzye, xzGoo 
e:? TO xe»tov oou, xz'i 'rczpzoyou eveyopov tí) Teíyet tx? xéT^lvi? to 
G(ó[/.z, xz't [/.'fl £^e''X6Y|? exetGev, z<pe? tÍ) loyi<7y.o) ‘XoyÍGZoGz'. o Po-Ae- 
TZi, [xdvov [///] exSzlvi? ex t'?í? xéT^V/i? to G(0[/.z. 

20 G. — Eí—£V yéptov 'II 'AÍXky. toó |/.ovzyoó eoTtv tí xz[/.'.vo? 1 )z€o- 
>.¿ovo?, OTTOO OÍ Tpet? Tczí^e? TOV uídv TOÓ Geoó eópov, xzl ó gtuT^o? t-?,; 
veoe'V/i?, oGev ó Geó? tí'j AIíoógyí iT^zV/ioev. 

207 . — ’Ai-^e 7 .<pd? e[/.ei,V£V ewez (f. 210 r“) eTvi TroT^ep/.odp/.evo; ece>^- 
Geív zTiró xotvo^íoo xz't xzG’ 'Á[/.e'pzv rjTOt|/-z^e to ¡/.yiT^wTzpiov zótoó 
ívz e^eAGx, xzt ¿)? éyeveTO ói{/£, eXeyev év ézuTíj' Aópiov ávzytopw ex 
To)V ¿T^e. Kzt TTptoíz? eXeye tíj XoytG¡/.(p* BtZG(ó|/.eGz ézuTou? xzpTepr,- 
Gzi xzí TTiv G'/í'/.epov <^tz TOV xóptov. Kzt Ó); exX’dpwoev evve'z eV/; 
OÓTCO? UOtíuV, £XO’j<piGeV ó Geó? TTZVTZ -£tpZG[AÓV ZTT:’ zótoó xzl ZV£-Z 7 ¡. 

208 . — ’Af^eXffid; Tt? ezueGCL)'/ el? 'rcetpzoaóv ztó tyí? GXt^/efe)? 

Z-(')>,£G£ TÓV [/.ovzy.xóv XZvÓvZ, xzl Ge'Ó.COV pzXctV ¿p/;flV, ^IZ T 7 ¡V 
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Olí'llV sv£7:o^rCeTO lÉywv ¿v ¿auTor Tloxc á'yw cúpeiv laauTÓv wGTTSp 
r,v.yjv TUOTí. Ral oyiywpcíjv, ou/. i(7y’jcv ápSarrOai. (f. 210 r*^) toCí ¡xova- 
yi'/.oO spyou. ’ElGwv Tiva yspovxa ^iviyvjGaTO auxo xa /.aO’ 

eauxo'v. Kal ó yspwv á'/.o'jncíq xa x-^c OlíJ;cw; auxoO 7cpo'j-/,Vcy)C£v ayxw 
ú-o<^£iy[i.a xoi'j’jtov, lEyojv ” VvOpwTróí; xi>; £ly£ ywpíov, '/.al £^ áp;.e- 
l£Íac auxoO, éy^£p(7(í)Gr, , '/.al ¿ttXyiowO'/í Op'jwv '/.al ¡á/avOciv. ’ E^oSs ^5= 
auTío u<7x£pov <piXo'/.al'?icai auxo, '/.al l£y£i xw ’jÚo auxou' "VirayE- 
'/.aGápi(70v xó ywpíov. Ral ¿^.Ocov ó uló; a'jxoO '/.aGapÍTa*. auxo, G£top7¡'- 
<7a; XO ttItiGoc twv áy.avGa)v, w}aytópv¡<7£ Isytov Iv éaoxcp- IIo'xe l'yo) 
ola xauxa ávacTr/wi y.al '/.aGapÍT/i xá w^£. Ral áva-£(7iüv rip^axo 
'/.oi|xa<7Gai £~l TTollai; -^p-spac. Metz ^£ (f. 210 V®) xaOxa, '¿pycxai 

ó Tuax'^p aoxo’j '^£iv xí £7ro£'/¡r7ev, '/.al EÓpev auTov p*.7¡^£v £pya'7á[j'.£vov 
/.al el—£v aoxol Tí oxi é’w; too vov ooSev eipyáTio; Ral el—ev ó vetóxepo? 
xoj uarpl auxoo’ jMóvov ¿c •flpyojj//¡v ipy/oaoOai, Trárep, pié'—tov x6 
7 w1*7¡Goc xwv Gpótov '/.al xcov ¿'/.avOcov, cov£i,yo¡7//¡v, '/.al aíro T'fli; Glí-jiew?, 
exíGoov eixauxóv '/.al é/.oi[;.w[;//¡v. As'yei aoxcó ó —aT'^p aóxoo* TeV.vov, 
iTov xoo Trláxouc; xoo (7xp(ó|j.axó; coo tuoÍíi '/.aO’ '/¡¡/.epav, /.al oíixfo 
7rpo/.ó—x£i xó epyov coo xal oó'/. óliywpeíi;. 'O <^£ áxoóca? éroívicEv 
ouxwi;, '/.al £v ólíyto jrpóvw é/.aGapícG'/] xó ytopíov. OuTwe oóv /.al có, 
7>5el(p£j /ax’ ólíyov spyá'^ou xa! oó/. óliywpetc '/.al ó Geó; tt , yápixi 
aóxoo (f. 210 V*’) Tuáliv aTToxaOicT-l, ce el? x'óv ápyaíav coo xá^iv. 
'O Se ¿f^elfpóí; á/.oóca?, '/.al -/.aGícai; pteO’ Ó7ro¡7-ov'l; e-oíei (bi; ¿Su^áyO'/; 
óttÓ xoo ye'povxoc, /.al eópév ávaTraociv yápixi Apicxoó. 

200. — Eeptov X'.? v]v '/.al cwsyojg e'/.axooxo '/.al 'ócGevei. Suvertí 
fTe aóxóv £va eviauxoo p/ó '/.a'/.toGrjvai, '/.al eSocfpópet Setvcb? '/.al exlaie, 
leytov ’Ey'/.axéliuE p».E ó Oeó? '/.al ou'/. ETCec'/.á«|^axó p».é. 

210. — EÍtcev yepcjüv' óxi áSel<pó? ti? ETVéipá'CéTO á-ó loyicjjLou 
em £T'/] Evvea, wcte aÓTÓv aTroleyecGai t'/jv cwTYipíav aÓTOo, y.al á-ó 
eólaé’eía? xaTExpivev áaoTOv leywv ’ VTrcülecá [/.ou t'/iv ;|;uy 7 iv, ÚTrayo) 
eí? TÓv '/.ócp;.ov Tuap’ w á.—wlo'piYiv. ’Axepyoi/.evou (f. 211 r®) S's aóxoo, 
•/ilOe ^tov'/i aÓToj '/.axá x'óv óSov léyouca* TaoTa Ta evve'a 'érr, x 
STTEipácGTi?, cxéípavoí coo ‘/¡cav, £-lcTp£(];ov el; xóv xó-ov coo, '/.al xou- 
(pí^íd C£ ¿ttÓ twv loyic¡J!.(bv. BIettei? OTi 00 '/. ecxi /.alóv, áTrelTrí^E'v 
xivá éauxoo <^iá xoo? loyic[ 7 .oó?, [/.állov Se oÓTOt cxecpávou? ■ó¡J!.ív 
7 rpo?£voóciv, eáv aoToóc y.alwc Sie^ep^copteGa.. 

211. — Té'pcov xic */]v ev H'/i^alSi y.aG'ó[J'.evo? ev C 7 rv]laícp, y.al elye 
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[7.a0r,Tyiv rjV xaO’ éirrápav tov yéprjvTa 7:ap7,ivcí'v 

a’jTw Tx Tvpo; (l) (ó<peX£Íav, y.y,i ¡v.eTa t'/jv uapaíve'Tiv, ¿toÚi eu/y,v y.y.l 
octoX’JcV auTOV y.oi¡7,7]0‘Avy.i. w'jvé^v] Se uore x.o'7¡7,iy.o'j; riva? e’j).y.?cí?, 
eíSóTy.<; t-/iv tcoIXviv (f. 211 r'') airy/i'jiv toO yepovTo;, 7i:y.paf>y.>.eív 
xal TCoi-flira’. auroií; 7vy.px/.>>7ii7iv. Ival (y-era tó á-eVJeív aorou?, ¿xyJhnz 
T^xkiv ó yéptov TTi éirre'py '/.ara t 6 eOo?, vouGercjv tÍiv zSc).'pov‘ /.al 
Ó(7 .i7.(ov auTcp, /.ar/iveyOT] el? íjtuvov. 'O Se áSeT^csó? 7i:ap£{j.evEv eoj? oO 
ó ye'ptov e^’jTCviirG-fl xal roirícrvi a'jTw T'/jv eú/'/ív. ’Etc'.—oA’j oOv /.aOe*C'j~ 
{j.evo?, ij.vi é^urvi^o[7.£'vou toíj ye'povro?, ojyXvíOvj ’jtco toív Aoyt'7|7.wv 
aTveAOefv x,y.i /.o'.[7.v]0Tivai exró? áuoXúiTew?. Ral [áiai7á|7,evo? éauTov, 
ávTe'«7r/i t(T) Xoyt,i7|7.(7), xal e(7.civ£v, tzócIiv Se coyX'óO'/i xal ou/. áTrrjAOev, 
w^a’jTw? Se eco? á7UTá/.i; óyXviOel? y.vT£«7r/] reo Xoyi<7(7.(7). (f. 211 v®) 
jMsTa Se Ta’jTa, z'f¡; vu/.t6? T:poy.o^!¿n‘/¡g Siu^vírrO"/] ó yepcov, y.al eíípev 
aSrov 7vapaxy.G£^of/,£vov xal y^éyei áureo ‘ ou/. zv£ycópyi<7a? é'oj? apT».; 'O 
Se eírrev Ouyí* ou yap árelucá? (/.e, aS^óc. 'O Se yepcov el— £V Rxl 
Siarí cuy. e^ÚTtvicá? [7-e; 'O Se (p-fiGiv Oü/. £roX¡7.ri«7á ae vú'ai, iva |7//í 
<7£ rapaXÚGco. ’Ava^rávre? Se eSalov rá ópOpivá, aal (/.era rr,v cúva^iv, 
are'Xuirev ó ye'pcov rov áSeXípóv aal eaáOviro aaO’ éaurov. ríverai ouv 
ev eairráGEi, aal iSoú rt? Seiavúcov áureo ro—ov evSo^ov aal Gpóvov 
év eaurco aal erra veo rou Gpo'vou erra Gr£(pávou?. Ilpcórvice Se rov 
Seiavúovra áureo Xeyeov* Tlvo? raura; 'O Se eiTuev auro)’ Tou (f. 
211 V*’) [7.a0r;rou crou; aal róv |7,£v roTuov aal rov Gpovov éyapíiraro 
áureo ó Geó? Siá rv)v úrraao'flv aurou* roü? Se e—ra irreepávou? ev r’A 
vuarl raúr-fl D.xSev. Touro Se áaou^ja? ó yepcov £Gaú|7.a'7ev, aal yevó- 
|7.£vo? £[7,(po€o?, aa'Xei róv áSe'X^óv aal leyei áureo" Eítcc [/.oi rí eroív]- 
<7a? r-flv vúara raúr*/)V. 'O Se elre' Suyyeópvicióv (/.oi á€€a, ó'ri ouSev 
£7;oír,<7a. 'O Se yepcov vo|7-íoa? ó'rt rareivoeppoveÓv ouy ó|7,o'Xoy£Í', elrev 
aürép" Ou Tüapay^eopéo croi el [7.-/i eiTr^? [/.oi rí eroivíoa?, ri rí £veGu|7."/¡Gv]? 
rv/v vúara raúrr,v. 'O Se aSe>><pó?, ¡T-viSev éaurep «ruveiSeo? Tverrpay^e'vai, 
'órópei eireiv. Ae'yei Se rép Tvarpí" ’ASSa, oúSev éroír,i7a el (7/fl [7.ovov 
(f. 212 r^j roúro" "Orí óyXviGel? útuó roiv Xoyi<7(7.eov éirráai;, áva- 
yeopTiCiai yyopl? r'^c cr,g ávaXúceeo?, oua á7rr;>.Gov. ’Aaoú'ra? Se roúro 
ó ye'pcov, evóvicev óri ócáai? ávr£(7.ayyirraro réji 'XoyioiT.elj, £'7r£<paveóGv] 
ú-xó rou Geou, aal rw [7.£v áSeT^ípép oúSev roúreov ¿IxIyigs'J, eóepeXeía? 


'^1) Al. Tw yéfiOvTi, vooOcTEív avTov -cá Ttpoi; ofotripíav xai. 
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§£ yzpiv 5iyiy;n(7y.TO yjJTOC Trarpáci 7:veu(xaTi/.orc, iva jxáOwptav oxi 
[XDcpaiv ev6up;-rí'7£(ov mí(^óivo'j' 'Á¡xív ó Oco? /apíí^ETai. IvaXóv oOv to 
piá^EcOai éauTov xóv 0£ov. Bta(7T‘/i yáp £<7tiv tí pa<7i'X£Ía twv oupá- 
v(ov, ay'i pia<7Tal ápTráCouciv aOr-^v. 

212 . —’HxO £V/¡(7£ Ti; yé'pwv xoT£ £'; xa XEAXía, -/,a0£^o[x£vo; aaxa- 
¡xóva; '/.ai ¡áví é'yiov xov Ú7:y¡p£xouvTa (f. 212 r") a’jxco. Raí ávi<7xá- 
|X£vo;, £i XI £’jp'.x)C£v £v x(p '/-E'X'Xítp j7.£T£'Xá¡x6av£V ( 1 ). JNRívavro; ouv 
auxoíí ETTi TColla; r,|X3pa;, oiir^ci; -/ípyETO £1; £7:í(7/.£']/iv auxou. llXvipco- 
6 £1<7 (ov ^£ 'íptEpoiv xpiá/.ovxa, '/.ai, [A'/i<^£vr); iXGóvxo; irpó; a-jTOV, ár.¿- 
<7T£i>.£V ó Oío; ayy£>.ov ú-xripETíiv a’jx¿j. Raí co; £[X£iv£v 'Ápiápa; £7:xa, 
£{ 7 .v'/í< 70 vicav oí TcaxspE; xoo yÉpovxo; '/.ai £Í—ov" M'^TwClx; á—ÉGavEV o ^Eíva 
ó yÉpcov; 'íl; oóv vjaOov '/.ai Ixpoucav ÓTTsywpvixEV ó ayy£>.o;. ’O 
yÉpcov £'/.paC£v e'ítcoOev* ViráyETE evxeüOev á.Sek(^oL RaxaSaXóvxE; ^£ 
x'^v 6’jpav, E'CTÍ'XOov xa’i TQptóxiov auxóv 5 iaxí r/.pa^Ev. 'O f^E eTttev 
auxoí;' "Oxi xpiájcovxa '/íixEpa; £Í/ov '/.o—iwv, '/.ai ouSei; £T7£G'/.£^|;axó 
¡X£, '/.ai i^oü ÉTUTCt 'Á'XÉpai EIGIV ¿E OÓ aTTEGXElXEV Ó OeO? ayyE^vOV Ú 7 X/ip£- 
XEiv jxot, xai cb; riX^EXE, á7:£Gxri á”’ £[xou. Ral xaoxa eí— ojv, £'/.oi{A'/íO'/i . 
Oí ^£ á^E^ipoi OauptocGavTE;, ¿r^ó^aGav xóv Oeov, 0x1 ou'/. Eyjcaxalitx- 
-ávEi xúpio; xou; £>. 7 wí*(ovxa; etc’ auxóv. 

213. — EítwEv yápoiv' ’Eav <p6áG'^ áppwGxía Gwptaxo;, ¡x'^ o'XiytópEi, 
£i yap OéXei ge ó ^EGiroxT,; gou )ia-/.ouG6ai xw GW|xaxi gu xí; eí ó 
5’jGyEpaívcov ou'X auxó; gou 9 povxíí^£i sv tcccgiv; {xr, Tráps? aüxou 
áv£^i)cá)cei oüv, 'xai T^apajiáXei auxóv 7:apaGy£iv goi xa Guu/pápovxa. 
Touxó EGTi xó 6£>.'A(xa auToü* '/.áOou txExa ¡xaJcpoOuptía;, ©áyE áyaTT'/iv. 

. 214. — Ai'/iy-iÓGaTÓ xi; (f. 212 v'’) xcov TcaxE'ptov óxi óvxoi; [xou 

£V ’O^upúy'/cp, '/]);6ov EjcEÍ TTxcD^oi £V Ga^é’áxw o^};£ , iva Xá^tOGiv 
áyctTrrjV. Rai '/.oijxiotXEVcov ■^[xojv, -/¡v e/.ei xi; Eycov 'j/iáOiv jxóvov, xó 
'ÓjxiGU ÚTTo'/.áxco /.ai xó 'ó'jx'.GU ET7XVCO auxoü. ’Hv f^E ']/úypa Two'X'X'/í. Raí 
s^eXOcov eÍ; íí^cop rr/.ouGa auxou ó5uvto|X£'vou aTró xoü —o'X'Xou ^};úyouc, 
xai -jraps/.álEt éauxóv XE'ycov ’EuyapiGXio goi, '/.úpis, ttogoi eígív apx^ 
£v x'A ©ulaxfi ttXoúgioi Gi^'/ipa «popouvxEc, aXXoi Se xou; xóSa; '/ÍG(pa- 
TviGU-EVoi e!; ^ÚXov, {X'/iSe xó ííStop éauxwv Suvá[X£voi Troi'AGai. ’Eyw 
Si cb; PaGiXsu; £i|xi Exxsívtov xou; -xóSa;. Rai xauxa á/.oÚGa; SiTiyv)- 
Gá{7.'/]V TOi; áSE^vípoi; -/.ai cb(p£>.'/íG'AGav. 


(1) Al. ■í^'jBie EOXaoEÍa;- 


IIISTMIRKS DF-^S SOI.ITAUFKS l-VlVI'TIENS. 


■ 2 s:] 

'215. — ’Afíe>.(po; (f. ISA r") vipwTr.ce AÉywv ’Ezv 

D/J‘/i p-ot 0>;{í];t(g, '/.al [j:r¡ í/o) el? Ttva TrV/ipo'popíav to'j ávaYYeí7.at, tí 
T uotvÍTw; Ae'Yei. ó yé^oi^’ lI'rrTeúto TÍji 0e¿> o~i 77£[/.77£t t’/iv /,áptv aoTou 
'/.al povjOeí cot, sav ev áVr/Jótz Se'/]G'7¡?. 'll/.ouTa y^-P yeyovev sv 
S'/,Y)T£t TupayiJia toioutov ’IÍv tI? áywvtTTY]?* xal [/.•/] eyo^v xA'/ipo- 
(poplav Trpd? Tiva, 'ÁTotiAaTe tg |Ayi>.wTáptov aGToO ¿va/o>p'?,ríai, /.xl 
i(^ou £^áv'/] auTO) TÍ yápt? tou Geog w? TvapOevoc, xxl TuapezáleTív xutov 
>.£Y oucra' M7i«^ap.G’j á-nréVJri? á>.>.a '/.áOou wr^e ¡ast’ s'aog, oui^ev yáp 
xa'/tov ysyovEV wv Y,'/.ouca?. I hiTOel? Se ¿'/.áGiCsv, /.al euOÉío? ¿Gspa- 
TeúG'/] auTO’j '/.apiola. 


TRADTICTION 


175. — Un anachorétc (1) demciirait sur la montagne dans les parages 
á'Antinoé; il faisait de grands progrés dans la piété et beaucoup pro- 
fitaient de sa parole et de sa conduite. L'Enneini en devint jaloiix comme 
de tous les vertueux et il lili siiggéra les pensées suivantes sous coiileiir 
de pióte : 11 ne te convient pas d'étre serví ou aidé par un autre, lors- 
qu'il te vaudrait inieux servir les aiitres; tu ne les sers pas, du inoins 
sers-toi toi-móme. Va done vendre tes corbeilles, adiéte ce dont tu as 
besoin et reviens aussitót á ta vie solitaire; ainsi tu n'incommoderas per- 
sonne. Le riisé lui suggéra cela parce qu’il était jaloux de sa solitude, 
dii repos qu’il prenait prés de Dieu, et du profit qui en résultait pour 
beaucoup; car rEnneini cherchait de toute maniere á le captiver. Plein de 
confiance comme en une bonne parole, l’anachoréte illustre et renommé 
descendit de son monastere, lui qui avait été un objet d’admiration — il 
n’avait pas encore expérimenté la grande scélératesse de celui qui tend 
des embüclies. — Au bout d’im long temps il rencontra une femme; 
affaibli par la négligence, il alia dans un lieu désert en coinpagnie de 
rEnnemi et péclia prés du Nil. En songeant que rEnnemi s’était réjoui de 
sa chute il se prenait á désespérer, surtout d’avoir contristé l'Esprit de 
Dieu et les auges et les saints Peres dont beaucoup ont vaincu l’Ennemi. 
méme dans les villes. Comme il ne ressemblait á aucun de ceux-lá, il 
s'affligeait beaucoup et ne se rappelait pas que Dieu donne la forcé á 
ceux qui espérent fermement en lui. Aveuglé sur la guérison de sa faute, 
il voulait chercher la mort dans le cours du fieuve et rendre ainsi corn¬ 
il) M (IMigne, Palr. lal., \. LXXIII), col. SSC. ii“ 41; jMs. Coislin 1'27; fol. 8!>. 
R (Bedjan, Pnradisus Palrum, Paris, 180'7), pape — Ce chapitre se troiivc 
en .svriaque parmi les reiivres de Pallade. Le scribe dit l’avoir trouvé aprés 
•lean de Lycopolis. 
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pióte la jnie du démon. La grande douleur do son ame rendit son corps 
malade pour la plus grande jóle de rEnnemi, si Dieu n’était venu enfin 
á son secours pour rempécher de mourir. Rentré enfin en lui-inéme, il 
se proposa de s’appliquer davantage á la soiiffrance. 11 retourna done á 
son monastére (á sa cellule), en ferina la porte et pleura en suppliant 
Dieu comme il faut pleurer sur un mort. Tandis qu’il jeúnait et veillait 
avec décourageinent, son corps s’araaigrissait et il n’avait pas encore 
l’assurance d’une pénitence (sufíisante). Comme les fréres venaient sou- 
vent prós de lui pour s'édifier et frappaient á sa porte, il leur disait ne 
pouvoir ouvrir; « j'ai promis, disait-il, de faire pénitence constamment 
durant une année *; il ajoutait : « Priez pour moi ». 11 ne savait que ré- 
pondre pour ne pas scandaliscr les auditeurs, car ils le tenaient jiour 
(un liommo) venerable et un moine illustre. 11 passa toute lannóe en 
continuelle ])énitence et, au moment de Páque, durant la niiit de la 
sainte résurrection, il prit une lumióre nouvelle, la garnit. la mit dans 
un pot nouveau, la recouvrit et se tint en prióre des le soir, disant: 

Dieu compatissant et miséricordieux, désireux que les barbares eux- 
mémes soimit sauvés et arrivent á la connaissance de la vérité, c’est á 
toi, sauveur des ames, que j’ai eu recours. Aie pitié de moi qui t’ai beau- 
coup afíligé, á la grande joie de PEnnemi; voilá que je suis mort pour 
avoir écouté rEnnemi. Toi, Seigneur, qui as pitié des impies et des 
cruels et qui enseignes á prendre le procbain en pitié, aie pitié de mon 
humilité, car rien ne t’est impossible, voilá que mon ame a été emportée 
vers l'enfer. Aie pitié, parce que tu es bienveillant envers ta créature, 
toi qui dois éveiller, pour le jour du jugement, méme les corps qui ne 
sont pas. Exauce-moi, Seigneur, car mon esprit a défailli aus.si bien que 
mon ame mallicureuse. Mon corps, «jue j’ai souillé, s’est liquéfié, et je 
ne puis plus vivre depuis que j’ai abandonné ta crainte. Parce que j’ai cru 
fermement que la faute était elfacée par la pénitence — moi qui ai dé- 
sespéré comme seconde faute — vivifie-moi dans mon aífection et ordonne 
á cette lampe de s’allumer de ton feu, afin que, fortífié par ta miséricorde 
et ton pardon, je garde tes commandements durant tout le temps que tu 
me laisseras encore vivre, que je ne m’écarte plus de ta crainte, mais 
que je te serve sans tréve, mieux que par le passé. 

Aprés ces paroles et de nombreuses larmes, durant la nuit de la ré¬ 
surrection, il alia voir si la lampe était allumée, la découvrit et, voyant 
qu'elle n’était pas allumée, se prosterna de nouveau á terre et pria le 
Seigneur en disant : Je sais, Seigneur, qu’il a été question de me cou- 
ronner et je ne me suis pas approclié, car j’ai pensé que la punition 
(qui attend) les pécheurs me convenait plus ¡lUe les plaisirs chaméis. 
Epargne-moi done, Seigneur, je confesse de nouveau ma honte devant 
ta bonté en présence de tous tes auges et des justes; si ce n’était de 
crainte du scandale, je la confesserais aussi devant les hommes; aie done 
pitié de moi, afin que j’instruise aussi les autres. Oui, Seigneur, vivifie- 
moi. 

Lorsqu'il eut ainsi prié par trois fois, il fut exaucé et, lorsqu'il se leva, 
il trouva que la lampe était allumée. Réjoui par l'espérance, il fut fortifié 
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par la joic de son coeiir et il admira la gráce puisque Dieu lui rendait 
aiiisi téiiioignage. Et il dit : J'ótais indigno inémc do la vio do oo mondo, 
et tu as ou pitió do moi (comino l’indique) ce prodige grand et nouveau. 
Pondant qu’il continuait ainsi sa confossion, le jour ])arut et il se ivjoiiis- 
sait dans lo Seigneur sans ponser á prendro la nourrituro corjxirelle. II 
entrotint le feii de cette lampo dur-ant tonto sa vio en y versant do riniile 
et latenant allumée au-dessus pourqu’olle nes’éteignit pas. Ainsi l’Esprit- 
Saint habita de nouveau en lui et il devint illustre au rnilieu des autres, 
plein d’humilité et d’allégresse dans sa confession et son action de gráce 
au Seigneur. Lorsqu’il fut sur le point de mourir, il en eut la révólation 
quelques jours avant. 

170. — Un vieillard denieurait dans le grand désert (I), or il avait une 
párente et, aprés beaucoup d’années, elle voulut le revoir. Elle chercha 
oü il habitait et se mit en route pour ce désert, elle trouva une caravane 
de chameaux et entra dans le désert avec oux. Or elle était poussée par 
le diable. Quand elle arriva á la porte du vieillard, elle se fit reconnaitre 
et lui dit : Je suis ta párente; et elle demeura pros de lui. Le vieillard, 
tenté, pécha avec elle. Or il y avait un autre anachoréte qui demeurait 
á la partie inférieure du désert; il remplit un vase d’eau et, á Pheure de 
manger, (cette eau) se répandit. Par un offet de la providence, il se dit ; 
J’irai au désert raconter cela au vieillard. II se leva et partit. Le soir 
venu, il dormit dans un temple de déinons le long de la route. Durant la 
nuit il entendit les démons dire : Nous avons fait tomber I’anachoréte 
dans l’impureté. Ces paroles PaUristéront ; il alia prés du vieillard, le 
trouva chagrin et lui dit : Que ferai-je, abbé, parce que je remplis un 
vase d’eau et au moment de manger elle se répand? — Le vieillard ré- 
pondit : Tu viens me dire : Que ferai-je parce que mon vase se vide? mais 
que ferai-je moi-méme qui suis tombé cette nuit dans Pimpureté! L’autre 
dit: Je le savais. Et (le vieillard) lui dit : Comment le .sais-tu? II répondit : 
J’étais couché dans le temple et j’entendais les démons qui parlaient de 
toi. Le vieillard dit : Je vais m’en allor aussi dans le monde. Mais Pautre 
le suppliait et disait : Non, pére, mais demeure á ta place et renvoie la 
femme d’ici, car c’est lá une embúche de Ponnemi. II Pécouta, et con¬ 
tinua son genre de vie en versant des larmes jusqu’á ce qu'il fíit revenu 
á son rang premier. 

177. — Un frére demanda á un vieillard : Si quelqu’un tombe en ten- 
tation relativement á quelque vertu, qu’arrive-t-il au sujet de ceux qui 
sont scandalisés (2)? — Et le vieillard lui dit : II y avait un diacre célebre 
dans un couvent d’Égypte. Un magistrat (3) poursuivi par le gouverneur 
vint avec toute sa maison dans le monastére. Par Paction du malin, le 
diacre pécha avec la femme et tous furent dans la honte. Le diacre alia 
prés d’un vieillard qu’il aimait et lui raconta la cbose. Or le vieillard 

(1) . il, 7 lü, n“ 11 ot 879, n“ 24; Coisliii 127, fol. 91; B, p. 743, n“ 119. 

(2) . il, 880; Paul, Ib; Coislin 127, fol. 91. Cf. ROC., I9(i0, p. 198-199: B. p. 300. 

(3) Le syriaque a transciit le mot grec et un .scribe a ajouté en margo *■ Vi- 
zir •>. 
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avait une cachette á l’intórieur de sa cellule et le diacre le pria et lui 
dit ; Enterre-moi ici vivant et ne le dis á personne. 11 entra dans cette 
obsciirité et fit pénitence en vérité. Au bout d’un certain temps, l’eau 
du fleuve ne vint pas (le Nil ne déborda pas). Pendant que tous faisaient 
des priéres, un saint eut une révélation : Si un tel diacre cjui est caché 
diez tel moine ne vient pas, l’eau ne montera pas. Ceux qui l’apprirent 
furent dans l’étonnement; ils allérent le chercher oü il était; il pria et 
l’eau monta, et ceux qui avaient jadis été scandalisés furent d’autant plus 
édifiés par sa pénitence et ils louérent Dieu. 

178. — Un vieillard dit (1) : Beaucoup sont tentés par les plaisirs char- 
nels; bien qu’ils n’approchent pas des corps (bien qu’ils ne péchent pas 
corporellement), ils commettent l’impureté par l’esprit et, tout en gardant 
leurs corps vierges, ils péchent par l’áme. 11 est done heau, mes (fréres) 
chéris, de faire ce qui est écrit, et de garder chacun son emur avec 
grand soin. 

179. — Deux fréres allérent au marché (2), pour vendre leurs mar- 
chandises. L’un d’eux, lorsqu’il eut quitté l’autre, tomba dans Pimpureté. 
Son frére revenant lui dit : Allons á notre cellule, frére. 11 répondit : Je 
n’y vais pas. L’autre le priait et disait : Pourquoi, mon frére? — 11 ré¬ 
pondit : Parce que, au moment oü tu m’as quitté, je suis tombé dans 
Pimpureté. Son frére voulant gagner son árne, se mit a lui dire : A moi 
aussi, lorsque je t’ai eu quitté, il m’eii est arrivé autant, mais allons. faire 
pénitence avec soin et Dieu nous pardonnera. Ils allérent raconter aux 
vieillards ce qui leur était arrivé et ceux-ci leur imposérent un réglement 
pour faire pénitence. Cependant Pun d’eux faisait pénitence pour Pautre, 
comme s’il avait péché lui-méme, et Dieu, voyant la fatigue que (lui at- 
tirait) sa charité, révéla á un vieillard, au bout de quelques jours, qu’il 
pardonnait au pécheur á cause de la grande charité du frére qui n’avait 
pas péché. Voilá ce qu’on appelle donner sa vie pour son frére. 

180. — Un frére vint un jour prés d’un vieillard et lui dit (3) ; Mon 
frére m'énerve en allant ici et lá et j’en suis affligé. Le vieillard Pencou- 
rageait en disant ; Supporte ton frére et Dieu, voyant la peine (que tu 
prends) par ta patience, le raménera, car il n’est pas facile de ramener 
quelqu’un par la dureté et un démon ne chasse pas un démon; tu le 
raméneras plutót par la douceur, car c’est par persuasión que Dieu ra- 
méne les hommes. Et il lui raconta (Phistoire suivante) : 

Dans la Théháide/ú y avait deux fréres; Pun d’eux, tenté par Pimpureté, 
dit á Pautre : Je vais dans le monde. L’autre pleura et dit : Je ne te laisse 
pas partir, mon frére, et perdre (le fruit de) tes travaux (antérieurs) et 
ta virginité. — 11 ne Pécouta pas et répondit : Je ne reste pas et je m’en, 
vais. Viens avec moi et je reviendrai avec toi, ou bien laisse-moi et je 
resterai dans le monde. Le frére alia raconter cela á un illustre vieillard 

(1) M, <S71, n“ 2; altribiié á Jérüiue do l’ótra. 

(2) M, 744, 11 “ 12 ot 880, 11 “ 21; Coisliii 127, fol. ÜD; Paul, 3C9; B, 589, 110 389 
L, fol. 3-. 

(3) M, 880, 11 ° 28; Coisliii 127, fol. 92; Paul, 309. 
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et celui-ci lui dit ; Accompajíne-lr, et Diou, á causo de la peino qtie tu 
preiidras, ne lo laissera ])as toinlxu-. — lis partirout pour les lieux habites 
et, lorsqu’ils arrivérent ])rés d’uu villap:c, Diou, voyaut la peine qu’il jjre- 
iiait, onleva la tentation de son Iróre. Celui-ci dit : Rctournons au désert, 
frére, car, supposons que j’aic péché, á quoi cela me servirait-il? Kt ils 
rotouniérent sains et saufs á leur celliile. 

181. — Un frére, tenté par le dénion, alia trouver un vioillard et lui 
dit (1) : Ces doux fréres sont enseinble (et font le mal). Le vieillard com- 
prit que le démon le teiitait et il appola los deux fréres. Lorsque le soir 
fut venu, il leur déroula une natte et les couvrit d’iine mórno couvertiu-o 
en di.sant : Les enfaiits de Dieu sont saints. Et il dit á son disciplo ; En¬ 
ferme ce frére dans une cellule á part, car c’est lui qui est tenté. 

18-2. — Un frére dit á un vieillard (2) : Que ferai-je? car les pensées 
honteuses me tuent. — Le vieillard lui dit : Lorsque la mere veut sevrer 
son enfant, elle frotte ses seins avec une plante amére et lorsque Uenfant 
vient téter selon son liabitude, il s’écarte á cause de ramertume. Mets 
done toi aussi une plante amére. Le frére lui dit : Quelle est cette plante 
amére qu’il me faut prendre? Et le vieillard répondit : C’e.st le souvenir 
de la mort et des cbátiments du monde á venir. 

183. — Le méme interrogea un autre vieillard sur le méme sujet (3). 
Et le vieillard lui dit : Je n’ai jamais de tentation semblable. — Le frére 
fut .scandalisé; il alia trouver un autre vioillard et lui dit : Voilá ce que 
m’a dit un tel vieillard et j’ai été scandalisé parce tpie cela surpas.se la 
nature. L’autre lui dit : Ce n’est pas sans motif que l’homme de Dieu t’a 
dit cela. Va done lui demander pardon pour qu’il te découvre le sens 
de sa parole. Le frére se leva done, alia prés du vieillard et lui fit re- 
pentance en disant : Pardonne-moi, pére, j’ai agi sottement en te quittant 
avec mauvaise disposition; je te prie de m’expliqiier pourquoi tu n’as 
pas été tourmenté par Uimpureté. Le vieillard lui dit : Depuis que je suis 
moine, je ne me suis rassasié ni de pain, ni d’eau, ni de sommeil, et la 
soulTrance (provenant) de ces privations n'a jamais cessé de me tour- 
menter et ne m’a pas laissé sentir les tentations dont tu parles. — Et 
le frére partit édifié. 

184. — Un frére demanda á l’un des péres (4) : Que ferai-je? Ma pensée 
est toujours pour Uimpureté, elle ne me laisse pas reposer une heure 
et mon ame est affligée. — 11 lui dit : Lorsque les démons sément ces 
pensées, ne parle pas avec eux, car c’est leur role de semer partout, et 
ils n’y manquent pas, mais ils ne peuvent s’imposer. 11 ne dépend que 
de toi d’accepter ou de ne pas accepter. Tu sais ce qu’ont fait les M<t- 
dinniles (5) ? lis ont orné leurs filies et les ont mises (sur le cliemin dos 


(1) M, 8N1, n» 2!>; Coisliii 127, fol. 

(2) M, 881, n” 3ü; Coislin 127, fol. 1*2; Paul, 21U; L, fol. 178. 

(3) M, 88, n° 31; Coislin 127, Ibl. 92''; Paul, 210. 

(4) M, 882, 11 ° 32; Coislin 127, fol. 92’'; H. (i58, n" 56G: L, fol. 87». 

(5) Le IOS. 12G i)orte : ElSe? xí énoír^ca-v ol MaSirivaíoi. Ici. coninie en bien d’au- 
tres endroits, nous suivons rorthographe du iiis. 127. 
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Israélites), mais ils n’ont contraint personne, ceux qui l'ont voulu ont 
seuls péché avec elles; les autres furent irrités et, aprés les menaces, 
en vinrent au ineurtre (1). Voilá comme il faut agir avec les pensées. 
Le frére répondit au vieillard : Que ferai-je done? car je suis faible et les 
passions me doininent. — II luí dit : Observe-Ies et lorsqu'elles com- 
mencent á parler, ne leur réponds pas, inais léve-toi et prie; agenouille- 
toi et dis ; Fils de Dieu, aie pitié de moi. Le frére lui dit done : Je medite 
bien, pére, mais Je n’ai pas de componction dans mon cceur, car je ne 
saisis pas la forcé de la parole. — II lui dit : Medite toujours^ car j’ai 
appris que Poemen et beaucoup de peres ont dit que le charmeur ne 
saisit pas la forcé des paroles qu’il prononce, mais Tanimal l'entend, com- 
prend, se soumet et s’humilie. II en est de méme de nous : bien que 
nolis ne sentions pas la forcé des paroles, les démons qui les entendent 
s’éloignent avec crainte. 

185. — Les vieillards disaient ,2) : Les pensées impures sont (comme) 
un livre : S’il vient semer diez nous, mais que nous le rejetions loin sans 
récouter, il se désagrége au bout de peu de temps (3). Mais si nous pre- 
nons plaisir á sa présence (á le lire) comme si nous l’approuvions, il 
deviendra bientót comme du fer (dans notre esprit) et en sera difficile- 
ment extirpé. Pour ces pensées il faut done faire la distinction (siiivante) : 
Ceux qui leur cédent n’ont pas d’espoir de salut, mais la couronne (de 
victoire) attend ceux qui leur résistent. 

18<). — Deux fréres combattus par Timpureté allérent prendre des 
femmes (4), enfin ils se dirent : Qu’avons-nous gagné á quitter la cohorte 
angélique et á venir dans cette ignominie, pour tomber plus tard dans 
le feii etdans la punition? Retoiirnons au désert et faisons pénitence. Ils 
allérent demander aux péres de leur imposer une pénitence et confes- 
sérent ce qii’ils avaient fait. Les vieillards les enfermérent pour une 
année et leur donnérent á chacun méme mesure de pain et d’eaii. Ils 
avaient á peu prés le méme extérieur. Lorsqiie leur temps de pénitence 
fut terminé, ils sortirent, et les péres virent que Tiin était pále et morne 
tandis que l’autre était prospére et joyeux; ils furent dans l’étonnement 
puisque leur nourriture avait été la méme. Ils interrogérent le morne et 
lui dirent : Comment t’entretenais-tu avec tes pensées dans ta celliile? II 
répondit : Je pensáis aux fautes que j’ai commises et á la punition que 
j’ai encourue, et la crainte collait ma chair á mes os. — lis demandérent 
á l’autre : Et toi, que pensais-tu en ton cceur dans ta cellule? II leur dit : 
Je remerciais Dieu qui m’a arraché á rimpureté du monde et á la puni¬ 
tion et qui m'a conduit dans cet état angélique; j’étais plein de joie en 
songeant á Dieu. — Et les vieillards dirent : La pénitence de chacun 
d’eux est égale devant Dieu. 

(1) Noiiibros, XXV. 

(2) M, 88-2, n” 33; Coislin 127, lol. 93. 

(3) 11 s’agit du papyrii.s, comme le porte cxplicitement le latín, et non du 
parchemin. 

(4) M, 88-2, ir 31; Coislin 127, íbl. 93; l'aul, 18; H, p. (Cu, n” 591; ms.s. groes 
919, fol. 155, et 1599, lol. 327; L, lol. 18. 
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187. — Un vieilliinl de Serle était toiuhé dans une grande nialadie et 
les fréres le servaient Ij. 11 vit «iii ils se latignaient et il dit ; Je vais en 
E(jiiple, poiir nc pas éiu'rvcr les fréres. I/al>l)é J/o/.se liii dit ; .\ y va pas, 
car tu toinberais dans l’inipureté. 11 fut affligé et dit : \'oilá (pie nion 
corps est inort (d tu me dis cela! — 11 alia dnne en AV/í/p/e et les liítinmes 
(des environs) l’apprenant, lui ajijaudaicnt beaueoup de dons et une bunine, 
restée vierge par esprit de foi, vint méme servir le vieillard. Au bout de 
peu de teinps, se trnuvant guéri. il pecha avec elle et elb' coneut. Les 
lioninies lui dirciit : O'oii vient cela? Elle répondit : l)u viiMllard. lis ne 
la crurent })as, inais le vieillard dit : C’cst iiioi «pii Tai fait, inais gardez- 
(niui) Uenfant tpii est né. Lorsqu’il fut sevré, un jour qu’il y avait féte á 
Scélé, le vieillard entra dans. l’asseinblée devant tout le peuplc avec cet 
enfant sur Uépaule. (’eux qui le virent se mirent á pleurcr et il dit aiix 
fréres : Voyez-vous cet enfant? C’est le Mis de la désobéissance. EortiMez- 
vous done, fréres, en voyant i^ue jai fait cela (méme) dans ma vieillesse 
et priez ])uur inoi. — Rctourné á sa cellule, il reprit son ancienne coii- 
duite. 

188. — Un frére fut violemment tenté j)ar le démon de l’iinpureM- (2). 
Quatre déinons métamorpliosés en femmes trés bellos demeurén'nt prt*s 
lie lui durant (piarante jours pour raniener á un acte liontoux. II résista 
courageusemeiit sans céder et Dieu. voyant son beau combat, lui accorda 
de ne plus avoii- aucune tentation charnelle. 

189. — Dans les régions inférieures de VE¡j¡jple (3) il y avait un ana- 
choréte qui était trés célebre parce qu'il deineurait seul dans une cellule 
au désert. ^'oilá que, par Uopération de Satan, une feinme sans pudeur. 
ayant entendu parler de lui, dit aux jeunes gens : Une voulez-vous me 
donner et je ferai tomlicr votre anacboréte? lis lui promirent une bril¬ 
lante récompense. Elle partit le soir, vint á sa cellule comine si elle était 
égarée, elle frappa et il sortit. Lorsqu’il la vit, il fut troublé et dit : Com- 
nientes-tu venue ici? Elle répondit en pleurant : C’est parce que je suis 
perdiie que me voici. Plein de compassion, il la fit entrer dans la cour (4), 
et entra (lui-inéine) dans sa cellule dont il ferma la porte. La malheu- 
reuse se init a crier et á dire : Pére, les aiiiinaux sauvages me man- 
geront. II fut encore ému et — craignaiit le jugerneiit de Dieu — il dit : 
D’oü me vient cette colére (cette dureté)? puis il ouvrit la porte et la íit 
entrer. Ür le démon commeiica á le tenter au sujet de cette feinme, mais 
lui, se rendant coinpte du combat que lui livrait l’enneini, dit : Les 
sentiers de l’Ennemi sont (dans) les ténébres, tandis que le Eils de Diim 
est luiniére. 11 .se leva done et alluma la lampe. Comme le désir le brii- 
lait, il dit : Ceux qui font cela vont aux tourments; essaie done ici si tu 
peux supporter le feu éternel. II init son doigt sur la lampe et le brida, 
et il ne sentit pas qu’il briilait á cause de la passion excessive (pii bridait 

(1) M, 88o, irSá; Coisliii 127, lol. !•:!'; i?, p. oUj: ms. ‘Jl'.i. fol. lOó: L, l'ol. 
SO». 

(2) M, 88:!, 11 “ :!G; Uoisliii 127, fol. !>:!•; Paul, 211. 

(3) M, 88:!, 11 “ :!/; Coisliii 127, fol. Hl; Paul, 220: L, fol. 85''. 

(4) aú>,-j&ptov C 120; aCi),í£puov C 127. 
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sa chair. II continua ainsi jusíiu'aii matin et brilla toiis ses doigts. Mais 
la nialheuroiise, voyant cc qii’il avait lait, fiit pétrifice. 

Aii matin. les jeunes gens, venant préa de l'anachoréte, liii dirent : 
Une femme n’est-elb' pas venuc liier soir? II répondit : Oiii, elle est 
coiichée lá dedans. lis entrérent et la troiivérent morte et ils lili dirent : 
Pére. elle est morte. Alors, décoiivraut .ses niains, il les leiir montra et 
dit : A oilá ce que m'a fait cette filie du diable, elle m’a fait perdre les 
doigts. 11 leur raconta ce qui était arrivé et il dit : II est écrit : Tu ne 
rendras pas le mal pour le mal. II pria et la ressuscita; elle partit et 
eut bonne conduite désormais. 

190. — Un frére fut tourmenté par le dcmon de Uimpureté (1). 11 lui 
arriva de traverser un village d'Égypte; il vit la filie d’un prétre paien, 
Taima et dit á son pére : Donne-la-moi pour femme. II répondit : Je ne 
puis pas te la donner sans consultor mon dieu. II alia prés du démon 
et lui dit : Voilá qiTun moine est venu et veut ma filie, la lui donnerai-je? 
Le démon répondit : Demande-lui s il renonce á son Dieu, au baptéme 
et á la profession monacale. Le prétre vint dire au moine ; Renonces-tu 
á ton Dieu, au baptéme et á la profession monacale? II le promit et aus- 
sitét il vit comme une colombe qui sortait de sa bouche et s'envolait au 
ciel. Le prétre alia prés du démon et lui dit : Voilá qu’il m'a promis 
ces trois dioses. Lt le diable lui répondit : Ne lui donne pas ta filie pour 
femme, car son Dieu ne Ta pas quitté mais le protége encore. Et le 
prétre vint lui dire : Je ne puis pas te la donner, car ton Dieu te protége» 
et ne t’a pas quitté. A ces paroles le frére se dit en lui-méme : Lor.sque 
Dieu m’a montré tant de bonté, moi, misérable, je Tai renié ainsi que 
le baptéme et la profession monacale, et lui, (le Dieu) bon, me protége 
encore maintc-nant! 

Rcntré en lui-méme, il sut se contenir et alia au désert prés d'un grand 
vieillai'd auquel il raconta toute la cliose. Le vieillard lui répondit : Re.ste 
avec moi dans cette cáveme et jeúne trois .semaines de suite; je prierai 
Dieu pour toi. Le vieillard prit de la peine au sujet de ce frére et supplia 
Dieu, disant : Je Ten prie, Seigneur, donne-moi cette áme et accepte 
sa pénitence. Dieu Texauca á la fin de la semaine, le vieillard vint prés 
du frére et lui- demanda : N'as-tu rien vu? Le frére lui répondit: Si, j'ai 
vu la colombe en haut dans la profondeur du ciel, au-dessus de ma 
tete. Et le vieillard lui dit : Tais attention á toi et prie Dieu constam- 
ment. La seconde semaine. le vieillard vint prés du frére et lui de¬ 
manda : N'as-tu rien vu? II répondit : J'ai vu la colombe prés de ma 
tete. Et le vieillard lui ordonna d'étre sobre et de prier. Le vieillard vint 
encore á la fin de la troisiéme semaine et lui demanda : N’as-tu rien vu 
de plus? II répondit : J'ai vu la colombe venir et s’arréter au-dessus de 
ma téte; j’ai étendu la main pour la saisir, mais elle, s’envolant, est entrée 
dans ma bouche. Et le vieillard rendit gráces á Dieu, et il dit au frére : 
Voilá que Dieu a agréé ta pénitence; á Tavenir prends garde á toi. Le 

'D .M, ísi. 1 ," ::s: Toislin l-j;, fol. 91': l';ml, l.j; R, ]>. lus. 919, lol. I.-jG; 

íul. RiJ. 
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írére lu¡ rrjioiidit : Des inaiiileiiant Je reste avec toi. pére, jusíjn'á ma 
mert. 

It>l. — I/un (les vieillards Tlirhtiitia ra(;oiita¡t (1/ : .IVlais íils d iin 
pr('-trc paVeii. Lors(iiie j’('tais Jeiiiic, Je veyais souvent iiKtii ])('Te (pii veiiait 
saerifier á l idole. Un Jour que J’enfrai en caelietto derriérc lui. Je vis 
Salan et foule son arnu*o aiilour de lui, et voilá (pie l’un de ses eliols 
vint l'adorer. Le diablo lui dit : D’ofi vi('ns-fu? 11 rói)on(lit : J’étais dans 
tel pays, Jai exciü! des guerres, Jai i'ait vcrser beaueouj) de sang et Je 
suis venu pour te I’annoncer. — II lui dit : En combien do tcinps as-lu 
fait cela? — II répondit : En trente Jours. — Et il le fit cbátier et dit: En 
tant de Jours, tu n’as pu faire (pie cela! 

Luí autre vint l'adorer et il lui dit : D'oü viens-tu, toi aussi? — Le 
démon lui répondit ; J'étais dans la mer, J'ai suscité Ies vents, J'ai sub- 
mergé des navires, j’ai fait périr beaucoup d’boinmes et Je suis venu 
te l’annoncer. — II lui dit : En combien de teinps as-tu fait cela? — 
Le démon répondit : En vingt Jours. — Et il ordonna de le flageller et 
il dit : Pourquoi, en tant de Jours, n’as-tu fait que cela? 

Le troisiéme s'approebant I’adora, et il lui dit aussi : D’oíi viens-tu ? Le 
démon lui répondit : Dans telle ville il y avait des noces, J’y ai excité une 
guerre et J ai fait répandre beaucoup de sang, J’ai tué I’époux et I’épouse 
et Je suis venu te Uannoncer. — II lui demanda ; En combien de Jours 
as-tu fait cela? — II répondit : En dix Jours. Et il ordonna de le flageller 
aussi, parce qu’il avait mis trop de temps. 

Aprés ceux-lá, un autre vint l’adorer. II lui dit : D’oü viens-tu. toi 
aussi? — II répondit : \'oilá quarante ans (pie Je suis dans le désert á lutter 
contre un moine; cette nuit-ci Je Tai fait tomber dans l’impureté. A ces 
paroles, (Satan) I’embrassa et, enlevant la couronne qu’il portait, il la lui 
pla(;a sur la téte et il le fit asseoir sur son troné et il dit : C’est parce que 
tu as pu accomplir cette grande action. 

Et le vieillard ajouta : Lorsque Je vis cela. Je (me) dis : L’état monacal 
est done vraiment grand! Et — Dieu voulant mon salut —Je ])artis et Je 
devins moine. 

líÉciTS poui: Nors exciter a l\ patience et a lv fermeté. 

192. — Un vieillard dit (2) : Quand un bomme est éprouvé. Ies afflic- 
tions lui viennent de i)artout pour l’impatienter et le faire murmurer. 
Et il racontait ; 

II y avait un frére aux Cdliiles et il fut éprouvé : lorsque quelqu’un le 
rencontrait, il ne voulait ni le saluer ni le faire entrer dans sa cellule; 
lorsqu’il avait besoin de ¡(ain, personne ne lui en prétait; lorsqu'il revenait 
de la moisson, personne ne I’engageait par charité a se reposer dans 
I’église comme c’est la coutume. II revint un jour de la moisson et ne 
trouva méme pas de pain dans sa cellule; malgré tout cela, il rendait 

(1) .M, SK"), n" 39; Coislin l-JT, ful. !ir»: Paul, '.t9; lí, (¡SS, n- 

(•2) .M, S'.ir, ii" 22; U. Sil. ir 2*E.: Uoisliii 127. lol. 121'. 
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irrúces á Dieu. Le Seiiineur, voyant sa patience, luit fin á son épreuve : 
un hoinme vint frapper á sa j)orte avec un chaineau chargé de pain qu'il 
apportait Le frére conimenca á pleurer et á dire : Seigneur, 

n’étais-je })as digne d’étre un peu tourmenté pour ton nom? — Lorsque 
l'épreuve fut passée, les fréres vinrent le chercher pour le faire reposer 
dans leurs cellules et dans Téglise. 

1'.).3. — Des fréres vinrent au désert pros d'un grand vieillard et lui 
dirent fl) : Cominent peux-tu demeurer ici, pére, et y supporter de telles 
fatigues? — Le vieillard répondit: Tout le temps (pie j’ai passé ici á tra- 
vailler ne fait méme pas un jour de la punition (éternelle). 

194. — ün vieillard dit (2) : Les anciens ne se hátaient pas de quitter 
leur place, si ce n’est pour Tune de ces trois causes : si l'un se trouvait 
avoir quelqu’un mal disposé a son égard et qu’il ne piit, malgré ses 
efforts, le clianger; ou encore s'il arrivait d’étre loué par beaucoup; 
ou enfin de tomber dans l'impureté. 

193. — Un frére demanda á un vieillard (3) : Que ferai-je? Mes pensées 
me troublent en me disant : Tu ne peux ni jeüner ni travailler, du moins 
va visiter les inalados, c’est lá une teuvre de charité. Le vieillard lui dit : 
Va. mange, bois, dors, seuleinent ne quitte pas ta cellule, sachant que le 
.supjiort de la cellule conserve le moine dans son état. — Lor.squ’if eut 
passé trois jours il s’ennuya et, trouvant de petits rejetons de palmier, 
il les fendit, puis, le jour suivant, il les tressa. Aprés avoir travaillé, 
il dit : Voilá encore d'autres petits rejetons, je les prépare encore, puis je 
maugerai. II Ies prépara, puis il dit: Je vais lire un peu, ensuite je man- 
gorai. Aprés avoir lu il dit : Je récite mes petits psaumes, ensuite je 
maugerai sans aucune inquiétude. Ainsi il progressa petit ñ petit avec 
l'aide de Dieu jusqu’au moment oü il entra dans son ordre. En prenant 
confiance contre ses pensées, il les vainquit. 

190. — On demanda á un vieillard (4) : Pourquoi suis-je découragé 
lorsque je suis assis dans ma cellule? — II répondit ; Parce que tu n'as 
pas vu l’instant favorable, ni le repos en Icquel nous espérons (5), ni la 
punition future. Car si tu avais bien vu tout cela, si ta cellule avait four- 
millé de vers, au point d’y avoir été plongé jusqu’au cou, tu ne te serais 
plus découragé. 

197. — Les fréres demandaient á un vieillard de cesser ses grands 
travaux (0). II leur répondit ; J(' vous le dis, enfants, Ahrahum a lien de 
se repimtir. en voyant les grands dons de Dieu, de ce qu’il n'a pas lutté 
davantage. 

198. — Un frére dit á un vieillard (7) : Mes pensées vagabondent et 

(1) M, '.IDO, ii'.x'é; í'oislin 127, fol. J2.>. 

(2) M. 900, ii" ÍO; 15, TO'?. m lOt: Coislin 127, lol. 125. 

(4) .M, 900. 11 " 27, appfllo cc vieillard Arséue; Coislin 127, fol. 125. 

! Ij -M, 900. 11 “ 2S; P., S1.5, n" 300: Coislin 127, fol. 125. 

(.5) Le lalin porte : adiuie non vidisti .speratam resurreclionein. Le syriaque 
porte : <■ iiarce que lii n’as pas soiigé au repos auquel aboutissent ceux qui tra¬ 
ca i llent 

(6) M, 900. 11 “ 29; Coislin 127. fol. 125. 

(7) Coislin 127, fol. 125'': M, 9ÚU, n“ 30; cf. B, 4.59, n“ 38. 
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j’en suis afflifíé. — Lr vioillard lui dit, ; |{est.(* daiis ta cclliiU; c-t í-lics (te) 
rcviondront. Si un áne est attaché et <iiio son judit iJiiisse courir rá ct I;i, 
si loin qn'il aillo, il revicnt títujours jurs do sa inéro; il on ost do móino 
dos ponsées do colui qui rosto pour Dieu dans sa collulo, olios peuvont 
vagabondor un peu, mais ellos rcviondront pros do lui. 

Itl'J. — Un vioillard dcineurait dans le désert á douze niilles do Toau H ). 

I n joiir qu'il allait puiser, il se fatigua et il dit : Pourquoi ino donnor tant . 
de peino? Je vais allor domourcr pros de l’eau. En disant cela, il so re- 
toiirna et il vit (luelqu'un qui raccoinpagnait et qui comptait ses pas. 

II lui dit : Qui es-tu? — I/autre répondit : Jo suis un ange du Soigneur 
ot j’ai oté envoyé pour compter tes pas et te <lonnor la, róoompense. Le 
vioillard, á oes paroles, fut reconforté et encouragé et il alia deniouror 
encoró ciníj millos plus loin. 

200. — Eos peres dirent (2) : S'il t’arrive une tentation dans Tendroit 
oü tu habites, n’abandonne pas cet endroit au moment de la tentation. 
sinon partout oü tu iras, tu trouveras devant toi ce que tu luis. Prends 
patience jusqu’á ce (pie la tentation soit passée alin que ton départ se 
fasse salís esclandre au moment oü tout est tranquillo et qu’il ne cause 
aucune affliction á ceux qui habitent cet endi’oit. 

201. — Un frére était moine dans un couvent (3; et souvent il se met- 
tait en colóre. II se dit ; Je vais me retirer á l'écart et. n’ayant jilus de 
rapports avec qui que ce soit, cette pássion me quittera. II partit done 
et demeuraseul dans une cáveme. Un jour, ayant remjili .sa cruebe d’eau, 
il la posa á terre et aussitót elle se renversa. II la remplit et elle se 
renver.sa encore. II la remplit une troisiéme fois et elle se renversa de 
méme. Saisi de colóre, il Uempoigna et la brisa. Rentré en lui-móme, 
il reconnut qu’il avait été trompé par le démon, et il dit : A'oilá que J ai 
voulu vivre á l’écart et jai péclié; je retourne done au monastérc, car 
on a besoin partout de forcé, de patience et du secours de Dieu. II se 
leva done et retourna á .sa (premiére) place. 

202. — Un frére dit á un vieillard (4) : Que ferai-je, pére? car je ne fais 
rien de monacal; je mange, je bois et je dors avec insouciance, jai de 
mauvaises pensées et beaucoup de trouble (Ue-sprit. Je vais de travail en 
travail et de pensées en pensées. Le vieillard lui dit : Demenre dans ta 
cellule et fais ce que tu peux sans te troubler. Le peu que tu fais main- 
tenantme semble égal aux grandes dioses que le pére Antnine faisait sur 
la montagne; j’espére qu’en demeurant dans ta cellule pour le nom de 
Dieu et en recherebant la connai.ssance de Dieu, tu te trouveras toi aussi 
il la place du pére Auloiup. 

203. — On demanda ii un vieillard (5) : Comment un frére zélé peut-il 
ne pas étre scandalisé s’il en voit qui retournent dans le monde? II réjion- 

(1) roislin 127, fol. 125'; M, '.hm». n" :’,1; It. p. 5| 1, n" piS: 1., iVil. S'.l. Le sy- 
i’iaque porte : ■< di.x ni i lies •*. 

(2) Coislin 127, fol. 125'; 'SI. Onl, n" 32. 

(3) Coislin 127. fol. 125'; M, Itni. n" 33. 

(1) Coislin 127, fol. 12U; M. !K)1. n" 3í. 

(5) Coislin 127, fol. 126; M, '.>Ul. n" :>5. 
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dit : II faut regarder les chiens qui poursuivent les liévres et comment 
un chien ayant vu un liévre le poursuit justpi’á ce ([u'il l’atteigne sans se 
laisser aiTéter; les autres se borneiit ;i regarder le chien qui chasse ou 
bien courent un peu avec lui mais cliangenl bientót d’avis et retournent; 

► lui seul, qui a trouvé le liévre. le poursuit jusqu'á ce qu’il l'atteigne sans 
se laisser détourner de son but par les chiens qui s’arrétent et sans se 
préoccuper des précipices, des broussailles et des opines. De inéme celni 
qui rechercho (notre) maitre, le (-hrist, et ([ui regarde constamuient sa 
croix, franchit tous les scandales qui surviennent Jusqu'á ce ([u'il arrive 
au crucifié. 

204. — Un vieillard dit (1) : De memo qu'un arbre ne peut pas porter 
de fruits s’il est fréíiuemment transplanté, ainsi le moine qui erre de 
]tlace en place ne jieiit arriver á la vertu. 

20r). — Un frére tourmenté par ses pensóos au point de quitter le mo- 
nastére, le raconta au pére (2). Celui-ci lui dit : Va demeurer dans ta 
cellule, donne ton corps en gage au niiir de ta cellule et n'en sors pas; 
laisse ton imagination imaginer ce qu’elle voudra, seuleinent ne retire pas 
ton corps de la cellule. 

200. — Un vieillard dit (3) : La cellule du moine est la fournaise de 
Jinbnloju' oii les trois enfants ont trouvé le íils de Dieu; c'est la colonne 
de nuées, d'oii Dieu a parlé á Moi'se. 

207. — Durant neuf ans un frére fut tenté de quitter le monastére (4). 
Chaqué jour il préparait son habit pour partir et, lorsque le soir venait, 
il se disait ; Je partirai d’ici deinain. Le lendemain il disait ; Obligeons- 
nous á rester encore aujourd'hui pour le Seigneiir. Qiiand il eut fait cela 
durant neuf ans, Dieu lui enleva toute tentation et il fut tranquillo. 

208. — Un frére toinba dans la tentation et, de chagrin, il abandonna 
la régle monacale (ó). Quand il voulut recommencer, son chagrin Ten 
empéchait toujours et ib se disait : Comment pourrais-je jamais redevenir 
ce que j'étais! II perdait courage et ne pouvait pas recommencer le tra. 
vail monacal. 11 alia trouver un vieillard et lui raconta ce qui lui arrivait. 
Le vieillard, informé de son chagrin, lui proposa rexemple suivant : Un. 
homme avait un cbamp. il le négligea et il devint inculte, rempli de 
jones et (répines. 11 songea entin á le cultiver et il dit á son ñls : \'a net 
toyer le cbamp. Son tils alia i)our le nettoyer mais, lorsqu il vit le grand 
nombre des épines, il perdit courage et se dit : Comment pourrais-je 
arracher tout cela et nettoyer tout cela! Et il .se coucha et se reposa 
durant plusieurs jours. Aprés cela, son pére vint voir son travail; il le 
trouva á rien faire et lui dit : Pourquoi n’as-tu pas travaillé jusqu’au- 
jourd'hui? Le jeune honnne répondit á son pére : Dés que je suis venu 
pour travailler, pére, et que j’ai vu le grand nombre des roseaux et des 

(1) Coislin 127, fol. 120; M, Í>U2, n“ 30. 

(2j roisliil 127, lül. 120; M, !M)2, n° 37; 

(3) Coislin 127. ful. 120; M. !»n2, 11 “ 38. 

í 1) Coislin 127, fol. 120' ; M. 002, n'‘,30. 

(5) Coislin 127, fol. IJO”; M, 002, n" 10; B, p. 072, ir .003; ins. hóOO, p. 33 
E, fol. 3,s\ 
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épines, j’ai ótó tourmonté ct, á cause de cette íil'lliction, je me suis assis 
et ¡'ai (lormi. Son i)ére lui dit : Kidant, si tu avais i'ait chaqué jourseule- 
uient lai;raudeur de ton mantean, Ion ouvraiíe aui-ait avaiieó et tu n’aii 
rais pas perdu courafíe. — II le lit el, en peu de temps, tout le cliamj> 
était nettoyé. — II en est de uiéine pour toi, IVérc; travaille peu á peu, 
tu ne ])erdras pas coiiran’e et r>ieu, par sa práce, t(! raménera a ton 
ancien rang. — Le I'rére se mit :'i faire pafiemment ce (jue le vieillard lui 
avait dit et, par la grace du Christ, il trouva la Iranquillité. 

‘200. — II y avait un vieillard (Ij qui était d’ordinaire malade et iníirine. 
II lui arriva certaine année de ne pas étre malade, il en fut tres affligó et 
il disait en pleurant: Dieu m'a ahandonné et ne m'a i)Ius visité. 

210. — L'n vieillard dit (2) : Certain frere fut tenté par ses pen.sées 
durant neuf an.s, au point de désespérer de son salut. Dans .sa tiíiiidité, 
il se condamnait lui-méme et di.sait : J’ai perdu mon Ame, je vais dans 
le monde qui m’a perdu. Comme il s'en allait, une voix lui vint durant 
la route qui lui dit : Les neuf années durant Ie.s([uelles tu as été tourmenté 
étaient tes couronnes, retourne A ta j)Iace et je te délivrerai de tes pen- 
sées. — On voit qu’il n'est pas beau i)our (|uel<[u'un de désespérer A 
cause «le ses pensées, car elles nous apportent ])Iutót des couronnes puurvu 
que nous Ies sui)])ortions bien. 

211. — I n vieillard qui demeurait dans une cáveme de la Tbébaide 

avait un disciple éprouvé (3). Le vieillard avait coutume de lui donner 
chaqué soir de hons conseils, puis de faire la i)riére et de I'envoyer cou 
cher. Un jour, de pieux séculiers qui connaissaient le grand ascétisme 
du vieillard, vinrent le voir et il leur adressa des paroles d'édification. 
Aprés leur départ, le vieillard s'assit encore le soir .selon sa coutume 
pour exhorter le frére et, pendant qu’il parlait, il s'endormit. Le frére 
attendit que le vieillard s'éveillAt et lui fít la priére. Quand il eut attendu 
longtemps et que le vieillard ne s’éveillait piis, ses pensées le tourmen- 
térent pour qu’il s’en allát et se couchát sans y étre envoyé. II résista 
A ces pensées etdemeura; tenté de nouveau, il ne s'en alia pas; ju.squ'A 
.sept Ibis il résista A ses pensées. Aprés cela, la nuit touchant A sa fin, le 

vieillard se réveilla, le vit assis prés de lui ct lui dit : Tu ne fes pas 

éloigné jusqu’A maintenant? II répondit : Non, car tu ne m'as pas donné 
congé, pére. Le vieillard dit : Pourquoi ne m'as-tu pas éveillé? II répon¬ 
dit ; Je n’ai pas osé féveiller, de crainte.de te fatiguer. lis se levérent, 
récitérent les laudes et, aprés l’office, le vieillard renvoya le frére et se 
concha de son cété; il tomba en extase et voilá que quehpi’un lui mon- 
trait un endroit glorieux oíi était un troné et sept couronnes sur le tróne_ 
II demanda A son guide : Pour qui est cela? L’autre répondit ; C’est pour 
ton disciple; Dieu lui a donné cette place et ce troné A cause de son obéis- 
sance; quant aux sejd couronnes, il les a gagnées cette nuit. Le vieillard, 
A ces paroles, fut saisi d’étonnement et tle crainte; il appela le frére et lui 

(1) t'oisliii 1-27, fol. 127; M, !>(«. u" 11. 

(-2) Coisliii 127. rol. 127; M, !tü:¡, ir 12. 

(3 foisliii 127, fol. 127; M, !K.i3, n" 13. 
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dit. : TíMCOiitc-moi ce que tu as fait durant cctte nuit. L'autrc répondit ; 
Pardonne-uioi, pcre, mais je n'ai ríen fait. Le vieillard, croyant qu'il ne 
vnulait pas le raconterpar liumilité, lui dit ; Je ne te tiens'pas quitte si tu 
ne me dis pas ce que tu as fait ou ce que tii as pensé durant cette nuit. 
Le frére, n'ayant pas conscience d'avoir fait quelque chose, était embar- 
rassé pour repondré. II dit (enfin) au pére ; Ahba, je n’ai fait (jue ceci : 
Tnurmenté par sepl fois par mes pensées pour partir sans que tu m'aies 
renvoyé, je ne suis pas parti. — Le vieillard comprit alors qu'il avait été 
cnuronné par Dieu cliaque fois qu'il avait resiste á ses pensées. II n'en 
dit rien au frére, inais, pour les édifier. il le raconta aux péres spirituels 
afín de nous apprendre que, ])our de petites pensées, Dieu nous délivre 
des couronnes. II est done beau de se contraindre ])Our (Lamour de) Dieu. 
Car ir royninnr ila riel acnfj’rr rioirnre et lex violrnla Ir rarisKeiil (1). 

21*2. — Ln vieillard tomba malade aux Celhilrs (2); il vivait á l'écart et 
n’avait personne pour le servir. 11 s(‘ leva et mangea ce qu'il trouva dans 
sa cellule. II resta ainsi plusieurs jours sans que personne vint le voir. Au 
bout de trente jours, comme personne ne venait prés de lui, Dieu envoya 
un ange pour le servir. Sept jours a])rés, les péres se souvinrent du vieil¬ 
lard et dirent ; l n tel vieillard ne serait-il pas inort? Lorsqu'ils vinrent et 
Irappérent, Tange s’éloigna. Le vieillard cria du dedans ; Partez, fréres. lis 
jxiussérent la porte, entrérent et lui demandérent pourquoi il criait cela. 
II leur dit: J ai été malade durant trente jours sans que personne vint me 
voir, vüilá seulenient sept jours que Dieu a envoyé un ange pour me 
servir et. lors([ue vous avez fra])pé, il m'a quitté. A])rés avoir dit cela il 
mourut, et les fréres, ])leins (Tadmiralion, louérent Dieu d(' ce que le 
Sí'igneur n'abandonne pas ceux qui espérent en Lui. 

213. — Un vieillard dit (3) : S'il te .survient une maladie corporelle, 
ne t.'impi\ti('nte pas. car si le maitre veut affliger ton corps, pourquoi t’im- 
l)atienterais-tu? \e s'occui)e-t il pas de toi en tout? Peux-tu vivre sans Lui? 
Sois done patient et prie-Le de te donner ce qui te convient. Voici .sa 
Vülonté : Demeure avec patience et rnange Tagape. 

214. — Un pére racontait 4 : Lorsque j’étais á (J.vynjuyHr (ó), des 
])auvres y vinrent. le soir du samedi. pour recevoir Tagape. Comme nous 
étions coucliés, il y en avait un qui n'avait (ju'une natte. la moitié sous 
lui et Tautre moitié dessus. Or il faisait tres froid. En sortant pour une 
nécessité, je Tcntendis qui souffrait du granil froid et qui s'exhortait en 
disant ; Je te rends gráces, Seigneur! Combien de riclies sont main- 
tenant en prison chargés de fer, d'autres ont les pieds entravés dans des 
bois et ne peuvf'iit méme pas i-ejeter leur eau; tandis que moi j’étends mes 
pieds comme un roi. Uuand j’eus entendu ces ])aroles, je les racontai aux 
fréres et ils en furent éditiés. 

{ 1) Mattli., XI, 1?. 

(2) Coislin 127, ful. 127' ; M. ¡tol. ii" 41. 

el) Coislin 127. ful. 128; M. 'JOl, ii" \h. 

(I) Coislin 127. fol. 128: .AI. 004. n'* Iti; 1¡. 811. iC 208. 

(5) Lo syriaquo a tianscrit ?evo5oxs:tp : loisquo jVlais « dans une liótellerie » 
au lien de ’Oívpúyx':’- 
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215. — 1 11 frcre (Ic’manda á un vicillard (1; : S'il m'arrhe urif affliction 
rt fiiir je n aic pa.s la consolation de ípouvoir) la raeonler á íjuíd<|u uii, 
«pie ferai-Je? Le vieillard dit : J’ai conliance (pie Dieu t’enverra sa gnlceet 
le secourra si tu le pries en v(TÍt('‘. Car j’ai eiitendu (pi il cst arrivf- ii Sréh'- 
une liisloire de ce penre : 1 n lioinme souílVaif ct, n'ayaiit persoiiiie pour 
le consoler, il prepara son liabit pour s'en aller. Alors la gracc divine lui 
apparut sous la forme d une vierge (pii rencouragea ct lui dit : .\e fen 
va pas, inais reste ici avec inoi, car aucun mal imagin(3 par toi n'esl ar- 
rive. 11 lui obéit et resta, et son coeur fut guéri des ce moment. 

(.1 auirre.) • 


(1) Coislin I-i7. fol. IJS; M. 1(05, ir' 17; L, lol. 177. 



HISTOIHE m LA (X)NVEUSION MS .lüIFS 

IIABITANT LA VILLE DE TOMEI, EN ÉGVITE 


D’ArnÉS IfAXCIENS ¡MANTSCHITS AlíAHES 


La Palrolotjif ofimhilc va pulilier procliaineinent, par les 
soins do M. S. Grébaut, une apologie du christianismo, en lan- 
guc étliiopienne, que fait un Juif, nommé Jacob, nouvelleinent 
converti, etdans de singuliéres oirconstances, á la religión de 
JésuS'Clirist. C’est pour recherclior quelque forme aral)e de cet 
écrit que j’ai feuilleté les difíerontes controverses judéo-chré- 
tiennos manuscrites. 

Nous ne connaissons pas, en arabe, l’liistoire de re Jacob, 
inais une certaine littórature nous a été coiiservóo, dans cette 
langue, sur ce sujel. dos poirmiques entre Juifs et chrétiens; et 
il y aurait un cliapitre nouveau á ajouter á la Polrmisc/w 
liff.craítir de Stoinschneider. Cette additinii ne contribuerait pas 
á donnrr á ce répertoire un acres i>lus facile, rnais elle b' ren- 
drait tout á fait complot, c’est-á-dire parfait, pour certains. 

11 ne fallait pas s’attendre á trouver le fond de ces conlre¬ 
verses trés différent d’un ouvrago á Tautre. En effet, il n’y a 
l»as doux maniéres, pour un chrétien, de oombattre un Juif sur 
sa religión: quand il aura donnó rinlerprétation des proplié- 
ties qui concernent Jésus-Clirist, relevé les indices, dans l’An- 
cion Testament, du dograe de la Trinité, il aura fourni son 
principal effoi t de controversiste. II pourra encoré montrer qu<‘ 
la loi de Moise devait s’abolir, et qu’il fallait que le préceple 
ancien tombát devant le précepte do gráce : et encere ici, il 
pourra s’appuyor sur les témoignagos de la Bible. 

L’ancétre de tous ces ouvrages est Lévaiigile de saint Mat- 
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íhieu : il nous iniliriuc íi cliaqiic eiidroit I;i proí)hét¡o qn¡ s’y 
est ¡icconiplie; et par lo soin qu’il apporte a ces oonfrontations, 
il ilécéle son souci apologótiquc. Le gr:md dialogue de saint 
.luslin conlre le juif Tryplion iiuus oflVe le type d(; ccsécriis. II 
n’en est ¡xónt lo inudéle, ear je veu\ croiro qiio la plupart do 
ces récils soiit saiis douto roéis, el que leur réalitó histoi ique 
en a, de l’un á Laulre, inodifié la forme. Leur intéret ne resido 
güero que dans Lordi-e oíi nous sont présenles les arguments 
connus, et qui peut étre plus ou moins gradué (d mélliodique. 

La Bibliothéque Nalionale do París conserve sept manus- 
crits arabos reníermant d('s controverses judéo-elirétiennes, les 
n““ 172, 17;j, 171, 20.7, 211, 21.7, 1881. Notons seulemeni ici 
que214 en contient deiix, dont Luno se rotrouve ;iu 20.7, et que 
17.3 et 171 contiennent un niome ouvrago, ainsi que d’aulro 
part 21.7 et 4881. 

Ce dénombrement n’est pas pour fatiguer le lecteur, mais 
pour éviter, á la réiinpression des catalogues, de faire pour les 
méines textos des notices qui ne se ressemblent pas. 

Plusieurs de ces morceaux n’ont pas un vif iiilérél. Pour- 
tant une sérieuse dis(’ussion, bien que fort courte, est celle 
que nous donne, sous forme d’opuscule adressé au juif Bichr 
ibn Fenhas ibn Clioeib, surnommé Al-llasib,/e rompUiblc, le 
dücteur .lacobite ’lsa ibn Zor’a, Tan 387 de l’Hégire (007 de J.- 
C.). Elle débute, dans le n° 173, par une suscription musul- 
mane : docteur, 

considérant que la visión nette du devoir feit d’une oeuvre 
surérogatoire une oeuvre d’obligation,'et que le devoir ne se 
borne pas aux préceptes de la loi écrite, entreprend l’oeuvre 
qu’il a á coeur, de la conversión des Juifs; il divise son travail 
en quatre cliapitres : 1. Que la loi de Moise est abulie, qu’elle 
n’oblige plus dans tontos ses prescriptions ; 2. Que le Messie 
annoncé est venu, ct il y a de cela 098 années solaires; 3. De 
la Trinité et de PUnité de Dieu; 1. De Plncarnation. A la fm se 
trouvent annexées les objections des Juifs contre le Jugement 
dernier, et les preuves de rimmorlali(('‘ de la doctrine de Jésus- 
Clirist, qui ne sera jamais ni alfolie, ni rcmplacée, et, a ce 
propos, une réfutation du Mahométisme, contre Aboul-Qásem 
Abd Allah ibn Mobammed al-Balklii, auteur d’un pamphlet 
contre le christianisme intitulé cest-á-dire les 
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préniisses des arQuments {\). Le tout forme un ensemble un 
peu disparate ets’étend sur 21 feuillets dans le n" 173. 

]\Iais il esl temps de parler d’une controvrrse d’un plus grand 
intérét. C’est une véritable eonférence conlradictoire qui aurait 
élé donnéevers 622 de J.-C., devant témoins; elleest encadrée 
d’une bunne mise en scéne; elle se termine par la eonversion de 
toutc la pojmlation juive de Tomei, une bourgade de la 
basse Égypte (2i. 

Des Irois mss. qui nous la transmeltent, deux, á la Biblio- 
tliéque Nationale, sont assez défectueux. Le 2<15, peu ancien 
(xiv® siécle), est toulefois plus correet dans le détail que le 211, 
du XVI'' siécle, Icquel n’est qu’une copie inintelligente d’un 
ancétro du premier, malgrésa brlle ralligraphie et sa división 
en rubriques. Ces deux mss. ne se sont pas connus, pour plu- 
sieurs raisons, dont la priiicipale est que le plus moderne pré¬ 
sente un passage qui a été, par distrae!ion du copiste, sauté 
dans 1(‘ plus ancien. La bibliotliéque de l Université d’Upsal 
renferme une autn? copie, beaucoup plus ancienne, datée de 
inlO, que je n’ai pas vue; les deux copies de Paris nous suffi- 
ronl á suivre Lhistoirc en son cntier; 21-1 nous guidera, parce 
que le récit y es! complet, et 2( >5 nous en éclaircira tous les 
points obscurs. 

Voici done un bref aperen, en forme d’analyse, du récit qui 
nous est rappnrté, et qui s’étend, dans le 214, sur 10 feuillets. 


Lorsque Vespasien détruisit Jérusalem, il bannit en Égypte 
un grand nombre de familles juives, qui expiérent ainsi le 
crime que leurs peres avaient commis en crucifiant .lésus- 
Christ. (>r, beaucoup d’eiitre ellos s’établirent á Tomei, qui est 
au nondjre des villc'S que les Israélites batirent au temps de 
leur captivité sous les Pharaons (3). Cotte ville édait ainsi peu- 


(l) Cet autour ost nouiiiié, avoc son ouviaí;o, par Iladji Ivhalfa; v. Flügel. 
t. I, p. 401. 

(•2) í’ronom-on.s, .siiivant Yaqoñt, Tomei. Villago prés de llaur. non loin de 
Bilbeís. 

(3) L’Exode (i, 11) no donne pas cc noni parmi los villos construitos par les 
Ilóbrcu-x, inais senlement l’itoin et Ranisós. 
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plée surtout de Juií's el, á cettc cpoqiie, ils s’v trouvaieni Ix-aii- 
coiip plus iioiiibif'ux que les rliiNdicns. C’était <‘ii I’aii 317 des 
Martyrs, Sdus Ir rcgne de Juslinieii, cinpereur de Coiistanti- 
iioplc, auquel sucerda Lrorice, Ir dernier priiice byzaiitiri qui 
gouverria l’I^gyptr r,t la Syi-ie il). Non loin déla ville, sirge dr 
l’évéque de Tomei (d Arliinouii, (dait silué, dans le dincrse dr 
Tarabia, un nuniastére piaré sous le vorable de Sainl-Anloine, 
«lans les inontagnes de Qnlzouni, r1. Ir cuite que Ies nioines y 
rendaient au Seigneur rt'ssrmblait íi ladoralion des anges. 
Deux rnoinrs, pourvoyrurs d(‘ la communaulé, étaienl cliargés 
d’aller á T<»mei clierclier les subsistances. L’un s’appelait Sati- 
rikos (2), et l’autre Andró. 

Un jour, ils tond3érent sur une grande asseinblée de Juifs 
fétant la solennité des Tabernacles. Et Tun des deux dit á son 
coinpagnon : Crois-lu que Dieu ait pour agréablr le cuite de ce 
peuple'? Et ils marchaient dans la ville, tout absorbés dans cette 
pensée, quand ils se liouvérent devant un Juif lévite qui leur 
était connu, riionime le plus considéré de la ville, nommr Ani- 
ran, assis sur le seuil de sa boutique, et entouré d’un cercle de 
Juifs; il tenait á laniain un livre dans lequel il lisait. Les moi- 
nes s’arrétérent pour faire, commr d’habitude, leurs arliats; 
mais Amran leur dit: Aujourd’Iiui aucun de nuus ne vend ni 
n’acliéte; vous reviendrez deniain. 

Mais les nioines répliquérent: Nous voulons connaitre ce qur 
contient ce livre que tu lis, pour savoir si le cuite que vous 
rendez en ce jour au Seigneur trouve gráce devant liii. 

— Eli! dit le Juif, pourquoi Dieu le repousserait-il ?Ce livre. 
c’est la Loi, c’est la parole révélée pai- Dieu lui-méme á Moise, 
et que nous avons toujours observée jusqu’aujourd’hui. Et c’est 
par Müíse que nous avuns appris á l’adorer; aussi pourquoi 
n’agréerait-il pas un cuite qu’il nous a donné lui-méme? Et, si 
vous voulez, apprenez que le passage que je lisais, c’est celui- 


(1) L'aulour a voulu (‘tablir un synclironisnu', et u’a pas réussi. En olTet. IV- 
vf'nrnient s'est passé avant ('d-2, coinnie on verra, date de la inort dii patriarche 
d’AIexandrie Andronikos (v. Evelts, Ilislory of fhe Palriarchs.Y>. 1S7. dans Pn- 
trol. Or.). ür, en l'aisant partir. suLvant Tusage, l'tMv des ¡Martyrs de ravéneincnt 
de Dioclétien. la date de l’auteiir serait (íJl de J.-C., datr qui ne concorde pas 
non plus d’ailleurs que G2:í, avec le régne des princes cités. 

(2) Peut-étre Sotérikos. 
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ci: Dieu dif: Faisous lliumnie á nulre image et ressem- 
hlanre. 

— Tu dis bien, c’est Dieu qui vuub a donné cette loi pour 
qu’elle vous serve de religión; mais vous lisez, et vous ne 
comprenez pas ce que vous lisez; vous apprenez, et vous n’ob- 
servez pas ce que vous apprenez. 

— (¿uel est done, dit Aniran, le verset sacré que tu nous as 
YUS jamais renier ou contredire? 

— C’est, par exenijile, la parole de Dieu que tu lisais á l’ins- 
tant : Faisons llionune. Vous l’apprenez, et vous ne voulez 
pas la coinprendre. 

Amran allait repondré, mais Satirikos rinterrompit : 11 ne 
faul pas que tu sois seul á parler contn* nous deux, car les 
tiens pourraient dire : \’ous deux, vous n’entendez que l’argu- 
ment d'un seul, et vous étes deux á attaquer. 

— (ju’iniporte, dit le Juif, je vous défie, vous, avec tous les 
fréres de votre couvent, et TíAeque votre clief, de nous teñir 
tete avec les armes de nos livres sacr<'‘s. 

— Et si, par les arguments tirés de vos livres, nous te ré- 
duisons au silence, tu abjureras ta loi devant tous ceux de ta 
race, et tu te fei-as ehrétien? 

— Point, dit Amran, mais établissons des témoins. Si tu me 
confonds par la lettre de notre livre, je deviens ehrétien, avec 
toute celte vilh*; mais si je te bats, c’est toi qui te fais juif, et 
tous les moines de ton monastére. 

Et, sur riieure, ils clioisireiit leurs témoins. Alors le Juif de¬ 
manda qu’on lui dit une parole des livres saints sur laquelle 
on pút l’attaquer, en ajoutant qu’il y répondrait. Mais Satiri- 
kos lui posa cette question : Que penses-tu dii V erbe éternel de 
Dieu, créateur de toutes dioses avec le Pére, et qui s’appelle 
Jésus-Clirist? 

— Je ne sais pas quel est ce \'erbe de Dieu dont tu fais une 
personne; je sais seulement que Dieu est unique, créateur sans 
Verbe pour l’aider, et sans prendre conseil de quiconque. 

— Pourtant, dit le moine, ne lisais-tu pas á Pinstant que 
Dieu a dil : Crcons Vliomnie? Si Dieu dit Créons, c’est assu- 
rément qu’il prend conseil de son Verbe. Ne va pas dire qu’il 
prend conseil des Auges; PÉcriture, dans ce cas, Pauraitfaitsa- 
voir; puis, k‘S auges n’étaient pas dignes de tant d(‘ gloirc, 
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ótant eróos; car l>avid dil : // (( crev l<‘s Aii<i<‘h (>s¡n-¿ls ('/ scr- 
i'ilrurs de fea brahud (1). 

Le Juif deniandt' quel verset do la Biblí* aulorise á peiiscr 
que, dans cette circoiistaiice, le Créateur s’est entendu avec son 
Yerbe; le inoino alors lui rópond : 

— \'oiis autres, vous lisez, et vous reiiioz ce qiio vous lisez. 
N’as-tu pas entendu David : C'esl la pavule de ¡dea el sft jas- 
tice (jai Vid cféé les deax; el encere : Ta as cféc hade cíivse 
avec J asi ice (2)? 

Mais Anirail demand(3 oü Ton voit que le VtTbc ct la Justice 
de Dieu, c’est Jósus-Clirist. Alors Salirikos lui explique toutes 
les proi)hóties relativos au Yerbe divin; rannonco de Jérémie : 
Kti ce temiis-ld, j’enven ai vers ea.c moa Yerbe, el je jda- 
eerai ma loi daas leiirs cteat's (3); — la propliétie d’Isaie : 
Ma loi viendra daas i>ioa, et le Yerbe da iSeigacur daas 
Jérasaleai, et il reguera sar aa graad nombre de peujdes (l). 
Sur les instances de son adversaire, qui cominonce á se laisser 
gagner, Satirikos accumule les tómoignages, et juge le inoinent 
opportun pour lui dire : 

— Quf.'lqu’un de ta race a affirmé que le ^'erbe de L)ieu est 
Jésus-Clirist: convertis-toi á son témoignage. C’est Jean : .Ií/ 
commeaceaieatétait le Yerbe'... et le Yerbe sesl fait cbair (5). 

Mais Amran s’étoiine que le Pére, étant incréé et non en¬ 
gendré, puisse engendrer (6). Satirikos lui présenle la géné- 
ration du Fils par le Pére comnie l’émission de la \oix par 
riiumme. 

La fui clirétienne fait du chemin dans Táme de Amran; il 
adliére á l’existence du Yerbe Messie, et demande á présent 
qu’on lui prouve son liumanité, et sa naissance de la Yierge 
Marie. L’apologiste, ici, n’a pas de peine a lui fournir tuus les 
témoignages des propliétes annongant la venue et la vie ter¬ 
restre du Sauveur; et le Juif, deja coiiquis, ne fait plus que de 

(1) C'est ainsi que la líiblo ai-abe, á laquelle se lie rautour, traduit Ps. civ, 4. 

(¿) Ps. Lxxxix, 13 sqq. 

(3) .Jér., XXXI, 33. 

(4) Is.. ii, 3. 

(.j) .Joan, I. 

(ü) 'l oute la rópoiise a otó omiso dans le '200; le rócit roprend á la réponse de 
la qncslion suivanto. La suitf dos idói's ost. de ce fait, fort conijironiise dans ce 


ins. 
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pienses ohjections : il s’élomie que les liomiiies aieiit pu sup- 
porter Téclat de sa gloire, quaiid Moíse tumba la face centre 
terre, pour n’avoir qu’entrevu la majesté divine, et que Marie 
ait pu portee dans suii seiii la diviniU*, qui est un feu brúlant. 
Le moine, lui ayant apporté dus raisons fnrt coiivenables, entre 
autres que le Buisson de Moíse, syinbole de la Vierge, luailait 
sans se consunier, s’applique á présent á lui démontrer que les 
propliétes ont annoncé Tadoration des Mages. Isaíe n’a-t-il pas 
dit : Avant que l'enfant Sdche rrirr : Moii ¡trre, ou portera 
deva ni lid les rie/tesses de Damas et de Samarle (1)? Et le 
Psalmiste : Les rois de Tharsis et des lies lid apporteronl des 
présenls; et, i)lus loin : // viendra, et on lid donnera de Vor 
de l'Arable, et on ¡era des vanix pour luí chaqué jour (2). 

LeJnif prétend que David n’a eu en vue que Salomón, et 
c’est son fils qu'il célebre; inais le moine lui montre que le 
contexto est bien la gl»irification de Dieu. Puis il raconte lar- 
rivée des Mages á Jérusalem, et la prophétie de Michée : Et 
lid, lietldéliem, et Tentrevue avec Hérode, el Padoration des 
Mages, et la fuite en Égypte. 

Mais la fuite en Égyptt' heurle It's idéi's juives de Amran sur 
la divinité : Le potier, dit-il, a-t-il á craindre Targile, et le 
maitre a-t-il peur de Tesclave? ' 

— Non pas, dil le moine, mais l’Égypte n’avait jamais eu 
de propliétes; elle était le peuple le plus éloigné de la connais- 
sance du vrai Dieu, et le Sauveur l’a visiteo pour la sanctifier 
et la convertir. IHni Sabaollt, dit Isaíe, descendll en la terre 
d'Egi/ple sur un nuage léger, et ce nuage, c’est Marie toute 
puro, el les Idides devant sa face se dissiperont (3). Et plus 
loin : En re jour-lá, Jéhovcdi aura un ante! au ndlleu de la 
Ierre d'Eggple (1). En effet. PÉgvpte adore Dieu á présent, et 
elle mérito cette parole : Bénie soít CEggpie, mon peuple (5). 

En entendant toutes res preuves, Amran était fort troublé. 
Ce sont la, dit-il, des dioses admirables; puurtant, notre livre 
n’appelle i)as le Verbo fils de Dieu; fais-moi savoir comment 

(1) Is.. \lll, 1. 

(2) Ps. LXXII. 11. 

(3) Is., xi-\, 1. 

(4) Ib., 19. 

(5) Ib.. 25. 
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vous juslifirz co noni (lu’nii lui donnc, poiir qiic, iiioi nussi, jo 
piiissc étre clii’ólion, comiro* loi. » 

Le moine coiuiiK'nce ¡ilors par élablir (jue le Verbe est éter- 
nel. Ln effel, coinnie rréateiir, ¡I a pronoiicé ce mui : Crn/ssc: 
el niulliplie:, qiii est un coininandenienl doni Teffet ne doil 
pas ccsscr; et il n’appnrtient (lu’íi Dieu éternel de faire des 
Gomniandomenls perpíHuels. Luis il recite toul le debut de l’é- 
v:\ngilc de saint .lean, oíi Llnstoire du Verbe, fds de Dieu, se 
trouví' résuiiié<‘; puis, le rócit du baptéine de Jésiis, et de sa 
Transfiguration, ou apparait lo téinoignage méme du Pórc : 
Celui-ci (’^t mo)i Fils hieit-aiinr. Commont le juif peut-il re- 
fuser d’adhérer á la Transliguration, puisque Jesús a ¡¡ris soin 
de s’adjoindre, comnie iranoins irrévocables, les deux reprrsen- 
tants de ranciennr loi, Moíse el Fdie'? Enfin Satirikos, qui sait 
l)ien comraent se manient les ames, dit á Amran, qu’il voittout 
ébranlé : 

« 11 me reste á te duiiner le témoignage qui est dans la loi, 
mais je crains que tu ne commettes le pérlié de nier ct^ qui est 
l’t'vidence. 

— Comment, s’érria Amran, pourrais-je nier la preuve tiróe 
de rEcriture, en face des témoins places devant moi? 

— Écoute alors ce verset du Psalmiste : Diru dit : Tu es 
i)to)i /ils, el aujñurd'hui je f ai engendré (1). Et pour bien 
appuyer la vérité de cette parole, David ajoute : Demande, et je 
te donnerai les nations pony héritage, el pour domaine les 
e.rlrémités de la Ierre (2). Or, loutcela s’esl accompli : Qiielle 
terre, en ce siécle, ne croit pas á Notre-Seigneur? Son nom est 
lionoré dans toul l’empire de Constantinople, dans l'Iraq, dans 
tout rOrient, dans les lies et en Espagne (3). El puis, quand 
nous lisons : le Clirist est Fils de Dieu, nous ne voyons dans 
cette e.\i»ression qu’une sorte de figure. Dieu emploie le langagc 
des homnies : les trois auges envoyés vers Aliraliam savaient 
parfiiitement toutes dioses, mais, s’exprimant comme des 


1) l’s. II, 7. 

{■i) Ib., 8. 

( 3 ) Les lies, c'est peut-ctre Alger. A ce monient. l Afrique 

du Nonl était sous la doniination byzantine, et la religión clirétienne y avait éU' 
iiiiportée par les coii<|ui-rants Vandales. 
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lioirinies, ils (Ipinímdciit, coinmc s’iis rignuraiont ; iiu esí 
Sara (1)? De inénie, en lout, Dieu se scrt d’expressiniis hu- 
maines. » 

Ainran s'étonne encore que Jésus-Christ se soit íait bapliser; 
milis on lui réplique que le Mailre a vouhi se donner en exeni- 
ple, et nous resseinbler en tout, sauf par le peché. Et Satirikos 
lui fait un tablean de la vie de Jesús; sa prédication, ses mi¬ 
rarles, sn passion et sa mort. El quand il a terminé, et qu'il a 
rontre Amran montré que ladivinitr* n’a jias répugné á la mort 
dans les tourments et rupprobre, ¡1 cite á son adversaire les 
propliéties qui visentles Juil's; il lui parle du jugemeni dernier, 
et Tengage á se convertir. 

Amran, en vrai docteur, ne se laisse pas gagner par la seule 
éloquence, et il oppose encore dr nouvelles diíTicultés. Cetlr Ibis, 
il lui faut des preuves de la Trinité, et Satirikos lui expose les 
passages de l’Anc.ien Testament nü apparait la trare de la Tri¬ 
nité, et il lui illusire le myslére par des coniparaisons. Le 
soled, ses rayons lumini'ux, et sa chaleur, ne lont qu’un soled : 
ainsi Dieu, Téternel soled; un arbre donl le (roñe se divise en 
trois nr forme qu’un seul arbre: ainsi Dieu, l’arbre de vie. Alnis 
Amran s’i'-cria : 

« Je (lis (levanl tous que je le crois lermcment : il n’y a 
pas de religión, en deliors de la religión des clirétiens, qui soit 
agréée de Dieu. Nous el nos peres, nous avions un sceau sur 
le cceur et un bandean sur les yeux : nous ne comprenions 
point, eí nous étions aveuglés. » — Puis, s’adressant au moine : 
«Je te demande, ó Pére, que tu me pardonnes ma folie, et je 
veux que tu me baptises, moi et loute ma tribu, pour que nos 
péchés nous soient remis. » 

Le nioine alors Pinvila á Paccompagner diez l’fAéque, et 
Amran, s’adressant á la foule, cria : « (jue ceux qui veulent de¬ 
venir clirétiens me suivent chez l’Évéque, et si l’un^de vous 
refuse, son péché demeurera contre lui. » 

Et á l’instant, tous s’écriérent, du plus grand au plus petit, 
qu’ils voulaient se convertir. Et vingt-deux lioiiimes, des prin- 
cipaux de la ville, se levérent, et suivirent Amran et les moines 
au couvent. Ils apprirent aux fréres leur liistoire, et leur in- 


(1) Gen., -xviii, a. 
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leiition trnller Iruuver rKvcquc pour ctre b:ipt¡.si'‘s. Les fréres 
se r< jnuirent el glorifKTent Dieu, el le lendeinaiii les viii;_'-l-(leu\ 
Jiiifs, et Aniraii á loiir lete, sellrrent leui-s niunUires el allcreiit 
en coinpagnie des moines a la \ille de Tarál)¡a, oii se tiouvail 
l’évéque deTomei, d demaiulérenl á saliier .\nba Yasib, <'‘véqu<* 
de Toniei et .\< limoun. lis le Ironvérent dans r<'*gl¡se catlioli- 
que, qui est á lorieiit de la ville, oii un peuple iiDudjreux cé- 
lébrait le second jour de la lete de la Croix, car eVtait le IS du 
niois de Toul. 

Satirikos et .\ndré s’avancerent vers l'évéque, el aprésl’avuir 
salué, lui apprireni Tliistoire des .Iiiifs; il en fut tres joyeux 
et ordonna di* faire descendre les convertís dans sa raaison jus- 
qu’á la fin des céréinonies de la Croix, en attendantde les exa- 
mineret de les baptiser. Les moines restereni auprés de l’i'vé- 
que pourentendre lamesseel recevoir la communion. llsétaient 
onze; eten j»rétant loreille aiix paroles de la liturgie, ils furent 
dans Ladmiralioii de voir qu’elles s’accordaient avee les évé- 
nements doiit ils s’entrenaieni depuis deux ¡ours. Lt ils se d¡- 
saient entre eux : « (’elte aventure esl de celles qui plaisent á 
Dieu : écnutons les paroles du livre qu’on lit, un dirait que 
Dieu veut fiiire allusion a ce qui est arrivé. » P]ii elTet, au iiio- 
inent de TÉpitre, ils enlendirent b' lecteur qui disait; H eat une 
sagcssí* que nous pi rcitons, sagesse qui u'est /tas rc/lr de ce 
aieele... Nul d('s ¡niñees d<‘ ce siee/e ne l'a ennnue, car s'iis 
l'aeaient eounue, ils idaundeid. pas rrueilié le Seigneur de 
gloire {\). Et dans les épitres callioliqiies, ils entendireni : l u 
teinps étail nü vniis n'étiez pus le peuple de Ifieu, et uoiis éles 
derenus le peuple de Dieu; rous iiétiez pas dignes d'ohienir 
tnisñicorde, et eous eudá qui avez ubtenii miséricorde (*2). 
Et dans les Aetes <les AptUres : Paul leur dit: Arez-eous recu 
le Sainl-Esprit:^ lis répondirent : \ous ne cunnaissuns pus 
le Eaint-Esprit. Alurs Paul les baptis((, et leur intposa l<'s 
tnains, et te Sainl-Esprit vint sur eux (3). Et dans LÉvan- 
gile : Qui ne porte pas sa croix, et niesuit, n'esl pas digne de 
moi (1). 


(1)1 Cor., II. fi, S. 
(■¿) I Pct., II, 10. 

(3) Act., .\i.\, 

(4) Maltli., .\, oH. 
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En entcndant res passages, les moines étairnt clans l'énier- 
veilleiiient, ct ils glorifiaieiil Dieu; et, quand la mrsse fnt dite, 
l'Kvéque emmeiia les moines diez Jui, et ronipit le pain avec 
eiix. lis lili répélérent la controver.se qu’ils avaient soutenne 
contri' Aniran, et l’Évéque fiit dans Tadniiration. 11 demanda 
qu'on apportál des feuilles hlanches et de Tencre, et qn’on 
écrivit toule la discussion, depuis son premier mot jusqu’au 
dernier. Tuis il donna l’ordre de faire manger les .liiifs et de 
Ies lili aiiiener le lendemain matin. 

Le lendemain, le P. Évéque était á Péglise, et toute la pn- 
pulalion y était rassemblce, avec les moines, le caíd de la ville 
et les principaux personnages, pour féter le troisiéme jour de 
la Croix. Les íuifs, Amran en tete, furentamenés dans Péglise. 
L’Évéque leur dit de s’asseoir, et, s’adressant a Amran, lui 
souliaita la bienvenue. Puis il lui demanda qui avait vainrii 
son adversaire, du moiiie uii de lui. Amran dit que la vicloire 
était restée au moine. 

« Veux-tu, dit PÉvéque, que je lise devant ce peuple la re- 
la ti on de votre contrnverse? 

— .Te le veux, répondit Amran, pour fortifier niun esprit. » Lt 
le P. Évéque lut la discussion en son entii'r; et le raid et tout 
le peuple, en Pentendant, manifestaieiit par des cris en glori- 
fiantDieu leur admiratiuu; et tous, émerveillés de Pintelligence 
de Satirikos, s’avancaieiit vers lui pour qu’il les bénit. 

<c Pardonnez-moi, s’écria le moine, en les bénissant, mes pa¬ 
roles n’étaient pas pour la vaine gloire de la Science, mais pour 
la conversión de ce peuple i'tle salut de ces ames. » 

A ce moment, les Juifs s'écriérent qu’on leur donnát le bap- 
téme. Mais \nba Yasib leur dit : « .l’appréhcnde de vous bap- 
tiser, lie peur que de retour dans vos demeures, vous ne ren- 
contriez la contradictionauprés de vosenfants et de vos femnies, 
et que le baptéme que vous aui ez recu ne soit diez vous une 
cause de división et un objet de scandale. Aussi, retournez 
á vos logis, et faites part de ceci k vos fréres : Qui veut étre 
ehrétien, qu’il se purifie et qu'il purifie sa mai.son, et jeiine sept 
jours du matin au soir, et au huitiéme, je le l ecevrai avec le 
ca'id et les notables, je le baptisei*ai, et je lui donnerai la com- 
m un ion. » 

Les Juifs s’en allérent avec joie excejité Amran, qui demeuia 
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auprés de Satirikus pour se forlifier daiis la fui, et il exposa ;i 
l’Évéquí' ses deiiiiéies difficulti'S. 

Ainraii iie s’explirpK' pas que riioniiMe soit fait á Tiinage et 
á la ressrndtlancí' de Dioii; et TEvoque répoiid en éiiuiiK'a-aiit 
soixante-doiize attrihuts Iiumains qu’il reiruuve en Dieu, en 
s’appuyant sur tuiis les passages de la llibleoíi Ion dit que Dieu 
vuit,entend, sent, parle, se tait, rit, picure, élend la niain, con- 
nait, feint d’ignorer, etc. (1). Et l’Évéque íinit par Iranquilliser 
ph'inement rancien docteur lévit(‘. 

<,!uand arriva le 2.V jour d(' Tout, l’évéque Anba Vasib, b' 
caíd et beaucoup de preires se rendirent au cuiivenl de Saint- 
Antoine; et les indines sortirent en prucession á la rencuntre 
de rÉvéque, avec les croixel les em ensoirs. L’Évéque demanda 
desnouvelles desnouveaux convertís. Les niuines lui assiiivrent 
(lu’ils avaient accoinpli l<»ut ce qu’il leuravait prescrit, etqu’ils 
avaient j(‘úné avec leurs femmes, leiirs enfants, leurs parents 
et leurs scrviteurs p(‘ndant sejd jours. Anba Vasib en fut 
nmipli de joie, et demanda qu’on lui montrát un édifice oü il 
baptiserail tout ce monde. Les moines lui firent vuir alors la 
salle destinée a leiir immersion rituelie qu’ils pratiquaient 
le 11 de Tóbi. C’était une construction en pierres, blancliie á la 
cliaux; l’Evéque fut tres satisfait, et ordonna qu’on n'mplíl 
d’eau la piscine. 

Quand tous les prí'paratifs fureiil terminés, et c’élait le -27 de 
Tout, il urdonna a Amran le lévite d’alb'r a Tomei clierclier les 
Juifs, el de proclamer dans la vill<‘ : <,íui veut étre clirétien, 
qu’il aille vers nutre Dére l’Évéqiie; et qui n’ira pas, son péclié 
demeurera contre lui. 

Amran obéit; et aussitól que les Juifs l’entendirent, ils se 
liatérent á l’envi vers le niuiiaslére, du plus grand au plus 
petit. Quant á Amran, il prit sa femme, ses enfanls, avec les 
seiA’iteurs, les esclaves et les servantes de sa maisun, au 
nombre de quarante-six personnes, etparutau milieii du peujtle, 
se dirigeant veis le couvent de Saint-Antoine deQolzuum. 

L’Éveque, en voyant la foule des Juifs réunie dans la grande 


(1) Ce naíf travail iie inórite pas il'étre rai)portt'‘. C'est en elTet un Iiors-d’oeu\ re 
consitlérable, qui vienl ici s'intercaler de lorce, en fornie de tlissertation en 
soixante-donze petits eliapilres. Son int(*ret pour la controverse est des plus 
niédiocros. 
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salle du baptéme, fut au comble de la joie. II se mit á leur 
préclier d’aprés les Ecritures, et, á lá fm du sermón, il bénit 
l’eau suivant les rites du baptéme. > 

Au moment oü rÉvéqiie versait les saintcs huiles sur le 
Jourdain dont la piscine est le symbole, au moment oü il 
dessinait sur l’eau, en la touchant de ses doigts, le signe de 
la Croix, on vit un tres grand miracle. Sur les murs de l’édi- 
fice était peinte la figure de Jean-Baptiste baptisant Notre-Sei- 
gneur. Et ehacun piit voir á ce moment .lean-Baptiste remuant 
la rnain pour taire de ses doigts, sur l’eau, le signe de la croi.x. 
Alors le peuple, ti-ansporté, cria d’une seule voix : « Gloire au 
Pére, Bien d’Israél, au Fils, (d á l’Esprit-Saint, dans tous les 
siéeles des siécles, amen! » 

En vérité, en ce jouréclata la forcé et la vérité de la religión 
du Clirist. L’évéque dit ensuite aux hommes de commencer í\ 
descendro dans le Jourdain, et des’y plonger ti ois fois au noni 
du I'ére, <‘t du Fils, et du Saint-Esprit; — et aux femmes et 
aux enfants de dcsccndre á Icur suite. 

Et Amran le lévite fut appcló le nouvcau Paul (1). E’Évéque 
celébrala messe et fit cnmniiinier la foule au corps et au sang 
«le Jésus-Clirist. Ainsi .se termina 1«‘ baptéme des .luifs de la 
ville de Tomei. au nombre de 375 personnes. Et il y eut dans 
la ville de graiiiles réjouissaiices en leur lionneur; les nouveaux 
chrétiens demandérent k FEvéfiiie et á ceux qui Favaient 
accompagné de taire avec eux leur entrée dans la ville; et 
FEvt'que le leur accorda, etdemeura sept jours parmi eux; et 
il « élébrait la messe, et doniiait aux « lirétiens la comniunion 
de sa main. 

Anba Yasib apprit k connaitre Paul le lévite, et, le voyant 
homme de foi et (.rexpérience, il 1 etablit prétre. Puis PÉvéque 
i‘t le caid, et tous ceux qui les accompagnaient, s’en retoui-né- 
rent en louant la Providence de Dieu. 

(Juelque temps aprés arriva a.u P. Évéque une lettre d’Alexan- 
drie Finvitant k se rendre en mém? temps que la foule des 
Evéques aux funérailles du P. Patriarclie Anba Andionikos (-J), 


(1) Cf. lus. arabo, l'aris 17‘2. In .luif. Aboui-Ala, surnomn ó rorfévrr, écrit sos 
«lilTiculb's sur le cliristianismo au docb'ur Mostal'u Aboul-Fakiir, convertí comino 
aulrorois Saúl, qui bit apjielf' Paul. Paul était lo jiatron dos coiivoi-tis. 

(•') tjl«;-(t22. d'aprós Evelts, «//. cit. 


IlISTOinií DK LA COWKRSION DES .fUlFS. 


311 


«‘t á parlifiper a de sun surcesscur. Aiiba ^'asilj prit 

avec lui Trcril de la coiiiroverse, emin<*na Paul lo lévite, et se 
reiidit á .\l(‘xandii(‘; el par la veloiilé du Seigneiir, ¡Is lirent 
asseoir le P. Anba Pioiuaiuin (l)siir le si»‘ge patriareal. Kl ¡1 
y eut dans toules les églises de grandes n'Joiiissances en son 
liunneni*. 

Alors, en présence de la foule des Kvé<(ues et de nolre Pére 
Beniainin, Anl»a Vasib sorlil l’éent de la cniitroverse et le lut 
devant toiis. Pilis il leur monira le mmveau Paul, en leur 
disant ; « C’est eelui-ci qui esl l’adver.saire du moine Salirikos, 
c’esi 1(' grand docteur lévite qui s’est fail baptiser, lui et tous 
Jes Juifs de Toinei, au nombre de d/b. » 

<Juand le‘P. Patriarehe entendit tout reía, et connut le 
miraclequi s’élait vu lurs du baptéine, il fut ronfondu d’adini- 
ration; et ebacun glorilia Dieu, en adniirant la srience du 
moine, et cello ilu Juif son adversaire. Et on lit le compti' des 
íémoignages de rÉcrilure que Salirikos avaitinvoqués aucours 
de sa discussion, eton Irouva que leur nombre s’élevail á -231). 
Alors le P. lleniamin prit la parole : 

« En vérité je vous le dis, o Peres purs, Dieu, voyant cetti* 
foule de Juifs dans cette ville, se dressant en tuuttenips contre 
l’Église, nous a suscité rctte coníroverse, pour Pimpuser aux 
iníidéles et aux héréíiques, et pour la proposer aussi aux 
Chrétiens peu insiruits de leur religión, pour qu’elle les dirige 
dans le droit cliemin de la vérité. Aussi, ó mes aniis, je veux 
que cet écrit soit lu dans toute église trois fuis Pan : 

« Le 2® jour de la feto de la Cruix, le 18 deTout, jour de la 
discussion; 

« Le 2'' jour de la féte de Noel, car elle démonire la nais- 
sance de Jésus de Marie toute puré; 

« Le 2'‘ jour de la féte de Paques, car elle démuntre et éclaire 
la résurrection de Jésus-Christ. » 

Lorsque les Évéques eurent entendu ces paroles du Pa- 
triarche, ils (‘n eurent une grande joie, et cliacun d’eux prit 
um* copie de la coníroverse, et s en retourna á sa ville épis- 
copale. 

Plusieursannéesaprés, Anba Vasib niouruí. A sa place fut élu 


( 1 ) iraprés Evestts, 
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lAloima, qiii mouruí aprés 1 an et (J mois; el aprés lui, on élut 
un auíre Pére, qui siégea 3 ans. Alois le Patriaivhe, le P. Ben- 
iamin, se souvint de Paul le Lévite-, et le manda auprés de 
lui. 11 le nomina éveque; <‘t il futun pasteur verlueux, etcapable, 
par sa Science, de préserver son troupeau des atlaques des 
.íuifs. 

En ces jours, les .Alusulmans deseendirent dans la torre 
d’Égypte(l); et Paul eut á reteñir dans la religión de .lésus- 
Christet á fortilier dans la foi un grand nombre de gens. Puis 
il inourut aprés une bolle vieillesse; et le Mailre le recut, et il 
entra dans son royanme éternel, par la graee de Dii'u, qui fait 
miséricorde, et de .lésus-Clirist, qui a tant aimé les hoinmes, 
et qui nous ressuscitera, nolre Sauveur. 


Telle est ridstoii'e de la conversión des Juifs do Tomei. Le 
récit porte de grandes marques d’autlient icité : c’est l’appareil 
liistorique dont il s’entoure, el, dans le i)lan de la discussion, 
une certaiin' irrégularité, un cabotage, qui est peut-étre la 
trace qu’y a imprimée la réalité. 11 porte aussi quelques carac- 
téres de la liction, jair bien des détails, dí'dails de román, 
comme celui de rétablissement des témoins, celui de Taccord 
mystérieux de la liturgie et de révénement, et celui du miracle, 
(pii parait étre bien un miracle d'imagination. 

D’auire parí, il ne faut pas infirmer le récit i)ar le lait 
qu’on y trouve quelques mots qui efíleurent ranachronisme, 
comme le mot caid, et la montion de l’Andalousie, á Tépoque 
de rHégire, c’est-á-dire á un moment oü un « brétien d’Égypte 
devait avoir une bien vague idée de ces dioses, ou méme 
iiulle idée. En effet, cette bistoire est écrite en at abe, c’est-á- 
dii-e aprés la conquéte mulsumane, longtemiis aprés révéne¬ 
ment, á une époque oü rinstitution des caids fonctionnait, et 
oü l’Andalousie cinnmengait á devenir célébre. En somme, 
voici á quoi il est permis d’incliner : des moines du couvent 
de Saint-Antoine (jiit réellement convertí un iníluent Israélite, 
et sacón versión a amoné celb'd’un grand nombre de sos core- 


(1) C’osl la protniiM-e coiuiuóte dos Arabos, sous le calilo Ornar. 
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ligioiiiiaiivs, dans la villi* do Toniei; eos indines auraicntuiis par 
ócrit, Olí copte nii oii grec, le plus mótliodi<iiU‘iiieiit possible, 
les prinripaux poiiits de la coiitruverse qui aiirait amoné la 
oonvtTsimi. Plusieurs copios s’en trouvaieiit en l‘’gyide ; un 
lioinme intelligenl, aprés le cominencemiait du viir siécle, a 
eue(•nnaissancodecetéerit, el ¡la enmposé,enarabe, cctouvrage, 
pour placer dans son cadro, et situer dans riiistoire, á l’aide 
de tiaditions, cotte disoiission trop tliéorique; en niénio 
lenips, comino il étail aussi un bou lliéologien, et un homim* 
avisé, il aura profité de roccasiuii pour faire passor un petil 
ócrit delui, sur les attributs humains qui se ndrouvont en Diou, 
011 72 cliapitres, dont il était, mi tanl qu’auteur, ftirl satisfait, 
et il l’a logó dans le cours du récit : de cotto sorte nous limi- 
drions la relation de ce curieux évéiionient; el oette relaliuii a 
paru bien instructive et intén'ssantc, puisqu’il en existe encore 
trois copies, d’agesdjien différenls, et une analyse que voilá* 


París. 


Robert Guiveau, 

ai'cliivislo pair-oüraplio. 
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THADUCTIüN 


(P’ol. ir»6 r" a,, siíilc) Ceci done, cuniprends-fle) et saclic-(lc‘). De inénie 
que. (laiis l’espoir de devenir Dieu, les premiers parents) ont erre, de 
ineme ils ont atteint leur désir de devenir Dieu, par la participation á la 
ehair et au sane: (de notrc' Sauvenr. .!(' me souviens, ó Seigneur, de ta nii- 
séricorde. Réveille en moi la parole d(' tes commandements, atin que je 
te gloritie, dans la mesure de ma forre, tandis qiu' Je suis en vie. Mon ame 
te rendra grñres. Mon intelligence te bénira. Mes os rrieront (fol. 150 r'" b) 
vers toi dans le tombeau. car (c’est) toi (([ui) es mon aide, .c’est) toi encore 
qui' m'as fait sortir du sein (de la terre), cest' toi aussi (qui) me feras 
retouriK'r dans la torre, et ic'est) toi (qui) me feras sortir du sein de la 
terre. Mon Ame sera dans ta main et tu recommenceras á me fticonner, 
toi-nif’ine, (qui) m'as créé. Knseigne-moi les paroles dans lesquelles Je 
(doive) te glorifier. Duvre-moi les oreilles. atin que Je t’écoute. Ne m’en- 
léve pas au milieu de mes années, atin que Je te glorifie sans discontinua- 
tion. Mais, Jusqu'á ce (|ue J’aie vieilli et blancbi, ne m'abandonne pas. 
(ó) mon Dieu, et (méme) jusqu'á re (pie J’aie racontf* pour les générations 
futuros ta justice, ta forre, ta puissance (1), ce que tu as fait pour les an- 
riennes générations. Ton leuvre est grande. Ta gloire est extrémement 
merveilleuse. (Personne) ne la connait. Ton intelligence est trés profonde. 
II n’est pas possible de raconter ta grandeur. 

Quant á David. lors(pril eut connu le rliemin de ton salut, il a dit: (fol. 
150 v'^ a) : a Ton muvre est merveilleuse; mon ame la connait á fond. » II 

(1) .M. á 111 . « ton Oras ». 



IJ ITKl: \TI l.’K KTIlhil’IKNM'; rSKIJlM)-( LKM lATI\i;. IJlí» 

a flit. encoré : € ('e <|ue j'ai l'ait en secret nc t.’est, pas caché ». Ceci, I>avnl 
l a (lil, sous le coiivert 2) de son j)éro, Ad;im, en jjleuranl, en ¡inplorant. 
iniséricorde, en deinandant. en suppliant. « Kst-ce (jue inoi-niéme, ó Sei 
fineur. j'ai été creé sans (pie tu in'aics creé, cst-(Xi (pie inoi-niénie je me 
suis creé, est-cc que moi-inéine j’ai fait eos os dans le ventre de nía inére, 
est-ce (pie inoi-méme je suis venii dans le monde sans que tu m'aics l'ait 
sortir (du sein Je la torre.? Est-ce que toi-inéme, o Seifineur, tu ne m'as 
pas l'ait mystéricusernent (3), faconné de ta propre inain, créé á ton imafre 
et faijonné d’unc fai^.on inervcilleuse? Quant á muii ame, elle connait cela 
á fond. Toi-méine, i» Sí'i.aneur, tu m’as connu. avantde me cr('*er. Quant á 
maintenant. ó Seigneur, ne me négligc pas, car mes ennemis me feront 
toinber. Toi-méine, tu comíais ma faiblesse. N(' m’oublie pas, (peur m’aban- 
donner) á la corruption. (Fol. lót» v" b) Toi-méme, tu comíais le moment 
oi'i je ni'assieds. le mommit oii je me léve (4) et tontos les pensées de mon 
cceur. Ta pnqire richesse me convient, car je suis ta bmie. Ta propre clé- 
nience me convient, car je suis ta poussiéro. Ta propre vie me convient, 
car je suis ton limón. Ton oeuvre cst inerveilleuse. Mnii áme la connait á 
fond. (Elle sait, que tu ne m as pas fait en vain, ni pour la corruption, 
(mais) pour la vie et pour le salut. En ell'et, je me souviens de toutes tes 
niiséricordes, jusqu'á la premiére et jusqu'á la derniére. En effet, tu m’as 
fait justice et tu ni’asvengé de TAudacieiix, (|ui m'a trompé et ni’a fait des- 
cendre dans sa propre mort, par la malice de son ceiivre, alors (¡ue nioi- 
méine, étant un enfant, je faisais l'muvre d'un enfant. Si, d’autre part, toi- 
méme, tu m’aménes á la vieillesse et tu m'instruis, je saurai et jecroirai que 
(le Seigneur) aura pitié de moi, sera clément envers moi, (fol. lol ai 
ne jettera pas ma vie dans le limón et danst la poussiére, mais re.ssusci- 
tera le pauvre de la terre et élévera le misérable du limón. En effet, Lui- 
niéme sonde mon coeur et mes reins. Est-ce que tu m’as créé en vain? 
Est-ce que ce n'est pas á cause de nous que tu es descendí! 'sur la terre)? 
Alors (lue tu étais glorieux, tu fes liumilié. Alors que tu étais riche, tu 
fes appauvri. Alors que tu étais porté sur les chars des Chérubins, tu as 
été porté sur le petit d’un áne. Alors que tu étais célébré par les Séraphins. 
tilas été loué par des enfants. Jusqu’á janiais les auges diront : « Ho.sanna, 
dans les lieux élevés, au Eils de David! » « Ho.sanna dans les lieiix élevés » 
veut dire joie. 

En effet, ses feuilles (4) sont brillantes. Elles ressemblent á la priére au- 
rifére. Quant á ses fruits, ce sont la justice. (Chaqué fruit' rapporte des 
graines par milliers. (Fol. EA? r« b) 11 a pitié des créatures. 11 devient 
opprobre. 11 ala foi. II produit des épines et piiiue paredes ceux qiii pren 
nent ses fruits. II prend la rosée du ciel par (son) tronc et i'hii fait monter 
sur (.son) sommet. En outre, ses fruits ont de la saveur (2). Leur saveur et 

(1) ]M. ii til. •< par la parole u. 

(2) M. á m. « dans le mystére ». 

(3) M. á 111 . « tu cogüovisli se.''SÍoiieiii iiieam et resurrectioiieiii ineam ». i’s. 
cxxviii 2. 

(1) Coiiiparaisoii du Chrisl a un arhre. 

(5) M. á 111 . « il a de la saveur dans ses fruits >■. 
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leur odeur soiit. analogiirs á celles du miel. C’est poiirquoi, les auges di- 
ront; « Joie, dans les lieux eleves, aii Hoi. au Fils de David ». 

Uuant á Abraliam. notre pére. il vit, le premier, le mystcre du PMls, 
comme il revenait du massacre des rois (rAmalec. Lorsqu’il eut prié, il 
lili fut. révélé. apres i'sa priére), le mystére caché de la Páque, qui devait 
étre accompli (par lui), alors que lui-méme était le pére des Lévites (etj 
le pére des prétres. puisque (ceux-ci) sont sortis de ses reins. Ce n'est pas 
par Abraham seulement (pie fut accompli ce mystére. afin qiril le bénit. 
mais par les messagcrs (qu’il députa) á Melcbisédec, afin ([u’au nom de 
deux, de ifol. Ió7 \° a) trois (méme) — puisque l’Esprit-Saint s'appelle 
trois — ils acbevassent l’íeuvre du mystére, qui sera accompli á la fin (des 
temjis). En effet, tous les deux sont propliétes et tous les deux sont prétres. 
Le premier prétre, est celui qui n’est pas de la famille d'Abrabam. Le der- 
uier prétre est celui (pii est formé des reins d’Abrabam. c’est-á-dire le 
Lévite, le Pére des Lévites. le Prétre trin pour toujours, l’Esprit et le 
^■erbe du Seigneur, qui est venu dans le monde, le Prince des prétres, 
(l’étre qui) s'e.st donné lui-méme ii cause de nous et a pu guérir nos soiif- 
frances, d’étre qui) par son propre sang a racbeté le monde et nous a con- 
diiits dans la vie, oíi il n'y a pas de maladie, (ni de souffrance, (dans) le 
paradis du bonbeur et de la joie i l. 


ce que Paúl n'a pas vii, (ce que l’oreille n a pas entendii. ce qu'il a pré- 
paré pour ceux qui '^fol. 157 v° b) raiinent. Qiiant á Abraham, il a donné 
la díme á Melcbisédec. prétre pour toujours. En effet. quant á ce iny.stére 
des prétres et des rois, il a pour but (pie les rois doiinent des ofíVandes 
aux prétres et que ceux-ci. á leur toiir. demandent jiardon pour les rois au 
Prince des prétres véritable. notre foi, (á) Jésus. notre gráce, notre espé- 
rance. notre ornement, notre ricbesse, notre foi, notre forcé, notre fonde- 
ment. notre colonne, notre arriérc et notre devant. Les rois et les soiive- 
rains, par les ainiKines, les prétres pauvres, par les demandes, ont pour but 
de s’associer k la foi. De ménie que Melcbisédec, prétre pour toujours, a 
béni Abraham. de méme les prétres bénissent les rois. En elFet, Melchi- 
sédec, Abraham, le Cbrist, fsuccesseur) de Melcbisédec, c’est lá le troisiénie 
mystére (2). 


l.(^ Havre, IS .luiii luos. 


Sylvain Guébai t. 


(1) Dans !(' ms. il y a uno ligue illisilile. 

■ ('2) M. ('. Dezold, apivs avoir In le .]J;islrre thi des /icrhrurs, nous a 

fait les deux reman i nos sn i van tes, dont nous le reniercions : 

!•) KOC, HMt7, p. 2'.t3. An lien de >,íiod : yOCi- <n*‘VA1- : :: 'iré >,íiod s 

VOC.V ! tmAfiA’t' i ! eer {l'Es/tril-SnhU) reposera sur les sahtls. Cf. Dill- 

mann. Chresl. ípUi., — p. IN. 1. 24 : .... i : yOC.V ■■ 

2') fíüC, 1‘)(I8, p-.::!Sl. ooíi'I; ! OC • — (?) 
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TRADUCTIÜN 

DE LA CHROMQUE SVRIAQUE ANONVME, éditée pak 
Sa Béatitude RAHMANI 

Pdlrhdrhe des Si/riejis catholiqiies 


(Suite) (1) 


... Baltasar lui succéda et régna durant trois ans. Darius le Méde régna 
aprés lui durant un an. Tou.s les autres chroniqueurs disent que Darius 
régna durant onze ans. 

Jéchonias épousa Galoutli, tille d’Eliacim, et il engendra Salalhie! k Ba- 
bylone. Salathiel épousa Itbath, filie de Helqana, et il engendra ZorobabeL 
Zorobabel épousa Melcath. filie d’Esdras le scribe, et il n'en eut pas d’en- 
fant á Babylone. 

A cette époque qui est la trentiéme année de la captivité des .íuifs. 
Cyrus, premier roi des Perses, régna durant trente ans. 11 marcha centre 
Babylone, la prit, tua Darías, le roi Méde, s’emi)ara de tout l’Orient et 
demeura á Babylone. Cyrus régna á Babylone au temps de Zorobabel ; il 
prit pour femme il7e.sr/¿í7ia//<,soeur de Zorobabel, il la fit régner selon la cou- 
tume des Perses et il l’aima comme lui-méme. Meschihath pria Cyrus son 
mari de renvoyer chez eux les fils d’lsraél et (’yrus dit á Zorobabel : Prends 
tous tes compatriotes, monte á Jérusalem, bátis la ville de tes péres et régne 
sur elle. Zorobabel emmena les Israélites de Babylone, ils étaient au 
nombre de cinquante mille, et il monta á Jérusalem. 

De David jusqu'á la captivité de Babylone, il y eut cinq cent cinquante 
ans. Parce que Cyrus renvoya les fils d’lsraél, selon la prophétie qui le 
concernait, Dieu dit par son prophéte : J’ai jjris par la main Cyrus mon 


(1) Voy. 1907, p. 428; 1908, p. 90. 
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servilnir (^1), car la race de David fut renouvelée dans la sienne par le 
inoyefi de Meschihatli Tlsraélitc, soeur de Zorobabel, et il fut appelé Toint 
(Mescliiho) du Seigiieur. Les Israélites quittérent Babylone la sccoiide aniiée 
de Cyrus et Zorobabel était leur chef. Bar Josédeq le graiid prétre l'apprit. 
ils bátirent Jérusalein et jetérent les fondements du temple. 

A cette époqiic prophétisaient á Jérusalein Hnbucuc, Aggée, Zocliarie 
et Mdlachie; aprés eux il n’y eut plus jamais de prophéte diez les Juifs. Le 
prophcte Mahichie avait une belle coiiduite dés sa jeuiiesse, tout le peuple 
riioiiorait coinmc un saint e.t oii le nomina Malacliie (l’aiige) á cause de sa 
coiiduite. Pour tout ce qu’il disait, un auge apparaissait le jour méme et 
répétait scs paroles comme il les avait dites ; il mourut jeune. 

A (‘ette époque le poete Tliéognis était célebre et peu aprés vivait 
Pgthagore le jiliilosoplie. La soixantiéme alinée de la captivité, la reine 
Mdgcsiíi tua á la guerre Cyrus roi de Perse, et son fils Cainbgse régna aprés 
lili durant liiiit ans. La soixaiite-cinquiéme alinée de la captivité, le roi 
Cainbyse s’einjiara de l’Egypte et l’empire égyptien fut détruit. La soixante- 
liuitiémc alinée de la captivité mourut le roi Cambyse et un aiitre Dan'iis 
régna durant treiite-six ans. En sa deuxiéme année se teniiiiiéreiit [p. 51] 
les soixante-dix ans de captivité. Le prophéte Zacliarie en témoigne lors- 
qii’il dit ; Seigiieur {tout-)puissant, Jusquá qiunid scras-lu sans jiiiié pour 
Jérusalein? Car vuUéi soixante-dix ans que tu es irrité eontre nous (2). 

Le temple fut terminé en quarante-six ans et, aprés sa reconstruction, 
les prétres reclicrcliérent les Livres (saints). Esdras le scribe descendit 
dans cette citerne (oíi Simón les avait cacliés, supra, p. 28) et troiiva l’en- 
censoir pleinde leu, et la fuinée sortait de la citerne; niais les livres avaient 
péri á cause de riiumidité du lieu. Esdras prit Pencensoir avec de la pous- 
siére des livres, sortit de la citerne et mit par trois Ibis de cette poussiére 
dans sa boudie. Aiissitót Dieu fit reposcr sur lui l’e.sprit de prophétie, il 
renouvela tous les livres des jiropliétes et de l Ancien (Testament), et Jésus 
bar Josédeq, le graiid prétre, qiii était monté avec eux de Babylone, les 
re^ut. Et le prophéte Zacliarie dit au (grand) prétre Jésus : Ceux-lá sont 
deux fils d'abondonce — Jésus, fils de Josédeq le prétre, et Zorobabel le 
chef — qiii se tiennenl devant le Seigiieur de toutc la Ierre (3). Le prétre 
Jésus mourut et Siman son fils fut grand prétre aprés lui. 

A cette époque étaient célébres Pentéignós ct Solon, philosophes fréres. 
A'ei’xés, fils de Darius, régna durant vingt ans. La troisiénie année de son 
régne finit le cinquiéme milléiiaire. A cette époque étaient célébres Dió- 
górús le philo.sophe et Socrate. A la méme époque, lorsque le temple fut 
terminé, au bout de (juarante-six ans, comme il est écrit dans le saint 
évangile, les Israélites fireiit une Páque au Seigiieur. 

( 'omine il est écrit dans le livre du pacte du Seigiieur avec Moise son 
serviteur, les fils d’lsraél ont fété trois Paques durant tout leur teinps : la 
premiére lorsqu’ils moiitércnt d'Égyptc a l’époqiie du prophéte Moise: la 

(1) Isaíe, -XLV, 1. 

(2) Zach., 1 , 12. 

(3) Zacliarie, iv, 14. 
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sííconde diirant les joiirs de Josias, mi juste; et enfin cette troisiénic lors 
(lu’ils moiitérent de Jia})ylnii(! avec Xnrnbahrl poiir clicf eí Jesús jxjur 
(fírand) prétre; puis la l’áíiuc leiir íiit enlevée ])Our tnujours et ils iie la 
firent plus. A j)artir de cette époque, les fíénéaloí’ies uiit <lisparu de diez 
les écrivains Iiébroiix et grecs id, ils u’oiit iiioutn*i- il’oü les patriai-ches 
avaient pris leurs feiiiincs. Saint /<J¡thrnii innutra, claircnient (1 ) ipie /uro- 
babel engendra [biail de Malcal/i, filie d’Esilras le seribe, Inrsqiie les 
I.sraélitcs montércnt de líaliylone. 

Artaxerxés Longiie-Main régna diirant quarante-scpt ans. Alnrs J-Jlwsib. 
fils de Joachiin, était prétre ;i Jérusalein. Aprés lui (vint) Jóifida'. 

A cette époque était célebre le médccin lü/ijiocrate. La trcnte-deiixiénie 
alinée d’Artaxerxés, Jérusaleiti fut tcrminée. Aprés Jñiada', Jf<m, son fils, 
fiit grand prétre. Alors Abiód prit pour reininc ZakiUi, filie de Jésiis, fils 
de Josédeq, et il engendra Eliaciin. 

Jiisqu’ici nous avons puisé dans les livres des saints propliétes, dé'sor- 
mais [p. 52] nous puiserons dans les livres des Mnrchabrea qiii ont écrit 
riiistoiri' jiisquau teinps des Koinains. l'n aiitre ArUixn-xés régna diirant 
quarante ans. A cette époque eut lien I’bistoire de Mardochée et 

d’Aiiian. Cette Esthi'r rendit Service aiix Juifs et les sauva de la perfidie 
d’Ainan. Ainan demanda á Artaxerxés de faire inettre les Juifs á mort. 
Esther jeiina durant trois jours et trois nuits, elle implora Dieii et les Juifs 
furent saiivés. 

A cette époque, Eliacitti prit pour femme ííall'alh, tille de llatsór, et il 
engendra Zódoq. A cette époque on trouva diez les Crees l’usage des 
•J4 lettres, jusqiie-lá If» seulement étaient en usage. 11 y eut alors un trem- 
blement de terre violen!. Platun le philosophe était célébre et Artaxet\cxs 
Orlius (régna) durant vingt-sept ans. A cette époque Arislote, ágé de 
onze ans. écoutait (les lecons de) Platón. La cinípiiéme année de cet .Ar¬ 
taxerxés, Philippe, pére d'Alexandre le Grand, régna sur la Macédoinc* du¬ 
rant dix-sept ans. La buitiéme année du régne de Pbilippe naquit Alexan- 
dre; alors mourut Platón le philosopbe et Alexandre le Crand fut instruit 
par le philosophe Aristote. 

A cette époque//'u/rfds était grand prétre áJérusaIem et Andrñmtícóa était 
prétre. Alors Zódotj prit pour femme Üoltelutli, filie de Üunib, et il engen 
dra Akhi. Darius, fils d’Arsam. régna durant six ans. La premiére année 
de Darius, Alexandre le Grand régna sur la Macédoine. A cette époíjue, 
Akhi prit pour femme Jlasnútli, filie de Thól, et engendra EUud. Alexandre, 
fils de Philippe, roi groe, régna durant douze ans et sept imtis; il régna 
sur toute la terre et ravagea beaucoup de pays. 11 prit aussi les Juifs, ils le 
recurent, il monta á Jérusalem et íit des .sacrificcs :i Dieu. II honora 
Andrémacós, prétre des Juifs. 

La sixiéme année de son régne, il combattit contn* Ihirius roi de Perse, 
il le vainquit et le tua. Alors finit le royanme des Perses et des llabylo- 
niens qui avaií duré deux cent trente ans. La sei)tiéme année de son régne, 

(1) II s’agit sans doute encore de la enverne des Trésors qui est souvent attri- 
buée á S. Epbreni. Cet ouvrage a fouriii toutes les généalogies. 
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il bátit Alexandn'e la grande a laquelle il donna son nom. II vécut trente- 
deux ans et moiirut ;i Babylone, einjioisonné par run de ses grands. 

Le reste de ses exploits, lespays qu’il subjugiui et les peiiples noinbreux 
qu’il vit, tout cela est écrit dans le livre consacré á son histoire. 

Depiiis Adam jusqii'á Alexandre il y a 5170 ans d’aprés les chroniqueurs 
et 3500 d’aprés les Hébreiix (1). 

[P. 531 A cette époque, le philosophe .Iris/o/e réunit toutes les branches 
dispersées de la science et en fit un grand ensemble bourré d’érudition et 
de vigoureuses doctrines pour séparer ainsi la vérité de l’erreur ; sans avoir 
lu le livre de logique qu'il fit, on ne peut pas saisir la science des livres, 
rintelligence des doctrines, ni la forcé qui est dans les saints Livres sur 
lesquels repose l'espérance des cbrétiens. á moins qu’il ne s’agisse d’un 
homme auquel aurait été donnée, á cause de l’excellence de sa conduite, la 
gráce du Saint-Esprit qui connaittout. 

Alors était célebre le prétre Simón, filsd’ünias; Eliud éyonsa, Sabastin, 
filie de llesól, et enfanta Elrazar. Sélcucus Xicntor, l'un des quatre servi- 
teurs d’Alexandre le Grand, régna en Syrie aprés la mort d'Alexandre, il 
bátit de nombreuses villes et, avant tout, il bátit Édesse en Syrie. 


De la constnictiuH d'Édesse. 

Edesse durant les désastres des Israélites, á la niontée et á la descente 
des Perses, fut sujette á de nombreux désastres et ravages ; elle fut détruite 
et renversée, ses liabitants périrent, elle resta déserte pendant longtemps, 
— nous ne pouvons dire au juste combien de temps, — elle fut inhabitée 
Jusqu’á l’époque de ce Séleucus, roi sage, l'un des quatre capitaines d’A¬ 
lexandre, celui qui régna aprés lui. 11 passa par cette ville, la vit et elle 
lili plut beaucoup, il rassembla de nombreux ouvriers et tout ce qu’il faut 
pour construiré une ville et nourrir ses liabitants. 11 commenca á construiré 
un mur solide et tres élevé, d'une belle construction avec des tours liautes 
et admirables, rime du cote oriental au-dessus de la sortie des eaux qui 
sortent de la ville, et aussi avec la terre des fondations de place en place. 
Ce mur, báti par Séleucus, fut détruitet rasé, comme nous le raconterons 
plus tard en son temps avec l’aide de Dieu qui (nous) fortifie. 11 construisit 
aussi dans la ville, pour le roi, des puits etun palais remarquable et quatre 
citadelles aux quatre angles de la ville. II fit encore un palais remarquable 
sur la fontaine qui est au nord de la ville au pied de la montagne en des- 
sous du cliáteau élevé oü il bátit un temple remarquable et un autel 
[p. 54] aux dieux selon leur loi ; il fit encore entrer les eaux dans la ville 
par le cóté du nord; il les fit venir de loin par des fossés profonds creusés 
sous la terre, avec grand travail; il les distribua, á l’aide d’aqueducs et de 
canaux, par toute la ville, dans les inaisons des chefs, dans les temples 

G) Une note, margínale porte : leí commence le comput des années grecques, 
c’est-á-dire d’Alexandi-e le Macédonien ; 11 y en a qui le lont cominencer quatre 
ans plus tard. 
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et sur les places de la ville. II fit A rintérieiir des remparts, de grandes 
places pul)liques et des pnrtiques, belles cnnstruclions avec de grandes 
pierres, ainsi que tout ce qu’il faut dans une ville telle que celle-la. Kn 
deliors de la ville il fit d’autres conduites d’eau et des aqueducs, il j)lanta 
des jardiiis et des vergers, avec de noiubreuses (ispéces de vignes et des 
conduites (d’eau), il dirigea le cours des fleuves vers la plaine pour ar 
roser et faire croitre les fruits. 11 s’occupa aussi de tout le pays jusqu'au 
fleuve Euphrate de tout cóté et jusqu’á la grande montagne (rAsómá A 
Test, il y établit des villages, des cainps (castra), des bourgs et des 
champs cultivés (¿Ypo?) innombrables, il les enrichit de conduites d’eau, 
de cours d'eau vive et de tout ce qu’il faut pour la vie des habitants. — 
f’est ainsi que fut accomplie la constniction de cette ville royale et 
elle recut un nouveau nom du roi Séleucus : le nom d’l-idesse. qui était le 
nom de sa filie ainée Adása, a laquelle il donna cette ville en dot. 

•"^clrucus bátit encore Anliocln', Laodicée, Alepqu’il nomma 
Bérée, Séleucie, Apamée etQcnnesrin. Le graiul prélre Klóazar 
épousa Zahith, filie de Tliélal.i et engendra I’artage de 

l’empire apres la niort de Séleucus. [P. 55] Suus Anliochiis, on 
commenga á Irapper des monnaies tror et des dinars. . l n/incltus 
bátit des ponts remarquablcs, l’un sur le íleuve Sangaz, un 
autre sur le fleuve Sébásti au pays de Samosate, lorsqu’il allait 
vénérer le haut lieu qui est sur la montagne au-dessus de 
Gaivaca/li¿, prés du célebre monastén* de Mar Ba risa ama, 
comme en témoignent jusqu’aujourd’hui les inscriptions qui 
sont sur les grandes tables de pierre et sur les colonnes dressées 
au-dessus des ponts. Judas Macchabée. La trente-cinquiéme an- 
née de Séleucus, Éléazar, frére de Simón, fut grand prétre 
parce que son fils Iloiu'as était eiicore enlant (1). Traduction 
des Septanle. [P. 56; Rome fut fondée au temps d’Achaz. Élen- 
due de son empire. Histoii-e de Romulus et Rénnis. fP. 57! 
Description de la ville de Rome ñ rapproclierde Land, Anoedotít 
Sgríaca, III, p. :P23; I. Guidi, BoHetinn deUa C(tmmi.ssioiic 
Arcimolggfca di Roma, IV' (1881); A. Sclier, Hisfoirc \esto- 
riemw, Patrol. or., IV, 281. [P. 58j Merveilles du monde. Du 
nom de Syrie (2) : c’est un nom générique : on appelle propre- 


(1) ün lit <Mi iiiarge ; <■ A cette rpo(iiie vivait .lésiis. noriiiiié Asirá (Sirach). La 
iiiére (le .b'sus, (gii liit (nomna') Bar-xVsirá, ('tait sti'-rili' et n'avait pas d'enfants 
...elle pria Dieii de liiidoniier un fils... 

(2) Ce chapitre est tiiv d(' Denys de Tellmalin- et a f^ti' transcrit aussi par Michel 
le Syrien, III, 70. 
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ment Syriens ceux qui liabitent k Touesl de l’Euphrate, depuis 
le iiinnt Amanu.'s au iiord d’Aiilioclie jusqu’á la Palestine. Ce 
nom vicní d’un liumme iiommé SOros, frére de Qilikos, Ip. 59] 
qui s’einpara de ce pays et lui donna son nom au temps oii les 
Israélites habitaient rÉgypíe. lAIétaplioriquement on appelle 
Syriens lous ceux qui parlent araméen á Test et á l’ouest de 
l Euplirate, depuis la mer jusqu a la Perse. La racine et le fon- 
deraent de la laniiue syrienne esl Édessc. [P. 60] La nais- 
sance de Notre-Sei.nneur eut lieu Tan 309 des Grecs, la quarante 
et unióme ann«'“e d’Auguste César qui est la trente-troisiéme 
année d’llérode. Accomplissement de la prophétie do Daniel. 
Depuis Adam jusqu’á la naissance du Alessie, il y a 5500 ans et 
depuis la eaptivité de Babylone et le retour des Israélites en 
.ludée jusqu’á la naissance du Sauveur il y a .j 5Ü ans. 

.lacques cpousa JItnJibnth, íille d'Kléazar, et eiiírendra ,/o.sy 7 </¿. Joachim, 
frére do .lacques, épousa Aimc, tille de Ffnjó<l,.et, soixante ans plus tard, 
engentlra Marte, de laquelle naquit le Messie. ('omine Joseph était, selon 
la cliair. íils de l'oncle de Marie, elle lui fut donnée par la prescience di¬ 
vine, [p. 61] qui savait (lu’ellc serait persécutée par les Juifs, afin qu'il la 
gardát. Deux ans avant la naissance du Messie, une étoile apparut aux 
Mages en Orient, elle surpassait toutes les étoiles en ciarte et une Jeune 
filie se trouvait au milieu portant un enfant dans son sein. 

Les Alages arrivérent á Bethléem liuit jours aprés la naissance 
du Messie; á quarante jours on le presenta au temple; il fut 
regu par Simron, ágé alors de cinq cents ans. [P. 62| Fuite en 
Égypte. Naissanc(“ de Jcan-Baptis/c. Zacharie (‘st tué dans le 
temple. Ilcrode régna trente et un ans. 11 lit empi isonner de 
nombreux Juifs et ordunna de les mettre á moit pour ses funé- 
railles. Retour d'Égypte. |P. 63] Vie publique de Notrc-Sei- 
gneur. 

A cette ópoque s'éteignit la race des rois d'Kdesse qui descendaient de 
Sélcucus le fondateur d'Édesse aprés Acmrod, coinme nous rftvons écrit 
plus haut. II ne se trouva aucun lionnnc de race grecíjue pour prendre le 
j)ouvoir. ()r, le peuple Arménien qui s etait étahlit á Edcsse et y était de- 
venu i)uissant, s’était atta<-lié á l’empire grec; <tn établit done pour roi un 
homine de la race des Arinéniens, nominé A/if¡nr: lui et ses fils gouvcr- 
nérent Kdesse et la ;\Iésoi)otamie ilurant 3S0 ans, et beaucou]) d'entre eux 
se nommérent Abgar comino leur ])remior roi. 

T il roi de Perse et de Médie, uoinmé AUmarin, bátit AUtonr 
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(Mnssoul), en fare des ruines de Ninive, el al taque roristanirnenl 
rpinpire á'Ahijar har Manon, siii-noinni(3 le Nnir, a cause de 
la noirceur de son teint. [P. 64| Celui-ci rccouri á Xolre- 
Seigneur, Tan 342 (di), centre sun ennenii el aussi pour étre 
guéri de Tcléplianliasis. Ilanania accompagne les env(»y»'‘s et 
prend le portrait du Sauveur. Késuinc de la lettre d'Abgar, 
ip. 65| réponse du Sauveur. Au retour, les inessagers s’arrétent 
dMabnaj, oü le portrait du Sauveur se décalque sur les briqiies 
qui Tenserraient. Ces briques restent á ]\laboug et y opéreril de.s 
prodiges jusqu’á Tarrivée de Tapótre l*hUi¡j)r, qui les place 
dans une église batie par lui. Abgar fut béni par le saint por¬ 
trait et sa maladie soulagée jusqu’á l’arrivée de Tapótre 
qui le guérit coinplétement. 


[P. 66] Du [irand trmjjp qui psl (Cfifirlr {trmplt-) d’Ahgar (1). 

II y iivait ;i Kdesse un temple ])aien batí avec magiiificeiice des le 
temps du grand roi Séleucus, aii-dessus de la íbntaine des eaux du roté 
ncciflental de la ville. richement orné, qui avait á l’intérieur de grandes 
cnlonnes de marbre. On rouvrit du cóté de l'orient, on y bátit un choeur 
dans lequel on fixa une table des mystéres, l'apótre .Idí/ot celebra sur cet 
autel et le roi ainsi que toute la ville ])rirent part (aii saint sacritice) et 
on appelait (cette église le temple de Notre-Sauveur. — Avec Addaí, l'un 
des soixante-dix (disciples), se trouvait toujours Aggée, fabricant de véte- 
ments de soie, d’Édesse méme. C’était un disciple d’Addai et il le suivait 
toujours; ;^Addaij lenvoya en Orient et dans la Perse inférieure, il alia 
catéchiser PArménie et toutes ces régions. 


Du i'iinol el du rempart qui furrnt auistruits d Édesse. 

Tandis que l’apótre Addai était á Kdesse, le fleuve qui traversait la 
ville était constamment plein, il entrait par le cóté ouest de la ville et 
détruisait beaucoup de maisons ainsi que toutes les constructions qui 
étaient sur le cours des eaux, parce que le canal et le dégagement qui 
avaient été construits longtemps auparavant par Séleucus et Xemrod, en 
pierres avec de grands et s})acieux i)ortiques, deux constructions et trois 
conduites d'eau par oii le fleuve s'écoulait sans dommage, s'étaient, á la 
longue, remplis de sable, de boue et de détritus. L’apótre s'en préoccupa 
et, par les soins du roi Abgar. on construisit un grand rempart de grandes 


(1) M. Pngnoii idcntitic iVmplacciucnt ilc re U'iniAo. rí. /nscri/ilions sémiliques, 
París, PION, p. •..'(Xi-.'o;. 


328 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


pierres en téte du fleiive qiii est en deliors du mur occidental de la ville 
et qu'on apjadle le fleuve de Stndinn (et on fit des canaux longs et larges 
en grandes pierres réunies par de la chaiix et du mortier que Ton pro- 
longea sous terre pour conduire l’eau de la ville dans le canal qui con- 
tourne la ville en deliors du mur sur íoiit le cóté nord), ainsi depuis cette 
époipie la ville fut sauvée centre toute inondation violente jusqu’au jour 
oíi le rempart se déinolit et la terre s’éleva; des lors les eaux passérent 
de teinps en temps par-dessus ce rempart. 

[P. 67] La passion du Sauveur eut. lieu Tan 33, l’aii 311 des 
Grec.s selon le coiiiput des chroniqueurs et. 310 selon Andro- 
piois. Pílate llt connaitre á 7'ihére renseignement des chré- 
liens et 1’ibére ordonna de les recliercher et de les poursuivre, 
Pílate n’exécuta pas cet édit et fut envoyé en exil; aprés 
diviíi’ses éjireuves, [p. 68 1 coiiime Técrit Philon le philosophe, 
il se tua. Fierre alia á Home et y fut évéque duran! vingt ans. 
Pays oü vnnt les divers apotres. Judas le traitre vécut qua- 
rante jours jusqu’á Lascensiun du Messic; quand il se peiidit, 
la coi-de cassa, il tomba á terre et ne mourut pas; il tomba dans 
une grave nialadie inflamiiiatoire duran! d<‘ longs jours, aprés 
quoi il tomba du lit sur lequel il était, se brisa par le milieu 
ettoutes ses entradles sortirent. [P. 69 1 Premiers patriarches; 
Fierro et Paul fureiit mis á mor! á Home parce qu’ils avaient 
baptisé un lils de César, (tuerre des Juifs, d’aprés Josépho. On 
trouve montionnés de noinbreux dénombrenn'nts qui auraient 
été faits á Home : sous Augusto, cinquante myriades d’hommes; 
á la mor! d’Auguste, cent myriades; sous Domitien, cent cin¬ 
quante myriades; sous Antonin, deux cents myriades; sous 
Commode, deux cent cinquante myriades; sous l’autre Antonin, 
trois cents myriades; sous Maximin, trois cent cinquante 
myriades; les cliiffres croissent done tres réguliérement. 

11’. 75] l)ej)ii¡s rincarnation de Notre-Sauveur jusqu’á Constantin 
rancien, nous écrivons ensemble les liistoires ecclésiastique et profane. 
.\ partir de Constantin nous écrirons ridstoirc })rofane á part. et l'histoire 
ecclésiasti([Ue á part dans un second volume. Si tu veux connaitre qiielque 
fait de riiistoire ecclésiasticpie, cherche plus loin dans le second volume, 
(cherche) les histoires de tous Ies rois dans ce premier volume oíi nous 
nous préparons á mettre chacun avec son nom et son époque avec l'aide 
du Seigneur (pii fortifie. 

{A suivre.) 


F. Nae. 



CHRONIQUE 


LE XV® CONfiRÉS INTEKNATIONAI. DES ()RIEXTALISTES 

(COPENHAGUE, I 1-20 AOUT 19ü8) 


Sur cinci á six cents adhércnts, qnatre cent ving-huit se sont trouvés a 
Copenhague et ont donné, par leur afflucnce, grande animation aux 
séances et aux réunions. Tous les gouvernements, jusqu'á l inde et au 
Japón, s etaientfait reprósenter. Parnii les EYangais, M. Roñé Rasset, direc- 
recteiir du prccédent congrés, était venu remettre ses pouvoirs á son suc- 
cesseur, M. Tiiomsen; M. Émile Guiinet, non content d’avoir déjá donné á 
la France un inusée dñ asa scule initiative, développait encore le projet 
d’un nouveau inusée d’Égyptologie; enfin M. Clément Huart, M. Moise 
Schwab, M. Paul Hoyer n’ont pas, eux non plus, craint de faire le long 
voyage; mais combien de délégués sont restes diez eux! Pour moi, chargé 
de représenter sculement l’Institut catliolique de París et la Patrologie 
oriéntale éditée diez M. Firmin-Didot, je rcprésentais, en fait, tout le 
clergé de France, car j’ai vu des prétres catholiques Alsaciens, Autri- 
chiens, Bavarois, Espagnols, Ilollandais, Syriens, mais Francais, aucun. 


Le vendredi 14 aoútau matin. Son Altessc Royale le prince Christian de 
Danemark a ouvert le congrés par un jietit discours francais plein de dé- 
licatesse et d’affabilité ; aprés les discours du président et des délégués des 
gouvernements, nnus avons offert au congrés, au nom de M-*' Graffin. les 
premiers volumes de la Pnlrologir oriéntale et nous avons annoncé que 
nolis tiendrons des spécimens á la disposition des congressistes. 

Le vendredi soir, nous avons exposé á la section Gréce-Orient, qui venait 
de nous nommer secrétaire, les résultats d'iin travail sur diverses bomé- 
lies pseudépigrapbiqucs. Nous résumerons ce travail dans un prochain 
numéro de la Reviie. Nous avons ensuite mis en relief les ouvrages grecs 
ou traductions d'ouvrages grecs pañis ou ;i paraitre dans les Patrologies 
Oriéntale et Syriaque, et la Section, consultce par M. le Président. nous a 
chargé d’adresser á M"’’ Graffin un télégramme de félicitations et de re- 
merciements pour ses útiles publications. 
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Le samedi 15 aoút, M. Faulliaber (Strasbourg) a éniiméré les principales 
sources d'erreurs dans les références des cbaines inanuscrites grecques. 
En sus des faiitcs cnmmunes á tous les manuscrits : inauvaises lectures et 
inattention, il a signalé des références de notes, des chiffres ou des ini- 
tiales qiii soiit devenus des nomspropres, tandis que d'autresnomspropres 
écrits en abrégé étaient interprétés et intervertís de diverses manieres. 
MM. Krumbaclier et Heiberg ont ajoutédes exeinples analogues, surtoutde 
cbiffres considérés comme initiales de noms propres et devenus noms 
propres. 

M. .Mark (Liinbourg) a montré ([ue 1 ecriture des anciens manuscrits 
arméniens trahissait une influence grecque et non syriaque, par cxemple : 
réglage du papier, calibre des lettres, initiales en marge, abréviations des 
noms divins, etc. 11 a présenté qnebpies s})écimens de manuscrits. 

.M. Carolidis tAtliénes), en rapprocbant quelques traditions turques des 
donnéesdes bistoriens byzantins, a montré qu'il exi.stait déjá une mosquée 
á Constantinople du viii® au ix® siécle. 

Le lundi 17 aoút, M. Lambros (Atbénes) a énuméré, décrit et analysé 
cinq (locuments. originaux découverts par lui de la correspondance des 
pai)os Innocent et Alexandre VI avec le prince Djim et le sultán Bajazet. 

Nous avons lu ensuite un travail de .M. Khaklianof (Moscou) sur les deux 
éditions de l'évangéliaire gétmgien »iui sont actuellement en cours á 
Saint-Pétí'rsbourg et :i Moscou. 

L'édition de Moscou doit reproduire le texte de Palestine qui est le plus 
anclen. JusípEau .x*’ siécle en efíét. c’étaient les couvents géorgiens de 
Palestine qui tradui-saient les livres saints et rédigeaient les livres d’oftice 
d’aprés les usages de l Eglise de Jérusalem. (,'ette rédaction. qui ne i)ro- 
vient})as de rarménien, mais peut-étre du syciaíjue plutot que du grec, est 
conservée en })articulier dans un manuscrit (Ourbnissi) daté de Pan bllU 
de la créatiuii, c’est-:Vdire, d'aprés la cbronologie géorgienne, de Pan 5(M) 
de nutre ére. 11 existe d'autres manu.scrits ])lus récents. 

L’édition de Saint-Pétersbourg doit reproduire le groupe de PAthos qui 
comprend deux anciens manuscrits (Atlios et Djrouthi), de bl3 et 936. tra- 
duits vraisemblablement sur le grec, et deux ix'visions faites sur d’autres 
manuscrits grecs, par S. Ephimi (f 10-8) et S. (ieorges Mtbazinindelli 
(t 10*)6). Cette derniére revisión a .supplanté — oupcu s’en faut — la précé- 
dente. L'édition d(‘ Saint-Pétersbourg doit done reproduire les deux anciens 
manuscrits et donner aux variantes les lecons propres aux deux revisions. 
— M. Kbakhanof a d’ailleurs signalé un manuscrit provenant deSvaneti, 
qu'il appelleévangéliaire d'Adicbi et qui différe de tous les précédents. 11 
serait de Pan 897. 

Lemardi 18 aoút, M. Lambros fait connaitre quelques documents sur les 
juifs de la (iréce au moyen age. M. Moise Schwab présente á ce sujet quel¬ 
ques ol)servations. 

M. Von Karabacek ( Vienne) lit un travail sur les auivres des artistes itu- 
liens á la cour des sultans de Constantinople. 11 énumére les artistes et 
les oeuvres conservées ; il présente de nombreuses photographies. 

M. Cumont (Bruxelles) expose la transmission des textes astrologiques 
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ríes Chaldéens ;mx 1‘^íryptieiis fu'' sircdr; avant .íésus-rhrist) et á rOccúlcnt; 
il étiidie eiisuite un dor.miient atiribiié á 'I’enkros (r '’ sircl»* avani nofre 
f're). Ce texto ‘^roA- iiK't cerfaiiis ¡¡ays sous rinlluence do chaqiu! sitriie du 
zodia<iue; Tétude de oes iioiiis propres conduit M. Ciuiioiit á placer la ré- 
dactinn de ce docunient. au v" siécle avant notre óre, a réj)oque I’erse, et 
á conclurc que les astroloííues égyptiens du ii'- siécle avtint JesúsClirist 
ont disposé de docuinents grecs jilus ancicns ; MM. Jastrow, Zinnnern, 
Lelimann-Haupt, Hnííinann ont presenté rpielques ohservatioiis. 

Carolidis'(Atliénes) a tait connaitre les écrivains hyzanfins qui ont 
piiisé á des sources arabes et tout spécialeinent Agathias. 11 a fait constater 
que les noins et les termes ofíiciels perses sont rendiis plus exaetement 
par Agathias que par les liistoriens araircs et persans des temps islarni 
(pies. L’étude des noins ¡¡ropres et de leurs diverses formes lui a ])crmis 
de montrer que des liistoriens byzantins ont puisé dirríctenu'nt ;i des 
sources arabes. 

M. Krumbacber, avec l'aisance et la bonne gráce qu'il montre dans tous 
les congrés, oíi il est le porte-drapeau des études grecques et byzantines. 
a ensuite dos nos travaux et donné Iccture du télégramme de M^'‘■ flraf- 
fin remerciant te congrés de ses félicitations. 

La séction Gréce-Orient, un peu á l’étroit dans certains congrés d'orien- 
talistes, a d’ailleurs été cette fois tres suivie; la feuitle de présence a 
porté jus([n'á cinqiiante-quatre noms, en attendant qu’au prochain congrés 
á Athénes, dans trois ans, elle se taille une plus large place encore. 

Le iiK'rcredi 1'.» aoñt, nous avons lu á la section sémitique une courte 
note sur « les loups arabes ». Dans la littératnre syriaque, ces loups ont 
fort maiivai.se renommée : Macédonius l'liérétique est appelé « un serpent 
rel)elle, im tou¡) arahe » (Patr. or., II, 33?); d’aprés Micbel le Syrien 
(texte, p. 490) ceidains moines « s’élancérent comme des loups arabes, avec 
des injures et des coups de pierre »; entin Bar Bablul, dan.s son diction- 
naire (éd. Rul)ens Duval, Paris, 1890. IL 5?r), ou Payne Smitb, Tfiesaarus 
syriactis, Oxford, 1874. I, 801), n’a trouvé, de cette locution, que Pexplica- 
tion suivante : « r/m/yc, mentionné par Grégoire le Tbéologien; c’est- 
á-dire r¡ue les loui)S arabes sont plus redoulaldrs que ¡es autres lou¡ts; c’est- 
á-dire r¡u'ils sont de la couleur de la terre et restent ainsi cachés jusrpi'á 
l'arrivéedu troiipeau, alors ils s'élanccnt subitement sur lui ». 

Cependant, d’aprés les explorateurs, le loiip arabe est rare, plutót 
timide, moins inoommodc que le chacal, et ona grand’peine á s'en procu 
rer quelr^ues spécimens pour les jardins zoologiques. Pour expliquer Ies 
lextes syriaques, il n’est pas nécessaire de suppo.ser que le loup arabe ait 
jadis été redoutable et redouté, il suftít de remarquer que Bar Bablul ren- 
voie il Grégoire le Tbéologien et que le texte de la Palrologie oriéntale 
n’est qii’une traduction d’un texte grec. Nous sommes done ramenés á la 
littératnre grecque, oi’i nous constatons que kxs Sejjtante ont traduit par 
« loups arabes ('Arah) » les textes de Sopbonie iii. 3 et llabacuc i, 8, qui 
doivent étre traduits par « loups du soir ['Eréb) » comme Pont fait la 
\ ulgate et la Pesebito. Ce sont les loups du soir qui .sont redoutables 
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parce que l’oinbre leur donne coiirage et la faim les fait alors sortir des 
repaires oü ils se sont cachés durant le joiir. C’est. ce que Virgile écrívait 
déjá ; 

lude lupi ceu 

Raptores, atra iii nébula, quos improba ventris 
Exegit csecos rabies... Énéide^ II, 355. 

Le niéine niot, ou peu s’en faut, a causé ailleurs aux Septante uiie faiite 
encore plus forte. Au lien de traduire Jér. v, 6, comme la Peschito : « Les 
loups du soir {' arahótit, soirs on .solitudes) les pilleront », ils ont traduit 
« le loup ju.squ’aux mai.sons ('ad ból/i) les a détruits ». 

Nolis avons conclu que si Bar Bahlul pouvait donner une nouvelle édi- 
tion de son dictionnaire, il écrirait simplemeiit « Lou¡) (trabe, nientionné 
par Grégoire le Théologien, c'est-á-dire loup dn soir ("Arab pour 'Eréb) ». 

Nolis ne pouvons rendre compte des nombreux travaux des aiitres sections, 
d’autant qu’une gréve des typographes a rendu impossible méme la publi- 
cation de coartes analyses. Signalons seulement ;i la sectioii inusulmane 
le travail de M. Asin y Palacios (^Madrid) consacré á runique inanuscrit du 
seul ouvrage d'lbn Toumlous d'Alcira qui ait été conservé. C'est uñ traité 
de logicjue écrit en arabe prés de Valence au xii*' siécle. L’auteur est dis- 
c¡]»le d'.Werrocs, inais no cite pas son maitre une seule fois, de crainte 
d etre, luí aussi, taxé d’incrédulité. 11 se rédame par centre d’ALGazzali 
qui était considéré coinine orthodoxe. En semine il semble, par endroits, 
se inoquiT des ortliodoxes, en ayaiit .soin d’ailleurs de cacher ses ironies 
sous le voile d'iin profond respect. La partie la plus importante de l'ou- 
vrage est la jiréfacc, (pii fait Fhistoirc des études de la logiijue en Espagiie 
depuis l'arrivée des musulmans jusqu'á Tépoque de rauteur. 


La section 11 (Iiide-lran), oü les Erancais (hors M. Finot) « brillaient par 
leur absence », avait attiré de nombreux congressi.stes Allemands, An- 
glais, Danois, Ilollandais (MM. Speyer), Italiens. Suisses. M'"''Bliys Davids y 
rivalisait avec son mari et lisait une note sur « la place du Boiiddhisme 
dans l’bistoire de la philosophie ». Cette section. si bien représentée, vou- 
lait nolis menor, dans trois ans, á Calcutta. mais la longueur du voyage a 
effrayé, á l>on droit, les autres congressistes. 


Le point de vue matériel na pas été négligé non plus : réceptions et 
visites de musées, prnmenade au bord <le la mer oii le comité a ofíert un 
déjeuner, diner d'adieu, ont oceupé tout le temps laissé libre })ar les 
séances. Signalons riieureuse idée de donner la gratuité des tramways et 
ómnibus á tous les congressistes; gráce á cela on n'avait pas á expliquer 
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au conducteur, en langiie franco-darmise ou plutót négre, l’entlroit oíi Ton 
voulait. al 1er. 

Eiisoiniiie, la boiiiie Rmiiuí dti eongrrs lait granrl homieur au pré.'^ident. 
M. Thomson, ot aux prinoos do la fainillo royale (|ui ont bien voulu y jiarti- 
ciper. Son .\ltesse lloyale lo prince Valdcmar, époux de la princesse Marie 
de Frailee, assistait á la séanee d'ouvorturo ; ¡1 eoniíait rOriont. uous a dit 
M. le Président, niieux que bien ilos iiiombros du congrés; uous avons 
donceru, oommeorientalisteotsurtout oommo Franeais, devoir jiortor notro 
cartoá son cbáteau do Bernstorff. Le secrétaire gónéral. M. Sarauw, se pen- 
cliait, avec une inlassable bienveillance, jiour entendre, en toutes langues, 
des requétes et. des réclainations. 11 était d’ailleurs brillammont socondó 
par M. Bratli, qui unit á la connaissanoe des langues usuelles á Copenha¬ 
gue, celle, plus rare, de l’espagnol joint au franeais. W. OEstrup, ehargé de 
loger les eongressistes, s’aequittait, avoe un entrain tout militaire, de eet 
offiee de maréelial de eanip. M. Lange faisait, avee la plus grande bienveil- 
lanee, les honneurs de la Bibliothóque Royale. J’ai été particuliéreinent 
lionoré d’étre présente par le Bév. Kissineyor, au vcnórable évéque de 
Seeland, M^*' Skat Boerdam, qui doit étre, ou peu s’en faut, le doyen des 
syriacisants, ear il y a bien longtemps (18ñ9) qu’il publiait la versión hexa- 
plaire du Livre des Juges. Eneore au inoment du départ, MM. Besthorn et 
Heiberg in’apprenaient qu’ils avaient édité quelques ouvrages de littérature 
seientifique arabe. et jesaluais ehez eux mes sympathiques prédéeesseurs 
et madres dans letude des scienees en Orient. En soinine, c’est avec une 
vóritable conviction que nous nous donnions rendez-vous dans trois ans — 
si Dieu nous préte vie — á Athénes, oii nous retrouverons, comme orga- 
nisateurs du XVI'’ congrés, M.M. Carolidis et Lambros. 

Berlín, -24 aoíit UKis. 

F. Xau. 
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Banasér. Hevue philologif/ue el hishu’ique. paraissant tous les trois mois. 

Prix de l'abonnement : 15 fr. paran, linpr. chez le directeur du Journal: 

9, rué Cazan, París. 

De prime abord, c’était une idée audacieuse que de vouloir íonder á París 
une revue de phrlologie et d’arcliéologie arméniennes, rédigée en armé- 
nien. Les difficultés de tout ordre ne manquaient certes pas, et il semblait 
bien qu'uiietelle publication füt condamnée á disparaitre bientót. 11 n’en a 
ríen été : au bout de prés de dix ans le Banasér « Pbilologue » est encore 
lá, plein de vitalité, pour atte.ster le zéle scientifique de son fondateur, 
M. K. J. Basinadjian, qui a su venir á bout de tous les obstacles. 

Foiidé le 1®'’ janvier 1899, le Banasér (uit, des la premiére heure, des 
collaborateurs éminents : MM. Meillet, Gautbiot, l’abbé Erinoni, et notre 
regretté maitre, Auguste Carriére. Les PP. Baronian, Dadiaii, Nedjekiantz, 
Babguépe, Korioun, le D*’ Dagbavarian, .Mr. Conybcare, Mgr Miskgian, 
leprofesseur Patrubany, Néandre de Byzance, MM. Macler, Adjarian, Ana- 
nikiaii. Cbalationtz, Hobanessian. 

iNombreux et intéressants, les articles du Banasér sont. en outre, ex- 
trémeinent variés. M. Basniadjian y a publié le catalogue des manuscrits 
arinéniens de notre Bibliotbéípie nationale, et ses connaissances assyriulo- 
giques lui ont permis d’éclaircir certains points de l’histoire ancienne do 
rArinénie, les campagnes de Darius dans cette contrée, par exeinple, et 
d’étudier, dans les inscriptions cunéiforines, les plus anciens monuinents 
de la pbilologie arménienno. 11 y a, de plus, abordé des questions d art et 
d’ai'cbéologie, celle des ruines d’Ani, entre autres, publié des textos inédits 
et donné d'iinportaiits mémoiros sur raucienne législation arménienne. 

Los que.stions historiques et religieuses tiennent une large place dans le 
Banasér; elles sont tr<q) noinbreuses pour que nous puissions los énu- 
mérer. Mentioiinons une loiigue étude de M. Adjarian sur Fauste de 
Byzance, une bibliograpliie des iinpressions arméniennes, due áunévéqiie 
qui a voulu garder ranoiiyme, le catalogue, dressé par le P. Koriona, des 
inanuserits arinéniens de la bibliotbéque de 1 eglisc des Saints-Arcbanges 
de Constantinople, des étudcs de Mr. Conybeare sur les ordinations dans 
l’église arménienne, etc. 

La pbilologie est également Ilion représentée. De 1899 á 1901, M. Milleta 
traite dans le Banasér, avec la compétence que tous lui reconnaissent, un 
certain nombre de questions relativos á la langue arménienne; en 1902, il 
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y exposiiit un nouveaii systéme de transcription de rarniéiiieii. a jiropos 
d’tni dictionnaire que préparait M . iJasmadjian. Rappclous, avec lesartides 
de eeliii-ci, les étiides dcMM. (laulliud et l'atruhaiiy, el. de Miskgiaii. 
En 1902, M. llohanessiaii a eonsacré un loiig itiéiiuure á la littrratiire 
arménienne du \i\‘‘ siécle. 

Si soiuuiaire que soit nutre aperen des dix années du il per- 

uiettra cependant de se faire une idee de ce qii’est eette excelleiite revue, 
Tune des meilleures pul)lication.s d’orientalisincque nous connaissions, qui 
a rendu etproniet de rendre encere d émiiuuils Services aux études armé- 
niennes. 

Lucien Bíuivat. 


R. P. Redj.vn, /íomiliiie selertae Mor. Jurohi SarufiaiKÍs, tome IV, París, 

1008, 1 vol. in-8'’, \iv-9IO pages. 

Les trente-neuf liomélies de ce recueil qui i)araissent toutes (liors une 
pour la premiére Ibis, sont einpruntées á des inanuserits de MossouI,d Ox- 
ford, de Paris, de Reme, inais surtout de Londres. Elles ont pour sujet : le 
Déluge; Abraliam; Salomón; Llieiquatre hoinéliesj; Elisée (six liomélies); 
Joñas; Daniel et Naliuchodonosor (deux liomélies); le cliar d'Ezécliiel: la 
tentation de N.-S.; le grain de sénevé; divers miracles de N.-S. (legión de 
démons, piscine probatique, figuierj; la parábolo de la vigne ; les scruta- 
teurs; les évéques; les solitaires (deux liomélies); les gráces et le bon 
usage du repos (huit liomélies). 

Cette édition i'comme les volumes jirécédents) est faite avec le plus 
grand luxe : encadrement rouge, titres. ñnales, notes et table en rouge. 
Le R. P. Redjan a édité ces liomélies métriques en passant A la ligue 
aprés chaqué vers et, dans sa courte introdiiction, il a mis en relief l'iin- 
portance de l’ouvrage et prémuni le lecteur contre quelques passages 
qui pourraient préter á interprétation liétérodoxe. Atin de donner une pe- 
tite idée du genre mimrú (homélie métrique) oii Jaeques de Saroug, aprés 

S. Eplirem, est passé maitee, voici le comuiencement de la premiére lio- 
mélie aur les solitnires. Nous clioisissous ce sujet pour que I on puisse 
rapproclier ce genre du texte grec publié plus liaut ; 

Par son enseigiieiiient L)ii*u coiiduit, éclaire 1(‘S créatures, 

Pour que le monde voie la route de vie et y iiiairlie. ' 

Sa parole est une lampe puissaiite pouj- tous les étres raisoniiables. 

Elle ri'pand une liiniiére éclatante sur leiirs sentiers. 

C’est la voie (de) la luiiiiére et (dej la vie pour celui qui y marche, 

Et celui qui en sort tombera dans l’erreur. 

En Nolre-Seigiieur marche celui qui veut voir son Pére, 

II s'avaiice en lui jus<iu’ii ce qu’il .se repose sur .son Eils. 

C’est la porle par laquelle oii ai’rive á la Majesté (divine). 

D’elle sortent des trésors pour (Mirichir tout le monde. 

C’est la ricliesSe qui n’est pas monteo sui- roues pour s'enfuir 
Mais qui se tient comme une colonue et qui ,t‘st inébranlable. 
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C’est le graud trésor en dehors duquel il n’v a que pauvreté, 

Faible et indigent est toiit lionune qui ne s’est pas eiiriclii en lui. 

L’oi- est lardean, liens et entraves i)our celui qui le posséde, 

C’est une rude corde et elle luéne á (la mort par) sulfocation. 

L'auteur continué ainsi dnrant cinquante-qnatre pages de vingt et un 
vers chacune. On constate (jue cet ouvrage préte peu aux renvois et aux 
citations : si nous avons tous les jours occasion de renvoyer aux sept vo- 
luines des Arta martyrwn et satictnrum par lesquels le R. P. Bedjan a 
coinmencé sa belle collection, nous n’aurons janiais l'occasion, croyons- 
nous, dans notre édition des liistoires des solitaires égyptiens, de renvoyer 
á une ligne des cinquante-quatre pages que Jacqnes de Saroug a consa- 
crées aux solitaires. 

F. Ñau. 

F. Macler, Catalogue des manascrits arméniens et géorgiens (de la Biblio- 

théque nationale), 8°, \xx-204 pages, cinq planches. Paris, Leroux, 1908. 

Ce catalogue do 323 inss. arméniens et 26 inss. géorgiens fera connaitre 
á tous les orientalistes les manuscrits réunis ágrands fraisá Paris, surtout 
dans la premiére partie du xvin® siécle. 

Dans son introduction, M. Macler, professeur áFécole des langues orien¬ 
tales, esquisse Pliistoire de la forination du fonds arménien : six inss. ac- 
quis pour la bibliothéque de Louis XIV, deux pour Colbert, cent vingt ac- 
quis de 1728 á 1730 par l’abbé Francois Sevin etc. Le corps de l’ouvrage 
renferinc la description et le coptenu de chacun des manuscrits : Ancien et 
Nouveau Testament 1-20; commentaires d’auteurs arméniens sur divers 
livres de la Bil)le 30-43; livres liturgiques (bréviaires, rituels, bymnes; 
missels, lectionnaires, priéres) 44-108; hoinélies (en majeure partie de 
peres grecs) 109-129; mélanges théologiques relatifs pour la plupart aux 
croyances et á l’histoire de l’église arménienne 130-168; canons de 
l’église arménienne 171-177; martyrologe 178; ménologes 180-183, 187, 
189-190; histoire et mélanges bistoriques 179, 184-186, 191-239; philoso- 
pbie (traductions de Porpbyre et d'Aristote, commentaires arméniens) 240- 
242; médecine, alchimie, coinput, astrologie, grammaires, dictionnaires 
et mélanges. 

M. Macler a ajouté une table de concordance des anciens numéros avec 
les numéros actuéis, une table alphabétique et cinq planchés spécimens 
des diverses écritures arméniennes (i-iv) et géorgienne (v). 

Cet ouvrage est done indispensable anx arménisants qui ne pouvaient 
venir consulterá Paris les catalogues manuscrits, et tous seront reconnais- 
sants á M. Macler de la peine qu’il a prise pour condenser tant de précieux 
renseignemeiits sous un si petit volume. 

F. Ñau. 


Le Directeur-Gérant : 
F. Chakiietant. 


Typographie Firmin-Didot ct C*®. — Paris. 





VIE DE DADSO.MA 1,E SYEIEX 


La Vie de Barsotna le St/rien, que iious éditons ot tradui- 
sons ici, fait partir* du ms. 31 de París (fonds (rAbbadie). 
Ce ms. est ainsi décrit par M. d'Abbadie : 

1. Histoire de Saint Antoine. Di feuillets. 

2. Sur la priére de Lancdnos. 1 feuillet. 

3. Vie du Docteur Pére IJarsoina. 9 fcuillets, etc. (1). 

Barsoma est rarchimandrite syrien moiiopliysite, né prés de 
Sífuwsale, Táscete rigide, Tadversaire acharné du Nestoria- 
nisme, le soutien de Dioscore, patriarche á'Alexandrie. II 
joua un role considérable au Bngandage d'Ephese (119), par¬ 
ticipa, par ses violeiices, au meurtre de Fdivien , évéqüe de 
(UmsUíutinople, fut chassé du concile de Chalcédoine (451) 
el mourut excommunié le P'^ février 458 (2). 

La langue du ms. est tout á fait classique. Aussi, nous édi¬ 
tons le texte tel qu’il est dans le ms., en respectan! Tortho- 
graphe et la maniere d’écrire les formes nominales et verbales. 
A peine nous est-il arrivé de faire gá et la quelques légéres 
corrections. Ces corrections, tres rares et toutes de minime 
importance, ont Irait uniquement á des fautes evidentes de 
copiste; nous donnons alors en note la lecon du manuscrit. 


(1) Catalogue raisonm des inaniiscrils élhiopiens appartcnaiU á Antoine d'Ab- 
badie, París, 18.*»;», p. 37-10. 

(2) Voir, pour plus de détails, Eartiole de M. Ñau s,\xv Barsumas {Barsoma) áaníi 
le Dict. de Théol. calfi. Vacanl-Mangcnol, col. 434-135. 
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REVLIE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


3:3cS 


TEXTE , 

(F. 18 c suite) -• A ■ h(\-i * A * *^¿ -• M ■ 

nCA*^ - ACjP'e •* n^’í\¿ : nAín».A :■ .* (níl¿hi: • w:*» 

J&A • ¿JPi-;».'/- ■ M^AVh ■ '>¿*1*0 : Al-n^ : M\lh’í\ih,C : ?l 
A : YiCM tl • A"/A^ : "/A9” : « 

r ÍUA^.^'JA í 0/. -• A}\*.c:-4* ■ K^'h’A'l •■ 

1 -■ Of-h-Ptl ■••• ?iA<w» : WAfll. : A'n?i : ÍIU1¿ : : h¿i : 

í 9”AA • ÍlCM:n • ín'/ ‘í*‘P9”JP3r •• -■ Cl A 

s; íDtffi^ : : -n?iA. •• íUíD-A'F : Afl‘ •■ *700 •• 

■• íuíLA'r ■ h9°í{-R-^ •■ íUÍiAí^AA * w-M- •• r’hA.'í'ii- • 
íUíDAf ■■ Of-tli' •• An- « ín?i'>H : Oi-M' • J&’M. : A 

T-íitlfl'l- -■ flj'í'ii- • ní^Vh. s A'n?i : 0/.. : AV^.'^'T'Í- « íuM^hí? 

ín>- : ■• '/•‘í’C'r'l: ■ A^-S-A * • ÍICA*^ :• ín»i3r (O-h 

U : h^vS. : frhflí-C : AAA : Í'*^YlíV * M'/PíO^r • '>7'/^ : W 
í»A'l*J^Aín r A>q:A« •• 7/- -• íUÍiAnA : 7‘7/^'l* * -• 3r 

^:fh « ínhM'iiínín : A"7: * -• ^”*701? * : ^.^íIí: •• 

.S.n : : í»7í^n.jP « 

(Hilo : ?»9”AA'1* -• í»A'/';>'ní» -• 7-0^ : Txfío^C’i-P : (F 18 
v*' a) ÍD7«X-A3r ■■ : ^.AflJT : OiMíl -■ -■ A /' 

•■ 4**7.A s : ncA*^ ■ ín»ij * 9”AA * TIH-'V •• * 

?i9”0/..‘ejP7 K : 4**7.A •• í nCA*^ ■ h<w» .- j&c 

ÍI^. • H0A» -• 07= -■ ÍI>-?»7: K íUrlfiTI'n : Txh ' VP-íih* ! 'lía.0- • 

hCK’Miira^- -■ ir*AA.il- « ínín7CÍ»’ : A^S-fl : ÍICA*^ -• íl^iTl^ • 
íunj^v/l-f- : Íl)-A'l« : hfií^'ítü- « íDAÍI -• C?lf : ■ í»-?i 

'F : nhf : ín¿Af : : AT^S-A -* ínfí»9”'7* :•• flíAO.*/ •• 

n. .- 7».7.A s fl>-‘7<.3L ■ ní»An7 * y^O¿-^n '• ín^*ft.A» : : . 

y^MUM •• A9”77* -• ’l'ilh^ • 077* : ílhM' « íu^AiirA -• 771 
A • hoo : : -l*A?iA • ?i9”?»‘7ll.íi71rh.C * h<w» : n07; ■ A7 

7- .* J&iA'CP’íH». I A/.A.77 « flJJ&O. ■ h<w* * J&AA- •* h<w»: j&Vh7 • 



VII-; IIK líAIíSOMA. 


:j:{í) 

mhh*rí: •• ^í«A.P.f • hílf'f* • f/hy'V/Djr .. A'ílf :: : CJi, 

Vh -• -■ ot-íi-y .! -■ s •• «whf y;f ■• h 

^ • "/ní'.'l* ■■ íDíWjVi.'J'M- : : Í»W A* ' O'- 

• h'Jil s JPh ní.'/. "■ í«M>. : Ml.e. í: ■• irH' ■■ : 

h^/»: y.9'\h/A • -• ínyr.y:h‘/. • w-a- -• in 

IlíTVh : s rAA : Anh híW» : : A.'/* • hrAOrfi. * 

íwlíi'ní: « (uf^cóy: -• ^AAr'K • ■ m u ■ *JAr • 

(F. 18 v« b) íüAhA'K ■ Ai VArh : y,M' « aty.h nth ■ m 
U : Th^ ncA ■• : Ain„e'i- .• ■ í'.A.p.S. ■ tuy/i i 

y.4- * í«^'}A : y^i nn • í«.eh'n<.3: * (ifMiVay’n - i^v- * y. 

: (Uh'íñ ■■ ^A^ -■ ÍWA^VA'V : '|-‘í*'I A' : Í«A.'/ A : .P-í^ 
flí-í-J: •■ -^.n : ^í:?^A'|• “ mr^ant;^ : : í«A..ef A : P 

h'n<.>. :•• í«^rAms: ■ -• •• -^.n : 00 •• ^A 

•hA ■• i'í^aí'¿ : íü'/-'/A‘|í : O'l: « í«A.'í A ■ A:VT?» : tfDJíMíMI” ■ 
.eh-ní-S: íDiP-^e.^i-A-J: -• « 

-■ (U^yrw : a-a ■ híTA-f-A * = Ai n 

í: i htro : -* h<wi : A.*!! " íBA 

híwA : MVh : : 7 01? : AlflíTA-Í^A -• Hn^«V'> : hrirjVhVL = 

M3: : llAn : nh^ -• lli -• íl>-?t'|í ; 9n’U -• h OA : 2AíW : h 
ero : MíD-íT : >|íw : “• íl>*?»i: í Mi 

A3:: 7ní:h : r-j r* ■ ■■ ^AhíH-h -■ A7.e.*h 5 n4».í^* 

:: tfDíi>-K'|: * í^í^A- * AAA,h : í«'i"lhíiifH3: • íoat-hi^ •■ 

A- • AAA,h :*. M3: s ¿Aí^Vh : : i7/^'lh ■ y^fi*lñ- : Ah : 

í«MKHH-h .* K'JH •■ tx^y^y.l\y' • artihero -• iii : An/hhS: ! O) 
y^y.ti' s AAA,h •■ : h<wi : A-nWiJ: í íwK'JA •■ ¿Aí^h- -■ h 

Aíl : : tfD®/nM- •• í'.A.-ílrh.h .• nh'í'F * Arf : (F. 18 

v‘ c) íüun-F : ^^4»í^'^hh ■ h..ef :■- ÍDÍ^M: s hAThCh-n-lh -* A 
AA,h : í«M3: : ¿Aí^h- • vf-A- -■ *iíiero : .e¿.4»<.h ■■ ¿,y:4^y^ •• h 
íl”Tl : .íí-AíW'l-h :■• ÍDÜO'^ • 0^y.l •■ ^^l"V^h : í«;^lA'/*’h3: : 

sD'i'iyahhY ,« MA : ¿A.e.h •• K-nAAlh •■ m^iyi - yíuqiy : a 
h : h-ny-tiirao^ ■• : ni'hnnhi, .* aj/z-M; ■ hA'i-írh n 
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'Ih : fióiuh n Mrt ¿rtjR.íflíP<n>- : : 

i'hHTin * Ah .* 

^ho^- í h¿.CV : M : h9^ii í ■ OhM' ’■ « íi 

‘^y ■ óM- ■ An : ^-nA- ■ -■ -• hC’^ « ■ i 

íhi -■ nA<w -■ H.íih -• ino í fn»Tf\}¿.^ : K í»nA<w •• i\,h 

h : ¿,aiM ' : Wt'hao-o^^ : ”• íD^íD/^h •’ ©JK-Íl. 

A»<n>- : MA -• Á.eíir¿íflín>* « * hí^hA^i^ í : Oh 

M' ■ hí^.^A- -■ níW-Ai- ■• ÍB^IA : ^S-A « íiA. : Aíflín>* : 
rh<r.'7- í íB:Í^A^ -• -• hA s 'l|->Tf : y0''^ : 

m- í líwA a OihAn -■ ^n. •■ hi\* • iúiao- S }^S{fhth’’l- : :V^A^ ■• 

-■ ?iiA ! ?iiy”íi<Píiífl<n>- -■ ;^A'^C^llP■ -• AA-ílíi .* h<w» .- 

'íicy'í'lh K •• íi>-ATÍfl<»*>* : •■ ataow'? -• aiír*A->i 

> : T^'^A-i’ •• hl’l'OO-fl Í '7-lh"7.AA- : í/».^'n¿ : ^-fiA-A^ : (Dh 
T¡- : íi>-Aíntfi>.A : íi«nj^'Mh a (l^ I í> r« a) afljótí * ^íl. * hñ .: 
Aífiín>* ! : a)¿.¿ftah^’} .* hü ■ '■^nAí^ .- 

Ji-njP'l- -■ í^nA;**'!' * ®?11=ÍA •• : níii^'l- •• hof-VC ' RA" 

■'Ihhí»»* s afílhT'i'H ’ 'Ih^hn* = Vf'A" s Yf'ií a 

íDh9^^''^¿. •■ -■ •• a^h-u : 'AhA. •• 

n •• <<.¿A- s •• íih-e ■ s (D^OOOhh : A^"l^ ■ fflrh 

¿ A- : hA s ^Ay”0- -• íií^íiA- a ai?iír*'H : ^n.A»<»*>* * 

e .* : h<w> : 'ThVhV- : -• O.^AÍfia»- ■ * 0 

yjR'^'T'Thhí»»- :• (Dii»%pao -: >icr -■ nhy. •• -nhy ■ ao ¿¿^» 
fl,A"<»*>- ! h’iñ • h¿,^p: -• -• 'TíO ! 'JT-i*' •• 4-CA -■ hii ■• 

J&A^S- * AhA^- : hí^A-níi : AlA : a)h¿*^V.p’i ■ fflhA^i^VL * 
?iy”W A- s A-nh a aili> : r*hA.‘¡-|i- -• A^-S A • .* nCA*^ « A 

hoDd : h<w> : ^ch-n -• A-nh -• h9^^K¿ Tr * H^‘^'■^A» -■ hoo .- 
^ia’AT í í íihA^A í hí^'Trn : •• hS 

A-A ! hCA-Í^A ■“ 

ajfifí : : dhh-U •■ -níiiA. * af-TiPrh^ * A-nh « ®íh¿ * 'h 

n : .• 4.CA í nh<w .* rhAP • ®rH¿ : *^0 * in¿ : hA * Al 

A : wh¿^ K fflMnn : y^'^s"^' •■ ©íiAn •• nhi^h •• ^y” 
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: h^V- : fiÓiUlh : OJ^AO * H'l WnA • ( I ^ J0r°b) 

: hdy^'i’i'jh : -• 7^ íi»Aíi ■ n^tv/i • 'Vn • r 

JP.V. •■ í -■ oc : ■•*• -vn 'J i /*': .-i-n»- 

: íi-n/V* -• A“'|: " • M í ílí:A"7rt • rYiO O : 

: rfiA'K • : ^.íl -• h : Vf* 

A*: : íT'/” K at'l'OiAmh •• ■• 7t9”H •• CA.Vi- • *1» 

•■ VlJ- • ^ •• K íDílAíl : /^'/J : íDA 

l-e : ÍO^V I íOS"íWi : <D^.n -■ JT’Ah'íl : A‘rA*r : flíA^ílA : í» 

AOA •• 4>ín’i’V « í»A3\e .- AhC-f' -• í»JPA'l*C^, : at-h-PA ■ ñC 

h?'i' -• ifiy, í •••• í»vii- • nptvfi ■ Av^^tí» •• ••: 

í»íl>-?t'f: : í'.'1h<í7í: : Í|A^ * ítT^VlCh * : U^h • ?t 

9”y^"7^'1hh « 

í»An • íi^nn * ■ í/»p.*r/tA -■ hí^m- •• a-ij ■ -• 

h'iTna • ^íie ■ (Dhltxooá •■ híwi: m-ní- •• hn •• hAíí."]^ : 
íO-hi^ ! íO^AMi -■ Ví-P -• P-nA : íD^'ílíl-í*' í A^S-A -• h<w» : 
: HRrhí* • !'. offin -• np/rh • ^s-a •• ■ 

: nhchy -• ‘7AH : : hh^¿ * flJA'ílrh .- AMll.h 

'íirh.í: í athitiM' •: í n'íiíi-rfi'fí •• -• ^n.e •• o» 

i'h9”'^ • : nvH* * 'ív-híi'ií«í»¿Ae •• ít^u- • a 

¿A -• (F. J9 r« c) AítC'fí : A^«.A ■• í»7AA * í»hArfi -■ Aít^'í* í 
MhA'l'fh^.í^o^ ■ MlLh^fh,C ■• AA-íl?» ■ ?tA -• rfiAfli. ■• 

.* AliArí- « 

a*ho^%y^ ' ■ Í»/.A^ -■ "7?thA : ítíL'eil- : 

A^H-A s iDh^íUn .* Vu^y : A'ílít^ -■ AMH.K'ílíh.í: .* athhh» 

'¥‘ « ■ RrfiA ■• -■ ;Píi>-J^iAP-A •• ■ nff* 

: oi^iíP .* fl^A-P • íf-A* s : ys^jó • 

-P •• C-’t-ó'l'h ■• ?»Ah : ÍWI<P¿A : ?tVh^ ! '7-'1h‘BAT s*- í^AAT” ■* 

S fl'I.H. ! AAT” « atim^ujq:^ : íl'I.H. S íWi^a»^'7- ;: íD 

W-A* -■ y”^'7-3: : h9”in^ ■ at-M- •• n^H.l^ -■ ^'1h4. 

3\y” : ofíiYi^ : 'ííi-í: -■ íwi^aV í í»a,a.^ : í»w;>.e. • í»ín/.y" 
'lh •••• í»n • hnv ’ 'Jíi-c •• « anm*p 
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-■ -• a)íh?,W’1' : íd^-V k waaf-h’l' •• 

A : U9,,h¿. : nii ■ -■ »i 

V : :: J&íl, •■ /wiX'rhí: : : 'ílhfl, ' ¡iíl'h 

^11- ■ ^^líOf-'í : : A«'|: : A-HíiA. ■ : 

íwi'ífr'Th s nAAA • K^^ih : : ;f-af-^t¡¥'t¡ -■ M -• 

i : íDa»«,*f -• : fflAC*!* •■ “ ÍIlM : h^w» : ^Tl^VV : 

hof-tiy •■ '>7'**' •■ (F. 19 V® a) ::: 

fflM : .* A'A‘7H.^'nrh.C í ■ 'A9”W-A- * flí-A* 

: ñ'ílh :•: ffln'A^'í-'H * ■ 'A‘ 7 lf>'níh.C •• * AA 

/w» : WA" r -■ A}\9'*h íW'l"'f»A‘li : Ah s n4*.C:*‘'?Lf : í» 

M Ah -• ^<r.«l*Ch-h -• h/w»: /ÍTÍ V : ^n-h -■ -■ 

í «|»'|'Ah« .■ }\AA'^h :•: Wfío^a^qi’t í A'>'^ •• hV'i* •• 

Kh •■ AAA • Íl4í«l* : 'AA¿ ^ 1 ,A ■■ fflíD-'A'l: : ■ AAA,ir 

tn». : Pj’sao- : ¡itmaí-^\\ : fD^iAAAh : '^fl -* íifl^eh -* flAAl^ •* 

híW í A,'7’Cíi/?- -• OD^W^-’V : ny^en^Á'h •• AAA : -• AA¿- 

^bA :•: h/w»'|| : liV s TO-I: : A:i-íI>-^AP*A * : 

fflAAy" •' ffl-A'l* s W A- • ^íKiH'n : «üA-n^'l- • YlCMiíf^’V ••3 


TRADICTIOX 

(Fol. 18 r® c) iXous écrivons le coiubat de notre saint Pére Docteur 
A//b<t liaraomd fe Syrien, dii couvent de Itasmonl. Que sa priére, sa béné- 
diction, la forcé dii secours de son Dieii gardent le serviteur du Seigneur, 
l'bomine du Christ, pour les siécles des siécles. Amen. 

O mes cliers (fréres). Salan, certes. rennemi de la justice, ne désarma 
pas; il ne laissa pas ce (saint). En effet, il existait, dans la ville á'AnlioHíe,_ 
des bommes, qui faisaient la guerre aux chrétiens et étaient des adver- 
saires de la foi droite. 11 se trou\a un (certain) individu parmi eux; Salan 
passa dans son cceur. l'écarta de la justice, se glissa dans son esprit et 
mit dans son cauir la tentation. Tandis que lui-méme pensait á des ordres 
(á donner), voici que des bommes, ennemis de la foi, arrivérent. 11 leur 
conseilla de lutter centre le saint Docteur Barsama. 11 devint lui-méme 
impie; il en vint, (en s’opposant) aux décrets (royaux), á lutter centre le 
roi; il se prepara un diadéme et des babits royaux; son ame s’enorgueillit 
de cela. Salan' macbina (si bien) son (euvre, (jue (cet bomme) siégea sur 
le troné á'Anlioc/ie. 



MK DI-: I5AK.S0MA. 


•> (•> 

L'iin des jüiirs de cctte épo(iuc-I:i, ¡1 convorpia rassemblée'Fol. 18 v® a) 
des adversaires; il alia á clioval, alin de revenii’ (plus vite). Tandis fpie 
lui-méme allait lutter Cdiitre le ,saint Docteur lUinnnna, il se trouva avec 
beaucoiip de eréatures, (faisant partió) des ennemis (dii saint). Le saiiit 
Docteur Bursomn se tourna, pour voir ceux rpii se trouvaient lá, les pens 
«pii s’étaient reunís vers lui, les auxiliaires (qui étaient) avec luí. On 
ki})ida Saint Baraoma; une pierre l’atteignit aux yeux. Lorsque (son; 
disciple vit cela, il pleura et se init ;i embrasser le saint et á le baiser. 
Aussitót le saint dit : « Lapidez-moi, o (mes) ennemis. » Le disciple lui 
dit ; « O mon maitre, pourquoi fais-tu cette demande? Pour nous, nous te 
disons de demander au Seigneur d’anéantir, á cette beure méme, les 
impies. » (Le saint) dit qu’il convenait que (sa lapidation) eútlieu. « Sache, 
ñ mon fils, (ajouta-t-il), que mon cceur souffrira. Car je vois des 
rois, des tils de rois, tombés sur mon escabeau, atín de le baiser; je 
vois des grands, des souverains, desjuges et toutes sortes de eréatures 
m’honorer. Moi, cortes, je préfére l'abjection, afin que le Seigneur 
ait pitié de moi et me secoure. En effet, tout ce que j'ai fait moi-inéme 
avec les hommes, c’est afin qu’il résulte pour moi (un état, éloigné) 
de la gloire et de Lhonneur. Mes os tremblent devant la louange de ce 
monde. (Fol. 18 b) Ma demande a pour objet la pénitence filíale. C'est 
cette (pénitence) qui subsistera. J'ai vu les prophétes chassés et rejetés; 
mais moi, Fon m’exaltera et Fon m'honorera. Les apotres aussi, on les 
lapida; mais moi, pas. Les martyrs ont été tués; mais moi. Fon me por¬ 
tera sur les tetes. Les fidéles ont été enchainés; mais moi, Fon m’honorera. 
Notre Dieu aussi a été mis sur le bois de la croix par les Juifs rejetés, 
et on s’est moqué de lui. Mais moi, pécheur et étre faible, on m'honorera, 
on me loiiera et on me célébrera. 

« O Notre-Seigneur et Notre Sauveur Jésus-Christ, c’est la régle que le 
serviteur soit comme son seigneur et le disciple comine son maitre. Si je 
siiis devenu moi-méme le serviteur véritable du Christ, je deviendrai done, 
moi aussi, coinme il a été lui-méme. Que dirai-je demain, lorsque je me 
tiendrai devant le tróne du Seigneur? Lui-méme me dirá : Qu'as-tu fait? 
Tu as rendu considerable ton ministére; tu Fes prosterné devant moi. 
Cela te convenait. Tu m’as obéi. Cela te convenait. Moi, de mon cóté, j’ai 
fait beaucoup de rois se prosterner devant toi et t’obéir, bien que cela ne 
leur convint pas. Si (cela) a eu lien, (c’est parce que) tu m’as glorifié. 11 te 
convenait de me glorifier. Moi, de mon cóté, j’ai fait aussi des souverains 
et des grands te glorifier á cause de mon nom, (Fol. 18 v® c) et en échange 
de ton amour envers moi. Ton (amour) était dirigé vers (moi). .Moi, de 
mon cóté, j’ai fait tout le monde t'aimer plus que cela ne te convenait. En 
échange de ce que tu as laissé tes parents, m’as recherché et m'as suivi, 
moi, de mon cóté, j’ai fait lesriehes et les pauvres te livrer leurs maisons. 
En échange de ce que tu m’as obéi et que ton (obéissance) a été dirigée 
vers (moi), moi, de mon cóté,j’ai fait les serviteurs et les étres libres, obéis- 
sants á toi. 

« Cependant je crains moi-méme, á cause de ce qui est écrit dansFEvan- 
gile. .i(or.s’ le jour oi) ron dirá : U Seiffneur, ú Seigneur. onrre, car non.'i- 
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memes, nona ai'ons fait en ton propre nom de nomhreux prodiges; en Ion 
peopre nom nous ovons guéri de nombreux nudades et souffrants, if repon¬ 
drá el Jeur dirá : Ponr rnoi, je ne vons connais pas. (Je crains) non seu- 
lement á cause d’autres (passages de l’EvaDgile), niais aussi :i cause de 
cette parole de rÉvangile saint : Matheur á vous, ó scrihes, puiioianis 
hi/pocrites, qui ¡Ulrez le moucheron et dévorez le ehameau. De plus, il leur 
dirá : Malheur ñ vons, ó scribes, puissnnts hypocriles, qni, por votre 
dehors, npparaissez onx homnies comme des lumiéres, mais, par votre de- 
dans, ('des des loops, des cdres ravisseurs et remplis de ruse. Ponr i'ovs, 
vons rí'ssetnblez ñ des S(^pnlcres plútixs, mais dans Vintérieur desquels il y 
a (Fol. 19 r» a) drs cadarres. En outre, il dirá : Malheur d vous. ó scribes 
et pliarisiens hypocriles, qni mangez les maisons des vences et des orphe- 
lins, Sons le jjixle.rle de jjrolonger indre priére. C'esl pourqnoi, vous tron- 
iierez toutes sorl(‘S de snpplices. » 

Aprés Facliévement de ce discours, cet liomine tomba de dessus son 
cheval et mourut d’une mort affreuse. Salan et son armée qui lui obéis- 
sait furent vaincus. Ensuite (Barsoma) dit (á ses moines) : « Mes enfants. 
je veux que vous deveniez justes par votre parole et forts par votre foi. » 
Ayant entendu ses paroles, ils versérent des larmes ameres. II leur dit: 
o Pour moi, je veux retourner vers le roi de Perse, (au pays des gens) qui 
adorent le feu, á l’instigation des magiciens et des paiens, et aussi d’au¬ 
tres (éléments), á rinstigation de toutes sortes d'hommes. (Telle) était la 
pensée du saint Docteur Barsoma. Si elle était telle, c’était atín qu’il ren- 
contrat un liomme d’entre les étrangers (jui le tuAt, pour qu’il aclievát 
sa tache et reqút la couronne de la part de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Lorsque cet homme fut mort, les gens s’apaisérent. {Barsoma) alia á la 
capitale de la Perse, comme il y avait songé. II alia á la ville des magi¬ 
ciens et des paiens. II précha la foi et personne d’entre (Ies gens de la 
ville) n’éleva la main sur lui. Personne n’osa (Fol. 19 r» b) ouvrir les 
yeux devant sa face. Lor.squ’il arriva á la terre de FOrient, de nombreux 
ennemis s’étaient réunis auprés du roi Tla'-odose, en lui disant opx'Abba 
Barsoma avait peu de pudeur et était un mcnteur. « Tu fes fié (á lui), 
(ajouta quelqu’un), pour ton royanme et pour tous les trónes de Borne. II 
est changé, depuis que je l’ai vu jadis. Voici : il a agrandi ses biens (et ses) 
trésors. II mange de la viande, boit du vin, dort sur un lit moelleux, est 
vétu d’habits jirécieux, se rase les cbeveux. Lui, de son cóté, apparait 
devant toi, sous l’aspect d’un pauvre. Voici ; il est arrivé, pour prendre 
(ton) royanme. Lui-méme profére d'autres paroles que tes paroles et 
(préche) une autre foi que ta foi. » 

Lorsque le roi eut lu la lettre qu'on lui avait écrite, il éprouva un grand 
étonnement. II sut que ce qu’on avait fait provenait des gens de Salan. II 
fit mander le .saint par terre et le fit arriver, afin qu'il vit ce qu’on avait 
écrit á son sujet. Lorsque le saint arriva, en ayant la ressemblance de 
quelqu’un qui voyage, le roi sut (la vérité), glorifia le Seigneur et le re- 
mercia. 11 éprouva une grande joie de l'arrivée (de Barsoma). II le baisa, 
se réjouit de s’étre rencontré avec lui, mit .sa main sur (Fol. 19 r" c) les 
cbeveux du saint, le touclia et cria, parce que le Seigneur avait con- 
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fondu les gens qui avaicnt mentí et étaient depraves contiiiuellement. 

Le roí, ayant produit la lettre, la luit entre les inains dii saint. L’ayaiit 
lúe, (le saint) gloriíia le Seigneur et le remercia. Alors, le roí Tlu‘odosi‘ 
écrivit de noinbreuses lettres. 11 les envoya dans tous les pays, en coníir- 
mant la foi droite, de serte que les jours inauvais furent changés. La paix 
eut lieu á Tépoque de la paix, la calainité á Tépoque de la calamite. Toutes 
dioses eurent lieu et furent accom])lies á leur temps. (Tout eut lieu 
comme c’était réglé : le jour et la nuit, leté et l’hiver. 11 y eut ensuite des 
temps íixés de jóle et de bonheur et des jours (heureux). Lo séjour (sur 
torre), la vie et la mort furent longs. Ce fut dans les jours oíi Théodnse écri¬ 
vit (ces) lettres qu’arriva sa moi-t. Sa mort eut lieu dans des jours heureux. 
L’Écriture dit : Biniheurcu.c ral l'liomme par la waiii diiqnrl stirvirnl Ir 
hirii. Malhrar á l'hommc par Ira maina daquri virnl l'rprnive. Les temps 
de Throdosr furent des temps de bien, d’amour, de grácc et de salut. lis 
furent comme les temps áWa'mi/ñ, roi de (Fol. 1*J \° a) Juda. 

Le zéle du Seigneur est plus grand que (celui de) tous les fils de l’homme. 
C’est pourquoi le Seigneur a dit au sujet de (Thr<alose) : En efj'et, la 
as accompli lóate ma volonir. Cela t'a élé coinpte drvani inoi. Mol, Dieu, je 
(ai aimé comme David, ton pére. Je n'ai pas éloigné de loi les einiemis, 
mais je les ai Inés. Le chálimeni qui esl vemi sur les en/'anis d'Israel vien- 
dra aassi sur eux. M'ais je le /‘erai moarir el je le /‘erni pnsser vers les 
peres, dans la paix, afin que la ne vi>ies pas le rhñliment qui viendra 
sur les en/'anls d'Israel. Telle fut la mort de Théodose, en des temps de 
bien et de paix, dans tous les peuples et les églises. 

Sylvain Gréuaut. 

{A suivre.) 

Bézancourt, par (iournay-rii-Bray, octolire 1908. 



NOTES DE GÉOGRAPHIE 

ET D’IIISTOIRE D’EXTRÉME-ORIEM 

Par E. Blochet. 


ALBRACCA 

Le Boíanlü, clans VOrlando Innantorato et l’Arioste, dans 
YOr/ando furioso, donnent ;i la capitale d’Angelica, la souve- 
raiiie du royaume de Catliay, la (’liine des empereurs Kin, le 
des historiens iiiusulmans, le noin d’Albracca. Ce fut prés 
dr cette ville que le roi des Arabes, Sacripante, livra, pour 
sauver la reine de ('athay, un terrible combat á Agricane : 

Son dunque, disse il Saracino, sono 
DuiKiue in si poco crédito con vui? 

Clie mi stimiate inutile, e non Iniono 
Da potervi difender da costui? 

Le Ijattaglie d’Albracca giá vi sono 
Di mente uscite? E la notte ch'io fui, 
l’er la salute vostra, solo e nudo 

Contra Agricane, e tutto il campo, sendo? {Orí. /u/-., chant 1. 74.) 

L’identiílcation de cette ville d’Albracca n’est point cliose 
aisée, car les deux poetes n’avaient sur la géograpliie et sur 
l’histoire des pays d’Orient <iue des notions tres vagues; 
l’Arioste juxtapose dans le méine román Agricane, le prince 
seldjoukide (1)» Séricane de la dynastie de 

Thsin, Shi Hoang-ti, qu’il appelle Nabatei, évideinment du nom 
de la nation araméenne des Nabaléens, le frére d’Angelica, 


(1) ¡ievuc de l'Orienl Chrélien, aniióc ls9'.i: le Somje du i'iel pélerin de Pliilippc 
de Bléziéres, jtage (¡O?; le nom de Jageras, que je n’ai pii identifior dans cet article, 
est cebú de la tribu inongole des Ikiras de Rasliid ed-l)in. 
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TArgaíl, qui porte le iioni clu duché écossais d’Argyll, le duc 
aiiglais AstoH'o, qui csl le rni Inmbard Alaoulf, el l)i('n d’au- 
ties personnages, hds que IMarphisa, la reine de l’erse, qui 
pm'le le nom du roi des Perses .Mzpastr, cité pai- Pschvle dan-^ 
un vers que la erilique allemnnde n'garde, en se demande 
pourquoi, coinine interpolé (1), sans s’inquiéter «les iinpossibi- 
lités qu’il accumule á plaisir. 

11 esl évident qu’Albracea n’a rien á voir avec le village d’Al- 
brac, aujourd’liui Aubrac, dans le dioeése de Rodez (Aveyroni. 
oü un vicointe de; Flandre, Allard, fonda en IPio un ordre 
hospitalier qui dura jusqu'au wir siécle; les poetes épiques 
italicns, malgré leurs fantaisies, n’auraienl pas eu l’extrava- 
gance de faire d’un bourg du Rouergue la capitale des Altan- 
Ivhaghans, les qui furent détnmés par les Mongols, et 

Albracca est vraiseinblablement la ville d’Alinaligli, Pune des 
plus riches cités de l’oulous de Tchagliataí, que les historiens 
rnusulmansécrivent el et dont le nomesttranscrit 

par les Chinéis sous la forme H A-lé-ma-li {Viian-slti, 

chap. 63, page 31); le nom de cette ville, que les Persans oní 
confondue avec une localité qui en était tres voisine, Ili-baligh 
^ ^Ij /\ n I-la-ba-li en chinois {ibicL), la « ville du 
lleuve Ri », est transcrit en arménien dans le voyage du prince 
Ra'ithoum {Journal . Vsiatique, 1868, pages 167-8) sous la forme 
Alvaligh ce qui indique une prononciation Albaligh, 

car, si le b peut se chaoger en ni n’admet pas cette transmu- 
tation, tandis qu’il s'échange constaniment avec b dans la 
transcription des mots turk-orientaux et mongols; c’est ainsi 
(jue le nom d’un des meilleurs généraux de Tchinkkiz-Khan, 
nommé par Rashid ed-Din, Tchébé, se trouve dans le Djl- 
han-koiishai d’Ala ed-Din Ata Mélik el-Djouveini sous la forme 
Yémé, avec, en plus, l’alternance égalemen-t constante y 
— clj = tch. Albaligh Almaligh, prononcé Albalak, avec 
la méme altération de i en a qu’on trouve dans Ili, transcrit 
par les Chinois ^ ^Ij 1-la et par Rashid Hila, et dont on 
trouvera d'autres exemples curieux dans le cours de cet article, 
est tres voisin du nom d’All>rac que le Boíardo a italianisé 
en Albracca, car la transcription de l par r n’est pas une dif- 


(1) Perses, 77S, av('C la vai iaiit(‘ 


348 


REVL'E DE l’ORIENT CÍIRÉTIEX. 


ficulté; ce qiii pourrail faire douter de l’exactitude decette ideii- 
tification, c’est qu’on ne voit pas dans quel récit de voyage en 
Asie céntrale le Boíardo est alié le clierclier; cependant il est 
certain que le Boiardo avait une connaissance assez étendue, 
quoique imprécise, de l’Asie céntrale mongole et turque, car 
il cite, dans Y Orlando innamorato, les noms des Kérait, des 
Kara-Kliitaí, des Kongliourat, des Mongols, des Mongols 
Niroun, des Ikiras, des Kourlas, des Negáis, du Kiptchak, 
de la ville de Kara-kouroum, le tout dans de tres borníes trans- 
criptions (1). Jean de Plan Carpin cite bien une ville de Lemfinc 
avec les variantes Lemfiut, Lemfiuc, mais il me parait tres 
douteux qu’il faille corriger en Lemlinc pour [Ajlemlinc, ce qui 
serait une détestable transcription d'Almaligh (2). Bien qu’il 
en parle d’une lagon incidente, il est certain qu’elle se trouvait 
dans le pays de Tchagliatai: « In reversione in terram Biser- 
minorum, in civitate Lemfinc, inveniinus Ugneuin, qui de 
mandato uxoris Jeroslai et Bati, ibat ad praedictum Jeros- 
laum ». Peut-étre, mais ce n’est la qu'une puré hypothése, Lem¬ 
linc, pour [Allemlinc, représente-t-il la forme slavisée en ink du 
nom d’Alrnaligli: Jean de Plan Carpin ne connaissait ces noms 
que par fintermédiaire de son interprete, le polonais Benoit, 
comme on le voit par la forme qu’il donne au nom des Mii- 
sulmans, Bisermins qui est le russe BycypMairn, et fon sai! 
comment les Busses ont transcrit les noms turks et mongols 
des localités sibériennes ; Tobolsk pour Tobol, Yakoutsk pour 
Yakout, Irkoutsk pour Irkout, Akmolinsk, qui est une Ak-ba- 
ligli, une « ville blanclie », dont le nom est devenu Akmali 
par la chute du k et le cliangement de h en ni. En tout cas, il 
semble bien que ce n’est pas dans le texte <le Jean de Plan 
Carjún, ou dans ceux qui en sont dérivés, que le Boiardo a pris 
le prototype d’Albracea. 

Marco Polo parle dans le récit de son voyage d’une ville 
qu’il nomine Acbalee Manzi et Acmalec Manzi, avec les variantes 
Achalet, Ativalet, Arcamalec; Pauthier l’a identifiée avec une 
H ^ M Pé-koiing-tching, la « ville du i)rince blanc », mais 


(1) lleviw lie rOrienl ('hrélien, pages CiOt; et (i07. 

(2) Une localité nonimée Lemplii se tiouvo dans l'O. de la i)ro\ ince de Pitchan, 
inais il est bien donteux que ce soit áelle (pie .lean de Plan Cai'pin fait allusion. 
p. 771. 
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on íiltemlrait plutot, á la Cljine, Ak-I('‘guin ou Ak-toro 

ijy mtilik wCL « roi » n’était guére omployé 

((ue diez les Tiirks luusiilmans dii Tcliagliataí et encere assez 
peu á l’époque mongole, a laquelle on se servait i)lutót de 
de ou d(' jüAw. Celte Acbalec semble plutot otre une 
Ak-baligli dont le nom traduit la forme mongole Tclia- 

glian balghasoun. 

II ne serait pas impossible que ce nom d’Acbalec soit le pro- 
tntype de TAlbraccadu Boíardo et de TArioste; les liítérateurs 
qui placent le récit de leurs fictions en Orient, déforment quel- 
quefois les noms d’une fagon amusante; c’est ainsi que les 
journalistes ont inventé la dynastii' turque des Abdul, aujour- 
d’hui régnante sur les bords de la mer Égée, et qu’on a vu 
figurer dans une nouvelle publiée, il y a quelque dix ans, dans 
un grand quotidieii, un certain Eddin Pacha dont M. Renán 
eiit certainement écrit qu’il portait « un norn tliéophore apo- 
eopé ». 


LE I'AVS DE TIIARSE. 


« En roiaume de Tarse, dit le moine Haíthoum (1), si lia III 
provinces, et les seignors de celes provinces se font apeler rois, 
et ont une letre (2) et un lengage par eaus (3), et celes gens 
sont apelez lougour (4)... Cestuy roiaume de Tharse devers 
Orient marche au roiaume de Cathay, devers Occident au 
roiaume de Turquestan, devers Septentrión marche au déserí, 
devers Midi marche á une riche province qui est appellée Sim 

(1) Éd. de l’Académie des Inscriptions, page lí?-2. 

(2) Le caractére dit ouighour qui a été copié sur le nestorien que les prétres 
syriens avaient transporté en Asie Céntrale; les üuíghours avaient une littéra- 
ture alors que les llongols étaient complétenient illettrés; l’auteur du Djiluui- 
koushai nous apprend que Tchiukkiz fit prendre récriture ouíghoure pour écrire 
le mongol et, en sonime. l’alphabet mongol est le méme que l’alphabet des Oui- 
ghours avec l’addition de quelques signes qui servent á exprimer des articu- 
lations que rouighour ne marquait pas iTune faroii spéciale; l’alpliabet iles 
^landchous est l’alphabet mongol augmenté de signes diacritiques qui expriment 
des nuances vocaliques que Técriture mongole n’indique pas; les lamas ont 
tiré de l’alphabet mongol un systéme grajiliique qui leur sert á transcrire le 
sanskrit et qu’on nomine le mongol galik. 

(o) La langue des inscriptions turques de l’Orkhon, traduites par RadloíT et 
Thomsen, et qui se rapiu’oclie d’une facón étrange de l’osmanli. 

él) En ouighour, Ouighour, transcrit dans Kashidjyjjí 
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qui est entre le roiaiime de Catliay eí le roiaiime d’lnde e en 
cele Ierre se truuvent les fins diamans... » Jean de Plan Car- 
pin (1) cite ce pays de Tliarse, en le distinguant des Huynr [= 
Ouigliour) et des Sari-liuiur (— Sarigh Ouíghour, les « Oui- 
ghoiirsjaunes »), comnie un de ceux qui furent conquis parles 
Mongols : « ... Brutaclii (jui sunt judaei, Mordui, Turci, Glmziiri, 
Sainogedi, Perses, Tarci (ayec les variantes Tarti = Tarci. 
Tati = Ta(r)ci, Thaos = Tliars, Thrac = Tharc), India minor 
sive Etliiopia ». 

Le nom de ce pays se trouve dans le Ytian-shi , cliap. 1, 
page 3, sous la forme ^ Tié-lié-sou el dans le Yuan- 
shao-mi-shi sous celle de iji¿- ^ Tliié-eul-sou, soit dans 
laprononciation chinoise du xiiP siécle, Tersou et merae Dersou. 
Ce fui dans le pays du ( irand Dersou M ^é-klio Tié- 

lié-sou, en mongul i/rk<' /Irrsrni, que, d’aprés le se 

lint, á la fin de le kouriltaí au cours duquel le kliaglian 

Monkké résolut d'allaíiuer l'empire des Soung et de terininer 
la coiK(lióte de la Chine. Rashid ed-Din nous apprend que cette 
assemblée se tint dans une localité que les manuscrits mtinuienl 
"U dans un pays qui se trouve au 

centre de la Monnolie vj;_' .IuJjL-' liU et dont le nom 

n'est (loint sur. Le nom du Dersou se trouve dans l’histoire de 
Rashid ed-Din dans deux passages différents oíi il est qin'S- 
tion de Parmée du Dersou, e’est-á-dire de .Alongolie, qu’en 
Pannée 1275, l’empereur Khoubilaí envo 3 'a sous le commande- 
inent de son fils, le prince impérial Nomokhan, contre Khaídou. 
11 se trouve sous les formes j--,- ou cette dernióre écrite 

fautivement L \ '^y .3 

yjD p (2), et b 

^ ^Cü b (3). L’ét}mologie de ce nom de 

Dersou est obscure, néanmoins il faut peut-étre le rappro- 
eher du mongol Icrs, qui a été emprunté par le turk orien¬ 
tal sous la forme et qui designe un pays habité par des 


(1) Page 70!». 

(í) Man. siipp. piTsaii ¿Ol», folio •Jlii-. 
(o) Ihiil., folio ■.?‘.it»''. 
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barbares. Le dietionnaire qiii termine ledilioii moderiiisée du 
Yuan-shi restiluí' ce nom, d’aprés la traiiscrii>lion reíain- 
(Tune lagon tout artilicielle á Lépoque de kliien-loung, D-^ 
Tr-lué-sou, soiisla loriiK* mantclioue Tárésou dans laquelle il voit 
uiK' plante précieiise 3£ (1), et il eonfond le pays de ee mtin 

avec celui de Talas ^Ij S doni il sera qiiestion plus 
loin. Le méme ouvrage (-2) reslilue le nom de .4 W ^ 
dans l’édition modernisée, Véké Dersou, 

en Yéké Térésou, sans chercher á Tidentifier. Vassaf, dans 
son liistoire des Mongols, donne au nom que Hasliid i'erit^j- 
la forme et il iuteiqn’éte d’une facón tout á fait arbi- 

Iniire par « armée n<>ml)reuse » : ^ 


5 !. ¿J)L <x,Xo al ' (4). 

()n voit par la comparaison des textes de Rasliid et du 
Viian-shi que le pays du Graiid Dersou est la Mongolie dont l:i 
capitale était Kara-kouroum et dans laquellt' fiireiit conserves, 
jusqu a la fin de la dynastie des Yuan, les quatre grands 
nurdous de Tchinkkiz Khan, les ffl. PS ;/c ^ parle 

le Viuut-shi. Cette contrée, comme le dit tres justement 
Haítlioum, avait été autrefois le royanme des Turks Ouigliours; 
dans sa notice sur la tribu des Ouigliours, Rasliid ed-Din dit 
en effet que dans le pays qu'ils hnbitaient jadis, il y avait deux 
chaines de montagnes fort élevées, Tune noinmée Roukratou 
Rouzlouk et l’autre, AshghounloukTengrim: les monts de Kara- 
kouroum se trouvent entre ces deux ehaiiies eton appelle la capi¬ 
tale qu’Ougédeí Kaan a bátie du nom de cette derniére cliaine : 
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pf\j^ jy^¡ j-V.- 

jb ¡jf ^,1 syí Ig • 

C’est ce que nous npprennent également les histoiiens du 


(1) Chap. 5, pago 6. 

(2) Cliap. 4, pago l:l. 

(3) ^lan. supp. porsaii RUI. Ibl. 57'. 

(4) Ihid.^ fol. 58''. 

[ó) Éíl. Hórózine, pago lOÜ. 
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Céleste Empire et on lit dans le Thoung-kian-kang-mou (1) 
que le deuxiéme mois de la seconde année Touang-phingde Li- 
Tsoung des Soung (1235), les ]\IongoJs firent revétir d’une en- 
ceinte fortifiée leur ville de Kara-kouroum (Ho-lin) : fn ^ 

ÍeJ tli ^ {íin ffMM « Ho-lin, primitivement, á 1 epoque 
des Tliang, était l’ancienne capitale du Plouei-hou Plii-kliia 
Ho-han », c’est-á-dire du Bilghé-Khaghan, du sage Khaghan, 
dont Gil a retrouvé les inscriptions en caracteres runiques sur les 
bordsdel’Orkhon. Ala ed-Din Ata Mélik el-Djouveini dit, dansle 
Djihau-kousha’í {■2), qu’Ougédeí íit )»Atir sa capitale d’Ourdou- 
baligh, ou Kara-kouroum, sur les ruines de l’ancienne cité de 
Boughou Khan, souverain des Ouighours, dont il ne 

restait plus á son époque qu’un mur d’enceinte érasé et qu’on 
nommait Maou-baligh ¿Jb soit en mongol Maghou-baligh, 
la« mauvaise ville » (3). 

C’est done á tort que la personne qui a annoté les deu\ 
textes, francais et latin, de la Flein^ des Ilistoires d'ñrient, a 
écrit (1) que le royaume de Tharse est la contrée de Toras ou 
Talas, au Nord de la province de Fergliana, á TEst de la Trans- 
oxiane, et qu’il est le pays auquel Marco Polo donne, dans le 
récit de son voyage, le nom de Cliigiii Talas. Cette annotation 
repose sm* une triple confusión : 1” Celle de (5) Taraz, ou 
Tiraz suivant Abou Said, la ville moderne de Tourkestan 


(1) Suu-pian, chap. 20, pages 15 ot 10. 

(2) Folios El' et .54'. 

¿Jli ««U .jUw! ¿Jb ...>1 .d ^b folio 13'’; et 

«i. >■ **^ ^.^1 s . ^b^ y y 0^ "A i I ^ w.Ax?b 

*Xj.3b,3 >b ¿,Jb y j . 

. >b ¿_Jb «í^d'i .^j^bj bj b -d a 

i J J ^ i • ^ ^ W ^ > 


(^4) Pages 122, 202 et Index, page 904. 
(.5) Yakout, Mviljem, t. III, jiage ,524. 
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dans le Syr-Daria (au N.-O. de Tashkent et au S.-K. de I’e- 
ruvsk) avec la ville de Talas, que Kashid ed-Din écrit 
f\.,ui^uiu Talas, d:«ns le voyage dii roi Ilaíthoum par Guini- 
gos (1), ct á laquelle les Cliinois donnent le nom de j* üjf 
Tha-la-seu (‘2), que la géograpliie des ompereurs Mandclious 
place dans la provinee dTli, á l’Est de ceííe ville, et le KU 'nuj- 
tiny-Si-yu, ;»vec la transcription entre Yinggluir j 

et Oulam-Mounar, ^ ^ ^ dans le 'l’liian- 

shan-pé-lou, sans en déterminer lasituation géographique d’une 
lagon plus precise. Cette ville se trouve certainement sur le 
cours du fleuve Talas-ghol, le ^ ^ du Ta’t-Tlisiny-yi- 
thoung-tchi (3), et c’esi probablenient sur ses ruines que s eléve 
la ville russe d’Aulié-ata; par la route, Tourkestan et Aulié-ata 
sont distantes de prés de 350 kilométres. 2“’ la confusión du 
Taraz = Tourkestan avec le pays qui avait pour capitale 
Ivara-kouroum á 35 degrés plus dans TEst. 3" La confusión de 
Taraz avec le pays de Cliingin-Talas dont parle Marco Polu. 

II serait d’ailleurs injuste d’en faire un crime inexpiable á 
Ch. Schefer, car on a vu plus liaut que les académiciens clii¬ 
nois qui, sur l’ordre de Khien-loung, ont rédigé le Diction- 
iiaire du Yuan-shi, ont cunfondu le Dersou avec Talas, et 
Tauteur de la continuation de la Djami et-térarUih (1) confond 
uontinuellement Taraz et Talas, ce qui a induit en 
erreur Quatremére et aprés lui Ch. Schefer. Rashid ed-Din lui- 
méme, qui a commis si peu d’erreurs dans la BJanii et-té- 
oarikh, a été assez mal inspiré, au commencement de Thistoire 
des Turks, pour mettre Talas non loin de Templacement 
de Kara-kouroum, commettant en somme, á peu de chose 
prés, la méme hérésie que Schefer (5). 


(1) Journal AHiutique, 18G8, pap:es 467-8. 

("2) Tai-Thsintj-yi-tlwung-tchi, chap. 410, page 5; Kliin-ting-Si-yu-lhuiuuj-wen- 
tchi, cJiap. 1, page 88. 

(3) Chap. 415, page 11. 

(4) Man. supp. persan ¿Oí», folio 481‘'; cette incroyablo confusión a été coni- 

inise par bien d’auti-es auteurs, par Babor, l’auteur de YAkbar-aninch, lauteiir 
du Hefl-iklim et niénio, ce qui est iiicoinpréhensible, par Vassaf, »|ui forme 
un complexe de Taraz Yenglii, Kentchek et Tchakal, Xotices el Eslrailx, 

220, note, quand on saitqu’il s'agit certainement, comme on le verra plus loin. 
du complexe Talas, Yenghi, Kentchek, Tchakal. 

(5) Le campement d’été d’Aboultcha Khan, dit Rashid, était dans Türtagh et le 

ORIENT CnilÉTIEN. 23 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


:]04 

Si Ton en croyait Pauthier, le pays de Chingin Talas de Marco 
Polo serait la contrée de ^ @ ^Ij (1) Sai-yin Tlia-la dont 
parle le Khin-t¡iig-Si-iju-thoung-iven-tchi{2)eiq}i\ dépend d’Ou- 
roumtchi, Tancienne villede Besh-Baligh. Cette identification est 
inipossible pour plusieurs raisons; tout d’abord, Sai-yin tha-la 
n’est que la transcription cliinoise du nom de ce pays qui, en 
mongol, en mandchou, en tibétain, en djounghare et en arabe 
!^b est écrit Sain-tara; or il est certain, absolumcnt cer- 
tain, que jamais Marco Polo n’aurait transcrit Sainpar Cingin 
= Tchinguin et tara par talas. 

Dans le récit de son voyage, Marco Polo, venant du Turkes- 
tan chinois, arrive á la ville de « Lop... qui est á Tentrée du 
grandisme désert, si que les cheminaiis se reposent en ceste 
cité pour entrer ou désert... et la oü il est inains larges, si 
met on k passer un moys (3)... or vous laisserons de ce désert 
et vous conterons des provinces que Ton treuve á Tissue de ce 
grand désert de Lop (1)... quand on a chevauchié trente 
journées en ce désert que je vous ai dit, si treuve Ten une 
cité qui est nommée Saciou (= Shatchiou, en chinois ^ Sha- 
te liéou) qui est au grand Kaan. La province s’appelle Tan- 


Kartagii, <iui sont dos niontagnes gránelos ot élovóes; il y a dans ces onvirons uno 
ville nonnnéo Anbaidj; son canipement d'hiver était dans eos méines parages, 
dans une localité appelóo Yoursough et Ghaghian ct Karkorouni quo Ton pro- 
nonce anssi Kara-Konronni; la ville de Talas ot cello de tdiari-Sairani se 
trouvont égaleinent dans ce voisinage; Gliai-i-Sairain ost uno tros grande villo et 


fort ancionne. J ' -3^ 












í.'lál 


, “ __I Rórózine, Inlrodurlion, pago 11; un peu plus loin, Rashid ed-Din 

dit qu’aprós s’otre insurge contro son póre, üughouz sYinpai-a de tout le pays de 
Talas et Sairain jusqu’á Boukhara {ibid., page 20). II est insensé de voir un autour 
sórieux confondre Talas, Sairani et Karakourouin, on connnettant une errour 
aussi énorme que colle qui consisterait á niettre Marsoille, Lyon et Dunkerque 
ilans le momo dópartemont. 

(I) Paiitliior écrit )jw jg.-- 


(2) Chap. 1, pago 0. 

(3) Ed. I’authicr, page 119. 
(I) Pago 151. 
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gut (1)... » Une fois arrivé á Slia-tchéou, Marco Polo prend 
cette ville comme origine de la description géograpliique des 
contrées du Si-yu oriental: «... Vous conterons d’uiie autre cilé 
qui est vers inaistre (Nord-Ouest) jouste le chief á cel dé- 
sert (2)... Camul (la ville que les Chinéis nomment ^ Ila- 
m¡, transcriplion de la forme ouíghoure Kliamil) est nnepro- 
vince qui jadis fu royaumes... Or vous laisserons de Camul, 
et vous conterons des autres provinces qui sont entre trémon- 
taine et maisire (entre le Nord et le Nord-Ouest), et est au 
grant Kaan, qui a nom Chingin-talas. Chingin-talas est une 
provinee qui est encere ou chief du désert entre maistre et 
trémontaine. Elle est gran! seize journées et est au grand 
Kaan (3)... Quand Ten se part de ceste provinee que je vous ai 
dit, si chevauche Ten entre grec et levant (Nord-Est et Est) dix 
journées, et en trestoute ceste voie n’a nulle habitation, se pou 
non (4)... et au chief de ces dix journées si treuve Ten une 
autre provinee qui est Sucturen laquelle a citez et chasteaux 
assez et la maistre cité a nom (5) Siccui = (Sic-tchéou, 
soit íí-I'I Sok-tchéou)... La grant provinee général, oü ces 
trois provinces (Sha-tchéou, Chingin-talas et Suctur) sont est 
Tanqut (6). » 

L’identification précise de ce pays de Cingin-talas {= Tchin- 
guin-talas) est tout ce qu’il y a de plus difficile. Philologique- 
ment, Cingin-talas ne peut étre la Sain-tara des environs d’Ou- 
roumtchi, et cela est également impossible au point de vue 
géographique. Marco Polo dit qu’il faut, en partant de cette 
provinee, dix journées de marche en se dirigeant dans PE.- 
N.-E. (greco-levante) pour arriver a celle dont la capitale est 
Sok-tchéou, orSok-tchéou est dans leS.-O. et non dans l’E.-N.-E. 
d’Ouroumtchi et la distance entre Sok-tchéou et Ouroumtchi 
est bien grande pour que les froníiéres de leurs provinces ne 
soient séparées que par dix jours de désert. Si Khamil est 
bien dans le N.-O. de Sha-tchéou « jouste le chief á cel désert », 


(1) Page 

(2) Page l.á6. 

(3) Page 159. 

(4) Page 1C2. 

(5) Page 1G4. 

(6) Page 1C5. 
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la province qui est aii N.-N.-O. de Sha-tchéou (entre írémon- 
taine et maistre) et « qui est encere cu cliief du désert » doit 
avoir sa capitale á la hauteur de Khamil sur la route de Klia- 
mil á Tourían, tres probablement, á Lodoung, Kosh, Tes, Pi- 
tchan g ou Lemtchin, et elle est certainement différente d<‘ 
Tourfan qui était á l’époque mongole la ville de Kara-Klm- 
tclio. On sait par la grande géographie des enipereurs 
mandclious (1) qiTá lepoque mongole, la province de Pitchan 
portait le nom de pays de Louktcliak, que les Chinéis ont tran- 
scrit ^ Lou-klie-tchlia-khe, ce qui n’a rien á voir avec 

le Cingin-talas de Marco Polo. Dans ces conditions, en admet- 
tant que la province de Suctur, dont Sok-tchéou est la capi¬ 
tale, commence á la limite actuelle du Kan-sou et du Sha-mo, 
tres au N.-O. de An-si-tcliéou, les deux provinces de Pitchan 
(‘t de Suctur n’étaient en effet séparées que par en virón dix 
journées de eheinin á travers l’extrémilé oriéntale du Sha-iiio 
qui s’étend entre Asortou, Khoung, Lemfi et la route d’An-si- 
tchéou au Lob-Nor, mais la route qui conduit de Pitchan á 
Sok-tchéou, loin d’étre orientée dans PE.-N.-E., porte, dans une 
direction presque rectangulaire, au S.-O. 

II en faut tres vraisemblablement conclure qu’en dictant, ou 
en rédigeant, ce passage de son livre, ]\Iarco Polo a commis 
une confusión assez explicable quand Pon pense qu’il ne parle 
que par oui-dire de la province de Cingin-talas et qu’il ne 
l’avait pas visitée. 

Aucune des explica!ions qu’on a données de ce nom n’est 
satisfaisante et il n'est pas, pour toutes sortes de raisons, la 
transcription du nom du lac de Tchi-kin á 260 fi de Sou- 
tchéou comme l’a prétendu Palladius (2), car il faudrait ad- 
mettre que ce lac était nommé Tchikin-talaí par les Mongols et 
que les copistes de Marco Polo ont transformé Tchikin-talai en 
Cingin-talas, or on ne saurait tout expliquer par des déforma- 
tions paléographiques, et jamais les Mongols n’ont nommé 
dalai « la mer » un petit lac qu’ils appellent couramment 7ior 
et koul, au point qu’ils désignent sous le nom de Keuké-Nor 
« le lac vert » l’imínense nappe d’eau que les Chinois nom- 
ment la « mer verte » ^ D’ailleurs, Marco Polo donne aux 

(1) Tai-Thsin;/-yi-tlioi(7if/-tclu', chap. 417, page 1. 

(•2) Yule, Mmru Pulo, 2" 1, page 211. 
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provinces clont íl parle le noiii de leurs capitales ct il est asscz 
peu probable cpril eút designé un pays aussi étendu rpie cdui 
de Cingin-talas par le nom d’un peíit lac qui n’est clii reste 
pas asscz éloigné de Sok-tchéou ponr satisfaire aux coiiditioiis 
géographiques qu’il énonce. 

Je crois, naais sans en pouvoir foiiriiir de preuves, que l’il- 
liistre vénitien a cousidérablemcnt reporté vers l’Est iiiic pro- 
viiice d(‘ Cingin-talas qui n’appartenait pas au graud Kaan. 
mais á roulous de Tchaghataí, et que Teiupereur de Daidou au- 
rait volontiers annexée á son erapire s’il l’avait pu. Cingin est 
la transcription mongole réguliére de Yenglii, avec radjonctiou 
d’un n paragogique, comme dans Pein (1) qui est la ville de 
Paí^dans le gouvernement de Saíram, dans Kliasbin, nom 
d’un filsd’Ougédeí, qui est la transcription duchinois Klia- 
shi, ancien nom du Tangghout, dans Shirin, transcription du 
prakrit siri, sanskrit ^ sñ, dans Makhabalin nom 

d’un fils de Témour Oltchaitou Kliaghan et transcription du 
sanskrit Mahaball (2), et la transformation de y initial en 

tch comme dans le nom de la ville chinoise de j]\ Yang-tebéou 
qui est dans Rashid Tching-tcliéou (3). 

Les villes de Yenghi et de Talas Ibrmaient dans la géograpliie 
du pays de Tchaghataí un complexe Yanghi-Talas qui est sou- 
vent cité par les géographes musulmans et dont Quatremére (4) 
a donné plusieurs exemples. L’auteur du Mésalik el-absar (5), 

décrivant la roiite qui menait de Perse par Samarkand aux villes 

# 

du Céleste Empire, dit : (6) 

* i i ^ 

.LO, .^1, 


(1) I’authier, Marco Polo, page 145; Marco Polo a ccrtaiiieraent cntendu pro- 
noncor Pein et ce n’est pas lui qui a ajouté un n á ce mot. 

(i*) Le théme de ce nom sanskrit est mahCibalin, mais le nom est mahñbaU. 

(3) Avec ralternance bizarre de a-e — i dont on trouvera des exemples fréquents 
dans le cours de ces notes; cette ville parait dans le texte de l’historien persan 
á la page PVl (cf. note page PNT, et appendice á la page PV () de ledition qui 
s’imprime á l’heure présente diez Brill, á Leyde. 

(4) Noüccs el Extraits, tome XIll, page '225; dans un passage de la vie de Té¬ 
mour Keurguen par Ibn Arabshah, il est parlé de du fleiive 

do Khodjend, á environ 15 jours de Samarkand. 

(5) iMan. arabe 2325, folio 45 verso. — (0) m. JLj. — (?) m. JLj. 


REYUE DE l’oRIENT CHRÉTIEX. 


SdS. 


(^) ^ C ! <^ ( 1 ) ^ l-j^rfs£:srí 1%-wl 

(1) vjíí^'^ls (^) 

(6) . (5) Jr^ ^^U! U_aí ^^Ul ^1 

é 

i^r^3 ^?. L.y (8) J-í (7) j^y^ U» ^J^3 

(9) J,! ^J3lJ ^,U *y Uj jjjlj ^,U J,! (8) 

^jHj ^,U Lo^ jr Jj J ^J^.J^3 J 

. (10) Lw-¿-*l J.1 « De Samarkaiid a Yenghi, il y a 

20jours; Yenghi se compose de 4 villes qui sont séparées cha- 
cune les unes des autres par un seul farsakh; chacune de ces 
cités a un nom qui lui est propre; la premiére a nom Yenghi, 
la scconde Yenghi-baligh, une autre Kantchek, une autre 
Talas. De cette Yenghi á Almaligh ¡il y a 2U jours, d’Almaligh 
á Kara Khotcho... (11), de Kara Khotcho á Kam-tchéou -g* ^>l>|, 
qui est la premiére des villes de la Chine, 40 jours, de Kam- 
tchéou á Khan-baligh 40 jours; ensuite, de Khan-baligh a 
el-Khinsaí (t^ giÜ King-ssé) (12), il y a deux routes, une route 
par ierre et une route par mer et, que Ton prenne Tune ou Taii- 
tre de ces deux routes, il y a de Khan-baligh á el-Kliinsai 
40 jours de distance ». 

L’existence du complexe Yenghi-Talasest suffisamment prou- 
vée par ce passage du Mésalik el-ahsar ainsi que par celui de 
la vie de Témour par Ibn Arabshah dans lequel ce virulent 
historien parle du pays de Yenghi-Talas son nom 

correspond d’une fagon si parfaite á celui de Cingin-talas du 


(1) ni. — ('j 1*1- ^lo. - (3) 111 . v.jjCsr'-^, la vocalisatiun est dou- 

née (Eaprés une forme citee dans la clironñiue de Vassaf. — (4) m. — (¡j) 

— (6) 11 y a 'certainement ici une lacune que Quatremére n’apas vue 
quand il a traduit ce passage du Mésalik [Xolires, tome XIII, page •224), ce 
qui y a introduit une confusión inextricalilu. — (7) Le man. omet 

— (8) — (&) m. 

(lü) m. L^^!. 

ül) II faut viaisemblablcment restituer ; 20 jours. 

(12) King-ssé, en chinois, signifie « la ca])itale •>; c’est pour cela que l’auteur du 
Mésalik, sachant que ces deux mots forment un nom commun, et non un nom 
propre, a construit leur transcription avec Tarticlc arabe. 
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récit du voyage de Mareo Polo qu’il me parait bien dilficile ele 
Ies séparer. Si cette opinión est Juste, il en landra coiiclure cpie 
le voyageur vénitien, em déplaeantde prés d’un mois et deinide 
ehemin daiis l’Est la pi ovince de Yenglii-Tiiliis eten appliqnanl 
son nom a la province de Pitclum, a élé trompé par cette villo 
fante'niic et mystérieuse, aujourd’liui jeerdue dans les steppes 
de l’Asie Céntrale, qui a égaré tous ceux qui se soni oceupés 
d’elle et probablement aussi Tauteur de cette note. 

Le nom du pays de Tharse n’a rien de comniun avec celui de 
Sarze qui, dans l’Ariosle, designe le royaume de Rodomonte, le 
jMars africain que, dans d’aiitres passages, il nomine plus sim- 
plement le roi d’AIgdr. Sarze = Sardzé est la tianscriptioii du 
nom arabe d’AIgerRjézair avec le zézaiement de (Jj trans- 
rrit dz et la métathése de la syllabe portant l’r, phénoméue 
tres fréquent, comme le montrent suffisamment le latin forma 
en face du grec ¡Acp?YÍ, l’arabe qui est le latin gradas com- 
plétement retourné, l’arabe J,l¿^ Itourgiiali « cuir de Russie », 
pour boalghari (1). 


í# U FO-LIX = 'P(.'>¡ri¡. 


Fo-lin ^ désigne d’une faQon certaine, saus que lety- 
niologie en ait été donnée d’une faQon irréfutable, l’empire 
romain (*2). La pronoiiciation annamite de ces deux caracteres 

(1) Dozy, Siíppl., I, paj^e 73. 

(•i) Fo-lin paraít pour la premiére íois dans 1<‘ Soia-shou (üSl-ill?) et est 

écrit 'l!^ Fo-lin dans le Ta-Thung-hsi-yu-tchi terminé en GKi (Hirtli, China, 
pape 17). C’était auparavant le pays de Ta-Tlisin; d’aprés Edkins {A píen /></■ 
Roma and Byzanlium), le nom de Ta-Thsin fnt cliangé en Fo-lin vers G07, d’aprés 

des recherches faites par Plieí-kiu ^ qui ol)tint des informations sur les 
contrées de l’Ouest par les provinces tiirkes. ün verra bientut Fimportance de 
cette assertion. Le royaume de Fo-lin, «lit le Tchiu-Thang-shoii (GIS-GOG), aussi 
nominé Ta-Thsin, est situé devant la mer occidentale; au S.-E., il est frontiére de 

'ai'c-seTf 

(Hirth, pages 51 et 101); le niéme ouvrage dit que quand les Ta-shi. les Arabi-s. 

eurent conquis ces contrées, ils envoyérent leur géiiéralissime Mono-ei 

pour assiéger la capitale du pays (llirtli, page 55). Moavij-a, lils d’Abou-Solian, 
fut en efiet nominé gouverneur de Syrie en G41; le IIsin-Thang-shon (milien 
du .\i“ siécle) dit que Fo-lin, l’ancien Ta-Thsin, est distant de 40.000 li de la ca¬ 
pitale du Céleste Empire et situé' á l’Oue.st de Tchan, dont la prononciation 

ancienne, d’aprés Ilirth, est Sliem oii Sliim 
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enXfet-lem qui est tres voisine d’iine prononciation fút-lám, le 
caractére se lisant pul en coréen, avec l’alternance d-t = l 
qui se trouve dans le grec cáv.pj¡j,a et le latin laeruma. La pronon¬ 
ciation ancienne de ^ paraissant étre huí-la}u, M. Hirth, 
dans son excellent livre, China and the Bontan Orient, a rap- 
proché cette transcription du nom de Bethléhem, l’hébreu 
□nS-nm Beth-lélwm, oii du mot sémitiqiie patrik, patrak qui 
désigne le Patriarche des Chrétiens, le syriaque l’arabe 

vjJJLj et emprunté au grec 'r:a-piáp 7 Y¡c(l). II serait bien 

étonnant de voir l’empire roraain designé sous le nom de pays 
de Bethléhem, car cet humble village de Palestine, oii le Yerbe 
s’est incarné par hasard, ne joue dans Lhistoire du monde chré- 
tien qu’un role tout á fait effacé qui n’a ríen de comparable á 
celui de Jérusalem, la ville sainte des Hébreux etdes Arabes, qui 
était encore poiir Dante le centre de l'Univers, et il serait tout 
aussi insólito de trouver Tempire romain désigné sous le nom 
de royanme du Patriarche. Personne* méme á la Chine, n’a ja¬ 
máis songé á appeler la France le royanme de Lourdes ou la 
torre du Primat, et d’ailleurs des raisons phonétiques s opposent 
á ces explications de ]M. Ilirth: il y a dans léheiti une tres forte 


(Ilirth, pages 50 et 10(3); ^ Sheiii est alors la transcription du nom Sha’ni 
fe s 

Slia’ain, ou vulgaireiuent Sliani; d’aprés Yakout(jl/o(//e?/i, tome III, 
page 210), le pays nominé Sliam s’étend de l’Euphrate á el-Arish, aux frontiéres 


fie l’Égypte, et des deux célebres inontagnes de Tayyi Jo-, les seuls endroits 
oi'i l’on parle aujourd’liui l’arabe pur, á la iléditerranée lavec, comme 

villes principales, Manbidj, llaleb, Hamah, Iloms, Damas, Jérusalem, el-Maarra, et 
dans le Sáliel, dans Tancienne Phénicie, Antioche, Tarabolos, Akka, Sour et As- 
calon. Par Sham il faut comprendre ici la Syrie de l’intérieur, la Syrie de 
Damas, «pie les géographes arabes (Yakout, ibiil., page 5S7) homment 

jÜÜ! idmeshk esh-Sha'ni et que les bistoriens appellent simplenient esh- 


Sha’ra, <iu’il faut se garder de traduire lair Syrie: los bistoriens musulmans 
comptent dans cette Syrie de l'intérieur, par opposition au Sáhel, les villes fron¬ 
tiéres et l’Avasim de sorte que l’histoire des Thang, si Ton s’en 

tient á la lettre du texte, entend par Fo-lin = Ta-Tbsin la cote phénicienne á 
l’Ouest de Damas. 

(1) ün pourrait aussi penser á pntrlk, du grec Trarpíxio;, en arabe 


syriaque 
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aspiratioii, car ce mol. sonne heain oup plu.s IrLInnn que b'-hem, 
ce d(Uit les Cliinois auraient certa¡nem(‘nt leiiu conipte dans leur 
Iraiiscriplioii s’ils avaienl recueilli ce iiiot de la bouclif d’uii 

Syrien; il sulfit d’avoir entendu un Arabe prononcer le mol 
qiii est le mrme qia* anS pour étre édifié une fois poiir toutes á 
ce sujet; or Ies Cliinois rend<‘nl toujuurs les arliculalions ^ 

et n, ^ par les caracteres de la classe ^ , de sorte que DnS 
eiit certainement été transen! Ir-lié-ma; c’est ainsi que l’arabe 
es! transcrit dans le Viufn-shi (íj A-ho-ma. II ne 
faudrait pas alléiíuer cmitre C(‘t argument I(‘S transcriptions chi- 
noises des noms inongols dans lesquelles un /.7 í "u un (jh éty- 
mologiques semblent avoir été omis, comme dans da-ím 
qui transcrit une forme mongole dahahhan; en réalité, les Clii¬ 
nois n’ont pas transcrit une articulation qu’ils n’ont pas enten- 
due parce qu’au xiii” siécle le mot dahahhan se pronongait 
déjá daban, l’origine du turk tépé ou, tout au plus, dahaan, 
tandis qu’á I epoque oü les Chinois ont transcrit le nom de l’em- 
pire romain sous la forme DriS-nn s’articulait tres nette- 

ment Beth-lékhern, comme il se prononcerait encore aujourd’hiii 
sur le terroir syrien. írk lani ne peut pas davantage transcrire 
rih ou rah de patrih, que les Chinois auraient certainement 
rendu par jf , f¡ lih, lah ou par quelque cliose d’ap- 

prochant. De plus la transcription ha pour"-'':i de Bet-lékhem 
serail loin d’étre satisfaisaiite. 

Cela posé, il se peut que Ies deux caracteres qui se lisent 
aujourd’hui Fo-lin représentent tout simplement la transcrip¬ 
tion du nom de Borne, entendu par les Chinois, non de la 
boliche d’un Latin, mais bien d’un Grec ou d’un Perse, d’un 
(iriental en tout cas, qui ne pronongait pas Roma comme l’arabe 
Roani{l), mais bien Broma, comme le montrent la forme 

(l) Toutolois, dans son Modjem el-boitklan (tome I. pago ion, VaUoiit noiis 

a conservé une forme Ourim « avec un d/tammu, puis un soukuini, et un 

kesm sous le ra », qui est le nom de quatre villages qui d('-pendent d’Alep et 
dans laquelle il semble bien qu'il y ait le nom de 'Ptóp-v]. Ce qui est certain. c'est 
que la premiére syllabe ou- n’est point primitive et (pie Yakout en avait con- 
science; Abou Ali el-Fasavi disait, en eíTet. que, dans ce nom, le hamza. cVst-á- 
dire la voyelle ou, n’est pas étymologique et qu’il a (‘té ajouté pour lui donnor 
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grecque 'PiÓ[ay] (1), la forme Ahroumiyí/a avec un 

ólif prosthétique qui se lit dans une inscription nabatéenne du 
I"' siécle (2), le pehlvi Hrum, l’arménien Hrom (3) et 

le syriaque Rhoma (1). 

Quelle qu’en ait été la prononciation exacte aux époques 
anciennes, il est certain que dans le caractére qui se 

prononce aujourd’hui Un, représente la syllabe rouni, car un 
caractére identique ///i (5) transcrit, dans fn Ho-lin, lenom 
apocopé de (Kara)-Kouroum, la capitale des Mongols, qui se 
trouve dans Rashid ed-Din sous la forme 5/ dont la der- 
niére syllabe pj est identique au nom arabe pj de la ville de 
Rome. C’est la un point qui ne fait aucun doute et, dans ces 
conditions, il est bien difficile de ne pas admettre que 3 ^ 
représente une altération oriéntale du nom de la ville éter- 
nelle. La prononciation tres ancienne du caractére aujour¬ 
d’hui fo, était certainement Init, puisqu’il transcrit le mot 
prakrit but, derivé du sanskrit Bouddha, et qui se trouve en 

uno formo arabo; ces localitós se nommaient la gránelo Ouriin, la potite 
Ouriin, rourim du noyer, rOurim dos Barinókidos. L’üurim du noyor óbiit 
pleino do inervoilles ot do souvonirs clindiens : il s’y trouvait un ódifice «pii 
ancionneinont avait été un temple ot oü l’on voyail la nuit briller un leu écla- 
taut; si Ton s’approchait, la llammo s'évanouissait et Ton ne discornait plus rioii. 
Un liabitant d’AIop raconta á Yakout que, sur cet édilice, il y avait trois taldes 
do pierre portant dos inscriptions écritos avec un caractére ancien dans lerpiel 
il faut probablemeut recounaitro de laraméon; d’apréscotindividu, l'inscription 
qui se trouvait au Sud était ainsi rédigée : « Dieu est uni(iue! Cet édifice fut 
terminé en l’année 32S á partir de la naissanco du Mossio. » 

(1) 11 semble que le p initial du grec omportait toujours l’aspiration iuitialo 
(|ui est marquée par l’esprit rude p; en somme, lo grec traitait tous les mots qui 
coinmoncent par un p comme s’ils avaient commencé anciennoment par le 
digamma ou uno sifllante, tel pT^Yvugi en face de frango; il n’y a pas á douter 
que le groe prononoait 'RwgYj, Hromé, car, sans cola, los dialectes asiatiques 
qui ont oinprunti; au grec le nom de la ville éterin'lle n’auraient pas écrit 
llrom, mais Rom. 

(2) Cette forme m’a été indiquée par JI. Clermont-Cannoau. 

(o) Enarménicn, Horomkh ou ^n.nJ'p Ilromkli designe spécialement 

les Groes, ^nnt/¡Mjjl.tj^^p llromaiotsikh, los Romains et les peuples d’Europo 
( 7/í.y/. .1 7'm., page 7, noto 2); la forteresse de .. ^ | LJ.3 est en arménion ^„níllf¡ui 
Ilromgla (ibld., page 154). ’ 

(4) Forme citée par Payne Smith á cóté de la formo courante k^oo; Roma, ]»age 
b.SÓ. 

(5) ‘1’^, étaient des bomopliones ot avaiont anciennement la méme pro¬ 
nonciation Ulm. 
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pelilvi sous la forme büt {11 qui a tlomié naissanre au pcisaii 
iiioderne but. C’est la un fait induMtable, inais ce qui Test 
également, c’est que ce caract.éi-c, qui est aujourd’bui /‘o, sepro- 
nongait /d/ ou fat á l’époque á laquelle il a <'*té emprunlé par 
raiinamite, ce qui ctablit d’une fagoii certainc Texistence d’uiie 
proiionciation ivut ou n'et, interinédiaire forcé et obligaloirc 
entre la forme en b, bout, et les fni mes avec f, car b ne peut virer 
directemí'nt á /'. 

En somme, les Célestes entendirent prononcer le nom de 
Rome, non H-rum, avec un h nettement distinct de Te conime 
l’écrivent le pehlvi Ilrinn et Tarménien Ilnnn, mais bien 
R'‘um avec un r aspiré, commeTécrivent legrec 'I V)¡ay; et lafoi ine 
araméenne Rhoma. qui est citée par Payne Smitli; or 
. toutes les aspirées, ou plutót les spirantes, ont une tendance 
marquée á aboutir á un phonémequi, pour une oreille éírangére, 
sonne á peu prés comme un f: c’est ainsi qu’iin francais entend 
Tangíais Athenanim comme un complexe tres voisin de Afi- 
niiun, que Tarabe ^ kahva a été rendu en francais par 
« café », avec Talternance ¡w = f, que le participe persan 
soukhta est prononcé sofía par les Tures et que dans leur langue 
djéhoucl se pronunce tcUoufout. 11 est tres vraisemblable 
que les Célestes ont entendii Rhum = ’P(ó¡j //3 prononcé á peu 
prés comme frum qu’ils ne pouvaient transcrire qu’en faisant 
une syllabe de i’/’initial et une seconde syllabe du reste du mot. 
de méme qu’ils ont transcrit le nom des Franes, par Tintermé- 
diaire du persan Frang, sous la forme ¿fj Fo-leang, dans 
laquelle le son initial f, certain dans frang, est rendu par 
homophone de fo, ce qui prouve bien que dans Fo-lin 
le caractére ^ fo transcrit un f initial et que Fo-lin est bien 
pour f-¡áni = H-rum. D’ailleurs, on sait comment Taspirée h 
et la sifflaiite f s’échangent, quand on passe d’un dialecto á un 
autre, dans la prononciation d’un méme caractére : fu ho, avec 
les prononciations dialectales ivo, lavo, est en japonais u'u et en 
annamite/¿¿;a; ^ ¡wao, danslesdialectes/b, est en annamite /iva, 
% kliouan, dans lesdialectes/'í/>i, fon, est en annamite khivan. 
II est probable qiTau commencement du viP siécle, le caractére 

(1) La longue clu pehlvi bul n’est (iii'orthograpliiqiie ('t ne correspond jtas á 
un allongement rcel. 
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anciennement but, aujourd’liui fo, se lisait, soit wot, soit/bí, 
avec une tendance á perdre sa dentale finale; d’ailleurs, il 
arrive que les Chinéis introduisent dans la transcription des 
noms propres étrangers des lettres paragogiques, comme dans 
Pan-lé-ko qui transcrit Balkh; les Annamites qui ont entendu 
le nom du prince mongol Toghon, « le chaudroii », certaine- 
ment prononcé Toghon, lont transcrit Toat-hoan (1 ) avec l’intro- 
diiction inexplicable d’une dentale, ce qui expliquerait ivot-lclm, 
fot-lám pour fo-ldm. Ce qui prouve d’ailleurs, mieux que 
íoutes les raisons phonétiques qui viennent d’étre invoquées, 
que le nom de Fo-lin ^ du Soui-shou est bien une trans¬ 
cription du nom de Reme par l’intermédiaire du grec, c’est 
que les Chinéis ont transcrit par les mémes caracteres le nom 
de Fempire des grands Seldjoukidesqui comprenait alors l’Asie 
Mineure, le pays de Roum, le des historiens arabes, et 

le nom de la capitale des états pontificaux qui est indubitable- 
meut Roma. Dans son livre sur les rapports de l’empire chinois 
avec Fo-lin, M. Hirth ne s’est pas apergu, ce qu’il serait fort 
injuste de hii reprocher, que les Celestes ont confondu sous ce 
nom de Fo-lin, suivant l’áge des livres historiques dans lesquels 
on letrouve, trois pays différents : la Syrie, l’empire Seldjoukide 
et les états du Pape. 

L’histoire des Soung (960-1279) raconte (2) qu’en la F an- 
née Yuan-feng (1(»81), le roi de Fo-lin, p W. Miéh- 
li-i-ling-kaí-sa, envoya á la Chine un ambassadeur nominé 

M ^ M á; fll Ni-ssou-tou-ling-sou-meng-phan. Hirth n’a 
pas recoiinu la forme qui se cache sous la décevante transcription 
Miéli-li-i-ling-kaí-sa. ^ a, dans certains dialectos, la pronon- 
ciation iüng, et se prononcé en coréen njong. Je crois que le 
transcripteurchinois a entendu nommer ce prince MélikKa'isar-i- 
Roiun, « le roi, César (du pays) de Roum », en persan^r^ oXU 
ce qui est un titre seldjoukide, les sultans osmanlis, suc- 

cesseurs politiques des Seldjoukides, étant nommés Ka'isar-i- 
Roum dans la poésie persane. II s’est fait ce raisonnement 


(1) Acl. Pillastre, Ibn-Batoulah, dans la Itevue Indo-Chinoise, 1ü février 1008 
page 108. 

(-2^ Hirth, pagos 02-108. 
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inconsciciit : Kaiser est un titrc : si je voulais diré Kaísar de 
Thsin, je dirais Thsin Kaísar, mais coinine les Persans ren- 
vcrsent Pordre logique, ils diraient; Kaísar Thsin : ce quí suit 
Kaísai-, iroum, est done un n<»iii de pays. II eiít fallu lui expli- 
quer Torigine |>ronominale de qui répond assez an 

(lu cliinois, et que primitivement Kaísar étail un cas direct 
et Roum un cas indirect. En résumé, je crois que I-híiig- 
Kai-sa = Kaísar-i-Roum, le cliinois n’ayant pas la syllabe 
Roum et Tayant rendue par un plionéme qui s’en rapprocliait. 
Ce roi de Fo-lin n’est done pas un souverain de Syrie, mais 
bien le sultán seldjoukide (de Perse ety du pays de Roum, 
Mélik-Shah, le des chroniqueurs arabes. 

<f Fo-lin, dit le Ming-shi (^13()8-1C43) (1), est le raéme pays 
qui fut nommé Ta-Thsin suiis les Han; les premiers rapports 
qu’il eut avec la Chine íurent sous le régne de Houan-ti (117- 
1(18). Sous les Tsin et Ies Weí, il fut également nommé Ta- 
Thsin; á Fépoque des Thang, il fut nommi* Fo-lin; á la lin de 
la dynastie des Yuan, un homme originaire de ce pays, Nié- 
kou-loun Jg Ira, vint en ambassade ». Hirth, aprés Bretsehnei- 
der (2), a identifié ce personnage Nié-koii-loim avec Nicolás 
de Bentra que le pape Jean XXII envoya á Khan-baligh pour y 
succéder á Jean de Monte-Corvino dans la dignité archiépisco- 
pale. Cette identification est tres vraisemblable, et ici il est 
certain que le nom de Fo-lin recouvre le nom de Rome ou 
plutót sa transcription en laiigue mongole. 

Cette forme est conniie par un passage de Jean de Plan 
Carpin qui cite la « terram soldani Urum » et par un pas¬ 
sage du Yiuni-shi, dans lequel il est parlé du pays de % # 
Ou-lin, soit avec Téquivalence = roum, de Ouroum; on lit 
dans cet ouvrage 

t. «i .IT# 

P ^ W ¿P- « L’année ki-weí (= 1259), on mit en dé- 
roiite Tarmée mobile (par opposition á Tarmée qui défendait 
les forts) de Ou-lin, soit 4 (corps de) 10.000 (hommes). A-pi- 


(1) Hirth, page (14. 

(2) Ibid., ])age (ló. 

(3) Chapitre 119, page l.j, dans la hiographie d'un g(‘néral mongol qui accom- 
pagna lloulagou dans sa cainpagne contre les pays occidentaux. 
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ling (1) Suan-than (= fut grandemeiit effrayé et viiit 

faire sa soumission; on se rendit maitre de 120 forteresses. 
Vers le Sud-Ouest, on marclia vers Khi-li-wan {= Kirwan = 
Kirban = Kirman = Hou-tou-ma-ting Suan-than {— 

Kotb ad-Din Sultán ^.a3! s_^J= 3) ^2) vint faire sa soumis¬ 
sion et les pays de TOccident furent pacifiés ». 

C’est de méme que les Mongols ont transformé en Oroman, 
que Rasliid ed-Diii a transcrit le nom du grand prince 

Román de Riazan qui défendit Colomna centre rinvasion jaune. 

La forme Ouroum est évidemmcnt apparentée ácelle de Hrum, 
R''um, empruntée par les Chinéis á des populations qui avaient 
aspiré l’c initial du mot Roma, et elle indique dans le mongol la 
méme impossibilitéáprononcer un r initial qui se trouvait dans 
le grec; la langue mongole ne peut, en effet, tolérer un mot qui 
commence par un r; elle est obligée, pour le prononcer, de lui 
pi-éfixer une voyelle épenthétique, la méme que celle de la se- 
conde syllal;»e, qui sert de support aii reste du mot; c’est ainsi 
que le sanskril ratna est devenu en mongol a-ratna que Ton 
trouve dans l’onomastique des Yuan sous la forme ^Ij 
A-la-tlié-na; que le tibétain rin-lcJicn, traduction du sanskrit 
ratna, a été transcrit en mongol i-rintchen, en persan, 

A 

31; >1^ ^ l-Un-U henn en chinois; que Roum py commeon vient 
de le v< >ir, est devenu en mongol ou-roum, forme prouvée par le 
latin Urum {= Ouroum) et le chinois % ^ ou-lám. 

(J sinvre.) 


(1) II s’agit tres probaljleiiient ici tlii sultán Izz ad-Din Kai-Kaous II, qiioique 
Lañe, Muhammedan Dynasties, page I5r», indique I'2r>7 comme date de sa mort; 

ííí* *T une laute graplii<}ue pour ^ "J" A-sou-ting, 

forme á laquelle on coniparera la transcription "Aíaxiv qui se lit dans une ins- 
cription seldjoukide de Sinope. 

(•2) D’aprés Lañe, Muhammedan Dynaslies, jjage ITH, ce prince serait mort 
en 1237. 


IIISTOIHE D’HAIKAIl lE SAOi: 

d’aPRÉS les MANUSCRITS ARALES 3637 ET SGóO DE PARIS 


INTRODUCTION 

La versión arabe de l’histoire d’Haikar est fort connue. 

Sa traduction frangaise figure dans plusieurs éditions des 
Mille et une nuils, par exemple dans rédition Cliavis et Cazottc 
{Cabinet des fées), t. XXXIX, Genéve et París, 1788, p. -iíiG- 
361; dans Pédition Caussiii de Perceval, París, 1806, t. VIII, 
p. 167-221 (traduction du manuscrit 3637 de París; cette 1ra- 
duction a été réimprimée dans l’édition Pourral, París, 1842, 
t. IV, p. 61); dans Tédition Gauthier, París, 1822, t. VIL 
jt. 313 (traduction faite par J. Agoub, d’aprés deux manuscrits 
non identifiés. Cette traduction a paru á part sous le titre « Le 
sage Heykar », París, 1821, e\ádXi%\e& Mélanyes de littérature 
oriéntale et franmise, París, 1835). 

Le texte arabe a été publié par Salhani, Cantes Arabes, 
Beyrout^ 1890 et par Madame Agnés Smith Lewis avec traduc¬ 
tion anglaise dans The star y of Ahikar, Londres et Cam¬ 
bridge, 1898. 

Pendant longtemps on n’a vu dans ce récit qu’un simple 
conte, jusqu’au moment oü la découverte de la versión syriaque 
a montré que le nom du héros n’était pas Haíkar mais Ahikar 
(Achicar). 

On a alors reconnu, dans le héros du conte, le cousin de To- 
bie mentionné en plusieurs endroits du texte grec du livre de 
Tobie (i, 21; ii, 10; xi, 17-18; xiv, 10) et le sage mentionné par 
Strabon (XVI, ii, 39) d’aprés Poseidonios (iP siécle avant notre 
ere). On a reconnu aussi, dans l’histoire d’Ahikar, le livre de 
máximes traduit et introduit en Gréce par Démocrite comine 
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en témoigne Clément d’Alexandrie (Migne, P. G., VIII, col. 
77-2). 

Les anachronismes et les invraiseniblances dont le con te est 
emaillé impressionnaient fort défavorablement les critiques qui 
plagaient sa composition du ii' siéole avant iiotre ere au sié- 
cle aprés notre ere, inais le probléme vient d’étre transfornu* 
par la découverte de papyrus d’Aliikar qui remonteiit au v® sié- 
ele avant notre ere. 

Ces papyrus, conservés á Berlin, sont ainsi décrits par 
M. Ñau, dans la Revue du clcrgé fraurais du 1" novembre 
1908, p. .300-307 (1). 

Au retour du Congrés des orientalistes de Copenhague 
nous avons pu voir ces papyrus exposés á Berlin, au nouveau 
Musée, sous les números 63 et 61 (2). Ce sont des fragmenls 
d’un rouleau littéraire, de 32 á 33 centimétres de haut; lecri- 
ture, presque identique á eelle de la requéte des prétres juifs 
est perpondiculaire aux libres. 

« Le numero 63 contient les restes de trois colonnes que 
nous numéroterons 1, 2, 3, de droite á gauche; la colonne 
1 conipte 17 ligues, et les colonnes 2 et 3 en eomptení quinze. 
Ces deux derniéres colonnes se suiveni sans interruption. 

« Le nuniéro 61 contient les restes d’une colonne de quinzo 
lignes. II a été reconsíitué á l’aide de vingt-cinq niorceaux. 

« II reste done quatre colonnes de quinze (ou dix-sept) lignes 
plus ou moins niutilées; d’ailleurs chaqué ligne peut compter 
de cinquante-cinq á cinquante-huit lettres ^on le voit sur la 
colonne 2). Ces papyrus renferment done un peu moins du 
sixiéme de la versión syriaque. On nous a demandé de ne pas 
en prendre une copie destinée á l’impression, nous pouvons 
dire du moins que le nuinéro 63 se rapporte á rhistoire d’Ahi- 
kar sous Sennachérib et Sarchédom et rácente en particulier sa 
condamnation á mort. 

« Le nuinéro 61 contient des sentences et des allégories (ou 

(1) Ce nuinéro de la revue annonce l’apparilion procliaine á la librairie Le- 
louzej- de « llistoire et sagesse d’Aliikar l’Assyrien, traduclion des versions 
syriaiiue (inanuscrits de Berlin, Cambridge et Londi-es), avec les principales dif- 
férences des versions arabes, néo-syriaque, grecque arménienne, slave et rou- 
maine avec une étude sur l’auteur et l'ouvrage, par V. Ñau. environ o-2Ü pages. 
Prix 5 frailes. » 

(2) 11 y a aussi quelques lettres privées non encore »‘ditées. 
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faljles (ranimaiix), par excinplf* : « j’ai li‘v<‘ du sabio et j’ai 
port»'* (lu sel ct cela ne in’a pas étc plus lourd que... »; la pan- 
théie, la cliévrc, la gazelle, les brebis y sont tour a toiir 
mises en scéno. » 

Ces papyrus proviennent d’I^^lcpbanline, au sud de l’Kgypte, 
aussi M. Ñau peut conclure que si ht Irgeudc d’M.dkar avail 
deja pénélré, au v“ siccle avant nutre ere, jusqii’aii sud de 
l’Kgypte nous pouvons facilenient croire que sun hisíoirc re¬ 
monte bien au vii“ siecle avant nuti-o ere, c’est-á-dire á l’époque 
de Sennacliérib, de Sarhédoni et de Tribie. 

II faut bien remarquer qu(‘ la légende a pénétré riiistoire et 
que celle-ci ne peut éti-e rendue responsable des lautes intro- 
duitespar l’autre. D’ailleiirs les versioiis different beaucoup les 
unes des autres, par cxem[)le tuus les textes edites font de Sen- 
naeliérib le fils de Sarliédoin, ce qui est un anaclironisme, niais 
M. Ñau nuus a sígnale deux manuscrits syriaques (l’un des 
deux appartient á Graffin, l’autre est conservé á Berlín) qui 
sont conformes a l’ordre chrunologique. 

II s'ensuit que les défauts du conte ne doivent pas nous cho- 
quer, car ils n’existaient pas dans I’écrit primitif. 

La versión arabo est une adaptation d<' la versión .syriaque, 
qui a introduit le style narratif au lieu du discours direct avec 
quelques additions et beaucoup de suppressions. 

Nous éditons le manuscrit de París n" :J0:37 dont nous repro- 
duisons la pagination. II est designé par la lettre (A). Nous 
ajoutons les variantes du manuscrit di‘ París n° 3656 (B) et 
de l’édition de Madame Smitli Lewis (C). 

TRADUCTION 

(p. 140). Au nom du Dieu clément, miséricordieux, vivant. éterncl. sans 
fin, á qui nous rccourons! 

Nous comnienoons par la grácc du Diou Trós-Haut, par sa faveur excel- 
lente et sous sa direction, á écrire riiistoirc d’IIaikar, le sage, le philo- 
so])he, vizir du roí Sennacliérib, ct de Nadan son ncvcu. 

1. — On rapportc qu’il y avait, au tcmps do Sennacliérib, roi d’Assur et 
de Ninive, un bomme sage nommé Ilaíkar. II était vizir du roi Sen- 
nacliérib ct son sccrétaire. C’était un boinnic opulcnt qui possédait de 
grandes ricbesses. 11 était sagace, sagc, pbilo.sopbe, plcin de Science, de 
prudence et d’babileté. 11 avait épousé .soixante femmes pour cbacune des- 
quelles il avait construit un palais, et cependant il n’avait pas denfant qu'il 
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pút élever; cela raffligeait beaucoup et un certaln jour il rassembla les 
astrologues, les devins et les sorciers. II leur fit part de sa situation et se 
plaignit de sa stérilité. lis lui répondirent (p. 141) « Va, offre des sacri- 
fices aux dieux, et invoque-les, peut-étre t’accorderont-ils un enfant. » II 
ttt ce qu’ils lui recoinmandaient et il offrit des sacrifices aux idoles, eut 
recours á elles, s’buinilia devant elles dans la priére et Ies invocations. 
Mais elles ne lui répondirent pas une seule parole et il sortit plein de tris- 
tesse et de cbagrin. II s’en alia fort peiné et revint au Service du Dieu 
Trés-Haut. II crut en lui, eut recours á lui dans le regret de son coeur et 
l’invoqua ainsi á haute voix : « Dieu du ciel et de la terre, Créateur de tout 
l’univers, je te demande de m'accorder un bis pour qu’il soit ma consola- 
tion, qu’il in'assiste au inoment de la mort, qu'il soit mon héritier, qu’il 
me ferme les yeux et m’ensevelisse. » Une voix lui parvint alors et lui dit: 
« Puisque tu fes conbé en premier lien aux idoles faites de mains 
d'homme, et que tu leur as offert des sacrifices, tu n’auras pas d’enfants, 
ni fils, ni filie. Cependant va, prends le fiis de ta soeur, Nadan, adopte-le 
pour ton enfant, enseigne-lui ta Science, ta culture et ta sagesse ; c’est lui 
qui sera ton béritier aprés ta mort. » 

II. — II prit done Nadan, son neveu, qui était un enfant á la mamelle, et 
il le confia á liuit nourrices qui devaient l’allaiter et l’élever. Elles lu 
donnérent la nourriture la plus exquise, et l’éducation (p. 142) la plus 
soignée; elles le vétirent de .soie, de pourpre et de crainoisi; il avait pour 
siéges des tapis de soie. En avancant en age, il grandit comme le cédre 
elevé; .son onde lui enseigna la polite.sse, fécriture, la lecture, la pbilo- 
sophie et toutes les Sciences. Un jour le roi Sennachérib ayant regardé 
Haikar, vit (lu’il était devenu un vieillard avancé en age. et il lui dit : « O 
mon coinpagnon exce'llent, lionoré, sagace, habile, sage, mon secré- 
taire et mon vizir, mon confident et le gouverneur de mon empire, voici 
<[ue tu as vieilli et que tu es avancé en age, l’heure de ta mort et de ton 
décés est proche, indique-moi celui qui doit te succéder dans mon Service. » 
Ua'íkar lui répondit : « Seigneur Roi, que votre tete vive éternellement! 
Voici Nadan, le fils de ma soeur, que j’ai adopté ; je Tai élevé et je lui ai en- 
seigné ma .sagesse et ma Science. » Le roi lui dit ; « Fais-le venir en ma 
présence pour que je le voie, et si je le trouve capable, je l'établirai á ta 
place. Quant á toi, suis ton chemin, va te reposer et accorde la tranquil- 
lité á ta vieillesse; passe le reste de tes jours bonoré et respecté. » 

Ha’ikar alia done et introduisit le fils de sa soeur, Nadan, en présence 
(p. 143) du roi. Celui-ci le recut avec faveur et fut saisi d’admiration et de 
joie en le voyant. Puis il dit á Haikar : « C’est lá ton fils, ó Haikar, je prie 
Dieu de le conserver; de méme que tu m’as servi et que tu as servi mon 
pére Sarhiidoum avant moi, puisse ton fils me servir de la méme maniére, 
accomplir ce qui m’est avantageux , pourvoir á mes be.soins , et exécuter 
mes travaux pour que je le comble d’honneurs et de puis.sance á cause de 
ta sagesse. » Haikar se prosterna devant le roi et lui dit : « Que ta tete, sire, 
vive éternellement! Je te prie de lui accorderta bienveillance, parce qu’il 
est mon fils, et d’étre indulgent pour ses défauts, afin qu’il te serve comme 
il convient. » Le roi lui jura alors de lui donner le premier rang parmi 
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ses lamiliors et la plus lírandc puissaiico ;i sa CDiir. II s'cnga^ca á lo coia- 
blcr d’lioiuiours ('t (lo (lignitos. Ilai'kar Ini baisa, los mains ct lui oxpriina 
sos voíux ('t sos boinmagcs. Eiisuib* il prit avoc lui Nadan lo fils do sa 
su-in-, lo lit assooii- dans un li('u ndin'*, et so niit á rinstruin; le jour ct la 
nuit, au point do lo rassasicr d(’ sagossc et do scionoo plus (pío do i)ain ot 
d’eau. Voici quol (‘tait l’ensoigiK'inont qu'il lui donnait. 

III. — « 1. Mon fils, quand tu entends une parolo, lais-la mourir dans ton 
coeur, ot no la dí'-couvro ii porsonnc do peur qirellc no dovicnne un cliar- 
bon qui brille ta languc, qiio tu n’établisses la doulcur dans ton corps et 
que ton vótement ne soit la niiditó ct (^ue tu no sois coníbndii (p. 141) do- 
vant Dicu et dcvant Ies liommes. 

í. Mon fils, quand tu apprends une nouvelle, nc la divulgue pas et si 
tu vois (piclque dioso, ne le rapporto pas. 

.3. Mon fils, fais en sorte que ta parole soit facile pour rauditour et ne 
te bate pas de ri^'pondrc. 

4. Mon fils, ne désire pas la beauté visible, parce qu’elle passe et cesse, 
tandis que la bonne renommée demeure éternellement. 

5. Mon fils, ne te laisse pas tromper par la femme aux discours insensés, 
de peur que tu ne meures de la mort la plus lionteuse, cpie tu ne sois ein- 
barrassé dans les filets et pris au piége. 

(1. Mon fils, ne désire pas la feinme revétue d'habits multicolores et écla- 
tants, niais dont l’esprit est lourd et stupide. Garde-toi bien de lui céder 
en quoi que ce soit qui t'appartienne, ou de lui remettre ce que tu as dans 
la main, carie peché serait ton vétement et Dieu serait irrité contre toi. 

7. Mon fils, ne sois pas comine l’amandier qui se couvre de feuilles 
avant tous los arbres et qui est le deruier á donner des fruits, inais sois 
comme le inúrier qui donne des fruits avant tous les arbres et qui est le 
dernier á se couvrir de feuilles. 

8. Mon fils, incline-toi en has et modére ta voix; sois poli et marche 
dans la voie dii bien; ne sois pas stupide et n’éléve pas la voix (iiiand tu 
ris ou tu parles, car si c’était par la haiiteur de la voix qu’on élevait des 
maisons, I’áne en bátirait plusieurs chaqué jour. 

9. Mon fils, il vautmieux transporter despierres (p. 143)avec un homme 
sage que boire dii vin avec un homme stupide. 

10. Mon fils, répands ton vin sur le tombeau des liommes de bien plutót 
que de le boire avec des hommes stupides et imprudeiits. 

11. Mon fils, attache-toi á des hommos sages et craignaut Dieu, et sois 
comme eux, et ne fréquente pas l’impie de peur que tu ne deviennes 
comme lui et que tu n'apprennes ses voies. 

13. Mon fils, si tu possédes un ami ou un compagnon, éprouve-le 
d’abord, et fréipientede ensuite. Ne le loue pas sans l'avoir éprouvé, et ne 
découvre pas ta parole á riiomme qui n’est pas sage. 

13. Mon fils, tant que tu as une chaussure au pied, marche grace á elle 
aumilieu des épines. Prépare la voie á tes enfants et á tes petits-enfants; 
dirige ta barque avant que la nu'r soit en fiirie et gonfle sos vagues, de 
pour que tu ne sombres sans pouvoir te sauver. 

14. Mon fils, si le riche vient á manger un serpent. les hommes l’attri- 
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bueront á sa sagesse, mais si c'est un homme pauvre, ils diront que c'est 
la faim qui l'y pousse. 

Ib. Mon fils. contente-toi de ce que tu possédes, et ne désire pas le bien 
de ton prochai n. 

10. Mon fils, evite le voisinage de l’insensé et nemange pas de pain avec 
lui. Ne te réjouis pas des inalheurs de ton voisin et si ton enneini t'a fait 
du tort, réponds-liii par des bienfaits. 

17. Mon fils, si un homme ne craint pas (1) Dieu, crains-le (}). 140) 
et bonore-le. 

18. Mon fils. rinsensé heurte Tobstacle et tombe, tandis que le sage, s'il 
vient á beiirter l'obstacle, n’e.st pas ébranlé et ne tombe pas et s’il vient á 
tomber, il se reléve promjdement; s'il tombe malade, son esprit trouve 
la guéri.son. tandis que riiomme insensé et stupide n’a point de reméde 
pour sa maladie. 

19. Mon fils, si un inférieur te saíne, rends-lui la salutation en restant 
debout, et s'il n’est pas reconnaissant pour toi, son maitre le sera á sa 
place. 

30. Mon fils, n’épargne pas les coups á ton fils, car les coups donnés á 
l’enfant sont comme l’engrais pour le jardin, comme le lien qui attacbe 
Toiiverture de la bour.se, comme les entraves des animaux et comme la 
serrure de la porte. 

21. Mon fils, ecarte ton fils du mal et fais son éducation avant qu’il gran- 
disse et se révolte contre toi, car il serait ta honte au milieu de tes com- 
pagnons, et courberait ton frontdans les mes et les assemblées publiques, 
et tu serais couvert de confusión par ses actions detestables. 

22. Mon fils, ne laisse échapper aucune parole de ta boliche sans prendre 
conseil de ton cceur. et ne reste pas au milieu des gens querelleurs, parce 
que la parole mauvaise engendre la querelle, la querelle engendre la 
guerre et la guerre engendre la bataille. et tu serais obligé de servir de 
témoin; mais fuis de la et cherche la paix. 

23. Mon fils. ne resiste pas á celui qui e.st plus fort que toi, mais acquiers 
la longanimité, la patience et la bonne volonté, (p. 147) car il n’y a rien 
de meilleur. 

24. Mon fils, ne te réjouis pas de la mort de ton ennemi parce que dans 
peu de temps tu seras son voisin. Quant á celui qui te méprise et te hait, 
honore-le et sois le premier á le saluer. 

25. Mon fils, quand l'eau s’arrétera dans le canal, quand les oiseaux 
s’envoleront jusqu’au ciel, quand les noirs corbeaux deviendront blancs et 
que ramertume deviendra douce comme le miel, l’insensé et le stupide 
deviendront intelligents et sages. 

20. Mon fils, si tu veux devenir sage, preserve ta langue du mensonge, 
ta main du vol et tes yeux des regards mauvais; á cette condition, tu 
mériteras le nom de sage. 

27. Mon fils, permets au sage de te frapper de son báton, et ne permets 
pas k rinsensé de t’oindre de suaves parfums. 

(1) Le texto C u'a pas la m'-gation, ce qui est plus logique. 
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28. Mon fiis, sois hiiinl)lo (huís ta jtuuiessc rt tu sf'ras lioiioiv rians ta 
vieillí'sse. 

29. Mon tils, ne rósiste pas á l’hominc qiii possédo rautoriü*, ni au flriivc 
qui (lébonle, et no chorclic pas á concliire de manase, car s'il est lioiireux 
011 ne ten lelicitcra ])as, et s il est inalheureux on t’accablera d’injiircs et 
de iiiah’dictions. 

dO Mon fils, fréqiiente celui dont la main est rassasiéc ct jileine et ne 
va pas avec celui dont la inaiii est resserrée et aí'fain('‘c. 

31. Mon bis, il y a quatre dioses contraires á la puissance du royaume et 
de rarmée : la dureté dii vizir, (p. 148) la iiiauvaise administration, la 
perversité des desseins, et rinjustice envers les siijets, et quatre dioses 
qui ne sont pas cachees : riiomme intelligent, rhomine stupide, le riclie, 
et le pauvre. » 

IV. — Quand Hai'kar eut fini d’exposer ces conseils et ces paraboles á 
^adan, le fils de sa soeur, il pensa qu'il garderait toutes ses recoinman- 
dations et il ne savait pas que son intention était de faire juste le contraire. 
Ensuite Hai'kar resta assis dans sa inaison et remit á Nadan tous ses 
biens : les esclaves et les servantes, les chevaux et le bétail et toutes les 
autres choses qu’il possédait. Nadan eut en son pouvoir le cornmandeinent 
et la défense et il eut ses entrées diez le roi conime son onde Hai'kar et 
niéme davantage. Quant á Hai'kar. il restait diez lui et se reposait, et il 
n’allait plus diez le roi que de teinps en temps pour le saluer. puis il 
rentrait dans sa maisoii. Nadan, voyant qu'il avait en main l'autorité, se 
moqua de son onde Haikar et le méprisa. II commenca á lui faire des 
reproches quand il le rencontrait, disant qu’il était devenu vieux, qu'il 
radotait et qu’il n’avait plus aucune idée. Puis il se mit á frapper les 
serviteurs et les servantes, vendit les chevaux et les chameaux et com¬ 
menca á dissiper la fortune de son onde. Hai'kar, voyant (p. 149) qu'il 
n’avait aucun sentiment d’humanité pour ses esclaves et les gens de sa 
maison, le chassa de diez lui et fit avertir le roi qu'il dissipait ses biens et 
sa fortune. Le roi fit venir Nadan et lui dit : « Taiit qu'Ha'ikar vivra, 
personne n’aura aucun pouvoir sur sa maison et sur ses biens. » Et Nadan 
dut retirer sa main de dessus Hai'kar et de ce qu’il possédait. II n'alla 
ménie plus diez lui et cessa de le saluer. 

V. — Hai'kar se rcpentit alors de la peine qu’il s’était doniiée pour Nadan 
et en coinjut un grand chagrín. Or Nadan avait un frére plus jeune que 
lui nominé Banoudan (1). Ha'ikar le prit chez lui á la place de Nadan, 
l’éleva, le combla d’honneurs, lui remit tout ce qu'il po.ssédait et lui confia 
l’administration de sa maison et de ses affaires. Nadan voyant ce qui se 
passait devint envieiix et jaloux et commenca á se plaindre á tous ceiix 
qui lui en parlaient. 11 proférait des propos outrageaiits pour son onde : 
« Mon onde, disait-il, ni'a cbassé do chez lui, et a préféré mon frére á 
moi, mais. si Dieu, le Tres Haut, m'en donne le pouvoir. Je le ferai tomber 
dans une épreuve mortelle. » Et il ne cessait de réfl<''diir au piége qu'il 
tendrait á son onde Ha'ikar. Longteiiips aprés, Nadan écrivit un jour, 
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(p. 150) pour Akliis Ibna-Chah Ilakiin roi de Perse, une lettre dans laquelle 
il lili disait : « Saint parfait, vie et lionneur de la part de Sennachérib, 
roi d’Assyrie et de Ninive, et de son vizir et^ secrétaire Haíkar. Paix entre 
toi et moi, roi magnifique. Au moment oü ce papíer te parviendra, léve- 
toi et viens proinptemcnt á la plaine de iN'i.srin en Assur et ¡Ninive, pour 
que je te livre le royanme .sans guerre et sans combat. » II écrivit encore 
une autre lettre au nom d’llaikar a Pharaon, roi d'Égypte : « Paix entre 
toi et moi, grand roi. Quand cette lettre te parviendra, léve-toi, et viens 
en Assur et Ninive, dans la plaine de Nisrin, pour queje te livre le royanme 
sans guerre ni combat. » L ecriture de Nadan ressemblait á celle de son 
onde Haíkar. 11 cacbeta les deux lettres et les scella da sceau de son 
onde Haíkar; puis il les jeta dans le palais du roi. 

A I. — II alia ensuite écrire une lettre pour Haíkar, au nom du roi. 11 
lui disait : « Saint parfait á mon vizir, mon secrétaire et mon confident 
Haíkar. A l instant oü cette lettre te parviendra, rassemble tontos les 
troupes que tu as sous la inain. ,p. 151) Uii'elles .soient parfaitement 
habillées et équipées, et conduis-les jeudi dans la plaine de Nisrin, et au 
moment oü tu me verras venir vers toi, mets l’armée eri mouvement 
contre moi, comme si j'étais Pennemi et comme si elle me combattait. J'ai 
diez moi les envoyés de Pharaon roi d’Égypte : quand ils verront la forcé 
(le notre armée, ils sc'ront frapjiés de crainte, car ils sont nos ennemis et 
ils nolis baíssent. » Ensuite il scella la lettre et l’envoya á Haíkar ¡lar l’un 
(les serviteurs du roi. Puis il prit la lettre qu’il avait écrite auparavant, la 
remit au roi, lui en fit la lecture et lui en montra le sceau. En entendant 
le contcnu de cette lettre, le roi fut grandement étonné. 11 s'irrita, entra 
dans une violente colóre et s’écria : « QiEai-jo done fait á Haíkar pour 
qu’il ait écrit cette lettre á mes ennemis? ("est la récomi)ense des bienfaits 
dont je l’ai comidé. » 

VIH. — Nadan lui dit alors : « Ne finqumte pas, ó roi, iie t’afflige pas 
et ne t’irrite pas; mais allons a la plaine de Nisrin et voyons si cette affaire 
est vraie ou non. » Quand le jeudi fut arrivé. Nadan se leva, prit avec lui 
le roi, les ministres et Ies troupes et les conduisit dans la plaine de Nisrin. 
Quand ils furent arrivés, le roi apenait Haíkar avec l’armée rangée en 
bataille. Quand Haíkar (p. 152) vit le roi s’avancer, il ordonna aux troupes 
de prendre le branlc-bas de combat, de s’escrimer et de manoeuvrer 
comme pour combatiré le roi. selon ce qui était écrit dans la lettre. 11 ne 
savait pas quel abime Nadan avait creusé devant lui. Le roi voyant ce que 
faisait Haíkar, fut troiiblé et interdit. II fut rempli de stupéfaction et 
s’emporta violemment. Nadan lui dit : « Tu vois, Sire, ce, qii a fait ce 
malbeureux. Alais ne t'irrite pas et ne te tourmente pas. Rctourne en ton 
palais et je te livrerai Haíkar garrofté et chargé de chaines, et je repoii.s- 
serai loin de toi ton ennemi sans aucune peine. » Le roi retourna diez lui 
tout .stupéfait de ce qu’avait fait Haíkar. 

IX. — Quant á Nadan, il alia trouver Haíkar et lui dit : « Le roi est en- 
chanté etteremercie d’avoir exécuté son ordre. 11 m’envoie vers toi pour 
te recominander de congédier les troupes et de venir á lui lié et garrotté 
jiour que les envoyés de Pharaon en soient témoins, car le roi est redouté au- 
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prés (l’eux ct do lour roi. » Ilaikar y consciitit et Nadan lui lia los inains ct 
lui oiitrava Icspicds, piiis il lo condiiisit aii roí. Or le (p. I.kÍ) roí vonaitde 
l)reiidre connaissanco de l’autre lettre. Qiiand líaíkar entra cliez le roi, il 
se prosterna devant lili la face contre torre. Le roi lui dit : « Haikar, mon 
secrótaire, nion ministro, mon confident ot le fíouvorneiir de mon empire, 
dis inoi qiiel mal Je t'ai íait poiir (|iio tu in’on réconipen.ses par cette tra- 
liison? i> En-snite il lui montra los lottros .scellées de .son scoaii et de son 
écritiire. Qiiand Haikar vit cela, ses membres tremblérent, sa lañóme fnt 
paraly.sée á l’in.stant et il ne piit ¡iroférer un mot inalgré toute sa sagesse 
et sa Science, mais il baissa les yeux vcrs la torre et garda le silence. 
Voyant cela, le roi donna l’ordre de mettre á niort Haikar et de lui tran- 
cher la teto aux portes de la ville. Nadan s’écria alors ; « O Haikar au visage 
noir, á quoi t’ont serví ta ruse et ta trahison aprés avoir agi ainsi envers 
le roi"? » 

Le bourreau s’appelait Abou-Samik et c’était un bomme pauvre. Le roi 
lui ordonna dedécapiter Haikar á la porte de .sa denieure et de tran.sporter 
.sa téte á cent coudces de .son corps. Haikar se jeta alors aux pieds du roi 
et lui dit : « Que mon Seigneur le Roi vive íi jamais! Si tu (p. 154) veux 
me mettre á mort selon ton bon plaisir, bien que j’aie conscionce de n’étre 
pas coupable et que Dieu demande conipte au mécbant de sa mal ice, Je 
prie mon Seigneur le Roi, dans sa bonté, de permettre au bourreau de 
donner mon corps á mes serviteurs pour qii’ils l’ensevelissent et que ton 
.servíteur .soit ta rancon. » Le roi permit done au bourreau d’en faire ce qu’il 
voudrait. 

X. — Les serviteurs du roi et le bourreau s’emparérent alors d’Haikar 
et l'amenérent tout nu pour le mettre á mort. Haikar, ne doutaiit plus 
qu’on allait Texécuter, envoya dire á sa femme, qui s'appelait riiafah- 
tini (1) : « Viens á ma rencontre et améne avec toi mille filies vierges, 
et revets-les d'liabits de pourpre et de soie pour qu’elles pleurent .sur moi 
avant ma mort. Sers un ropas au bourreau et á ses aides et prépare-leur 
du vin en abondance, pour qii’ils puissent boire. » 

XI. — La femme d’Haikar fit ce que lui ordonnait .son mari. Elle était 
elle-méme instruite, intelligente, perspicace, pleine de culture et de 
Science. 

Quand les .soldats et le bourreau avec ses áides furent arrivés, ils trou- 
vérent la table servie avec du vin et des mets exquis. Ils se mirent á 
manger et á boire Jusqu’á ce qu’ils (p. 155) fu.s.sent rassasiés et ivres. 

XII. — Haikar prit alors le bourreau á part et lui dit : « Abou-Sainik, 
quand le roi Sarhádoum, pére du roi Sennachérib, voulut te mettre á mort, 
je t’ai enlevé et je t’ai caché dans un lien connu de moi seul, ju-squa ce 
qu’il t’ait réclamé. Chaqué jour je m’efforcais de le calmer, jii-squ ace qu'il 
te redemanda. Et quand je te présentai á lui, il fut heureux de te revoir. 
Souvien.s-toi maintenant du bien que je t’ai fait. Je .sais en effet que le roi 
me regrettera et entrera dans une grande colóre pour avoir ordonné ma 
mort, car je n’ai pas commis de faute. Et si á ce monient tu me présentes 


(1) Chahf'ana íVapvéíi B. 
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a lili, tu obtiendras une grande situation. Sache que c’est Nadan, le fils de 
ina soeur, qui m'a trahi et qui est Tauteur de cette action abominable. 
Mais le roi regrettera de m’avoir fait mettre á mort. Sache que j’ai, der- 
riére ina maison, un souterrain qui n’est connu de personne. Cache-moi 
lá et fais-le savoir ;i mon épouse Achfahtini. Jai en prison un esclave qui 
mérite la mort. Fais-le sortir, revéts-le de mes habits, et ordonne á, tes 
aides, quand ils scront ivres, de le mettre á mort. lis ne sauront pas qui ils 
exécuteront. Ordonne-leur de ])orter sa téte á cent coudées de son corps 
et donne son cadavre á mes servitcurs pour (p. Ihh) qu’ils Fensevelissent 
et tu gagueras ainsi un tresor dont je te serai redevable ! » 

Le bourreau fit ce que lui recommandait Ha'íkar, juiis il se rendit auprés 
du roi avec ses aides et ils criérent : « Que le chef du roi vive á jamais. » 


TEXTE 






(3) (2) 

JU (4) p ^ j 

(3) 3' 1/®'^ JO {J)jj 3 

^/>3 (8) (7j Ji,) Ljj ¿1^.^! (6) 

jyií j{^ (11, (10) j j ¿is (9) 

(13) C-jb J. ¿jlj (12) vjXb 


(J) Le texto (1 debute ainsi : v.^C.Ut ^.U J, 

-(2)lletCp-'U^^,d.-(3lC -(4) C... JU 

manque en C. — (6) C I-*:.)! — (7) B — (81 C j--3. — (9) C 

jj.s. _ ijo, B -'Jj. — (11) C — (12) C pí ¿d'j. — ^13) C 
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:}T7 

(2) J.^-1 ¿J (p. l^il) !j3la3 y\j il) 

J-*¿5 IaJj .■_g J¡ p^lx) (3) 

(^) ^ -S ^ *• ^ Lxy««w|j> 

(()) ji'j (5) ~ 

'— (7) Jlij __^.U Í3j.^ <SJ ^__^,U;u-!j 

^,1 ^O! ^.ILl .U*.'! (8j iUI U JU 

(11) j'^^^'3 (^^) v_5^ ^■''■^-5 ,^_^yy 

y,jXj^ (i2) ij ^1 «.jX3¿ J'Jjé q^-V.J 

(13) >^^XJ3.r ^j!yi3! *^3 ¿jjs:^''^''^! ^U. oJ^j! 

^,1j> 1) (15) ^*3 Jj >o^"í '^3 Xs (1^) 

W--X.5 (lo) ,3^3 ^ ^ 1^ ^ ^^^3 ¿Ax^ 1 ^ 

¿^3****3 (17) 3 ^ 3 ^ Ij vA^- 3 3 a-^a3 ^ 

>, ^ .>JsJ 3 ^ (^^) il-**»j ¿wsjLisj p33 

^_^i, ^La^^'í!!3j ^_j.sr^3 (19) í^.*«J3j i¿,Ji)Jí (p. 142) 

, ^3^ü j-f UU (20) ^tJ^^’3 i ¿k.w^)ob. 

^1x33 ü***,li3!j (22) £3yi33j íjI;;^3j (2i) ¿>^5jLj ^Jlx3i 

( 1 ) c ¿JU ^ ^5^’j- — (2) C ^^^3. — (3) B ^13^<J 

C ^,lx;uv3j. — (4) p^J) est omis dans C. — (5) B 3 jj^ ; 
j3'j est omis dans C. — (6) omis dans C. — (7) B -jU. — 

(8) C ^3^UJ3 (j3Uj JU3- aIM b. — (0) B c 

— (10) B et C v^^3. — (11) est omis dans C. — í 12) C slj*. 

— (13) C >sJu-0¿ J- 9 .'^. — G J^is; les mots suivants 

C^Uj manquent en C. — (15) *3 est omis dans C. — 

(lo) C AAc oX.3jj. — (17) B et C • 1^ 3^-¿''^. — (18' C 

aJUí. — (19) C vi v^'' ^-aJL au lien de j¡ vsr' 

— (20) B hj^,j^'\. — (21) B a 3U. — (22) C ^Jx3t.. 
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(3) Ss (2) J,1 v^ClJl .—jlü (1) 

(5)^l.<Jl (4) ¿J 

(8) (7) (6) 

(10) (9) ^ ^■***^í v3 '-^ vJl-'j 


U J Jli3 v^O.*j J. (12) ^ ^ (li) Jyi 

ji 

2fj^í (15) ¿J Jlü3 (14) IfeJS lwOj 

^J^lis! (17) ¿>,v_il3 lüj'ií ^U 2^1 (16) -4 jÍ 

t *^ C i-<N^ {^^) '•^-^-^*|_j^'''' .<r~^_3 -<rí J 

(20) ^1a 3 ^íbb ¿¿.¿.t (19) 

v^Oj> Jj^ xJ ^jSj (22) ¿jU (21) v«tCU! (p. 143) 

Ls^ (23) ¿.l3Í:s::í 6Í31 jliLas. U s^Xj! Jli 




! jJ^ 


^j.C ^Jjf 


p r' 


j 



(24) 

vj>^ U .^iX-!, V^0^.lí J-sr*^ ^^^sjT^isU. J^'ií 


l^J _3 ¿j'ií (26) ¿^b (25) O-O jj^! Jj'ili 


fi) c Ui. — (2) Ms. A üiy. — (3) B Uré ^U Ji 

^x:S. — (4) w'^^! manque en C. — (5) C — (6) C — 

(7) d t Cjf}^-^Q¡. — (8j G k^-9 — (9) G lÁí ^j» I ^ g 'X V—aX3j 

JlJl. _ i 10. B ^CkL — (11; B et G — (12) B — 

(13) G jfí. — (14) n’existe pas en B et en G. — (15) G ¿i Jbs 
jliL^ U ^CIJL — (16) C — (17) G Jss.-¿3. — (18) C n’a pas ces 

deux mots. — (19) B G — (20) B jjlo ^3!. 

— (21) B oXUl ¿>3 ¿.3 

G yi3U ¿J j i.3 -'-:p-*(3 . —(22) XjU ne se trouve 

pas en G. — (23) B oX3. — (24) G — (25) B J--3=j‘. — 

(26) G ^bb 
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jjjti (4) ^‘cs. (3) ¿j'Uali (2] (I; 

^ íU-V^l jz\ j jS\ ¿Axs::! ¿j! ¿J v,.iXJ^ 

j jJ Ui j (J-^^ (6) j (5) J^ ^ 

_;;aw (8) jlnjJlj ^ C^) ^ ¿JL/» ¿^.¿k ! 

¿■Axi (10) j íUlj j (9J ¿L<s3ok d>X^! 

l^¿¿.Cj 'ií^ oCli J, (11) j! l) J 

J'iíl ^ ó-VJLJ y::^ ^ 

!¿t ^ Ij ^J3I (p. 144) (13) J^'5 (12) ^(3 

k ** Lli^v ^^ ¿kkXjs."*' ^ Iwww ^ *' 1 1 ^ ¿kvikkij ^ ^.kCv \^^^kX,vw 

(15) ^jl^l ^_5^ V. ^ '^-3 2^LJJ 

v^Cc.J.:s-^ 'ií 1 j Jj"^! p_'J J J-:^. 5 Jjj'l 

^ i ^ ^ S , k ^ (16) í l 

( 18 ) '^j^y 

3^ 'w-^^ ^ Lwii L^xJ:U .^1 ~ ^ (jIj (10) ^ 1 i ^ .««« s j 

Ij w'Clt ti)í _3 LJí^I (20) ^Ck.J:;3 v.jJ'Jj ^ l* l^LkJ’ 

Jj ^«*]aj' j£J! ^^¿kl_5 iys-^ y Jj ijijy 

j£3i _5 y j-¿ ^**]aj‘ (22) o_^^! íVf"^ (21) ^y 

v^CLIj yu.\ J,1 (23) ^ Ij j^y 

(1) Ces deux mots ne sont pas en (1. — (2) B j. — (3 B slkU. 
— (4) C ¿J. — (5) B C l>y. — (6) C — (7) C X^’i. — [8) C 
^l^j'ií'j. — (9) B jJ*3i — (10) n’existe pas en C. — (11) B 

^l. — (12) B et C oCk^-C. — (13) B 
^-'-^J. — (14) B — (15) B 

C .A..’- - (17) c .^U;J■ ^ (18) B — (10) B l^i^-. — 

(20) — (21) C y. — (22) C ^j-0. — (23) C 
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JS- ly k, JU! J e)'^ (2) CU.JÍ.J 

^.,a>.! p-Cx ,J^j ^ (p- 1^5) Jjü ,;j b (3) b\.j 

^^b! ^ ^ b ^rr:^^j (4) ^^b! ^ íJjL^í ^^^.-^bJ! 

«IxXj^ ^-3 (^) ^3 b>^*>^ 

wO¿ Jjijj (6) ^.j=^ Lo>.Lí; j! libj-o :^. b jJülj-L 

J-a^j ^ 0-Cbi$^ (8) '^J ^J.<ss7'' 'ij ii j (7) ¿>.o».bo 


¿j '^^Vj s^ ^ ^ jT:^ J-P 

|_J^ jJ'3,£' j (li) i ^ ■í'^ J (^®) i s 5 ^-3 lib ^Js 

Ül '^-5 ¿o.|y»! j 1-^'í (12) 

uW-i J ¿^<nX=>^ (^^) 

'^_3 wOb>j (15) v^Cvlj (^14') v^CúÜJ ^ b (^^) 


‘f..\2k. ¿.X* 




■'-r^f 


o-ol ¿j^L? t_f V.2X.J1 Lo! !-l j v_L' ^ 

ip. 146) sj^jl (18) íiJ! (17) S^j ^ b (16) ^jL^'ilb 

( 19 ) ^yy^- ^ y^. J^bs-'i b 


(Ij C — (2) 0^-<sKjj manque en C. — (3) C continué : 

^ 

Jb^l Lb! - (4) C ^^,UU. - (5) C - (6) B ^3. - 

(7) B ¿>í í^y ’ ^ ¿¿^b^. — (8) B^*..**^ ; C — (9) C wX.1^ b 
lid.. — (10) B w<^b — (11) B oX:^; C w<b.-;V — (12) C J-i ; 

C J! jJ^Jj i3^" — (1^) ^ b|_^ . — (I4i B ^s.X^¿!| C 

— (15) B ^OUj; C J” — 0^) b ^L^'b. — (17) C na 

pasla négation'ií. — (18) B C ^'^b — (19) ^ Xí n’existe 

pas en C. 
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:ísi 


JUj jJli li! J (1) jK 

*jU jIjíx^! J-sl vJ,CLjl^ 1 ül b ¿jL'J 






'il jlj l) s^íXíKj ¿j, t» -^Ci^ J ,i *, 

O’ • •• ■• •• ’J ^ •• •• 1 w ^ 


3 ^ 3 (^) J-Jj (^) ^1*-^ 

j Íía-^! Ij v^^LJ! (^^) J ■^^'í 1 


(5) 

(7) ^A.j Ij jJLo! (0) ^U;j'^ JiUr<^Jl^ ^ ,LiJ| J -^C-i, 

(8) ^jSiJ I ^LiJ Jow ¿Ld.]^ t ^ 

^yS:-'! JrN! (10) j^y¿.Jl ¿k,>K)! ^y/» 

1 ^C * í,¿}^ ^ JlxSj 1 ^ 1 -^^3 


j)] v^tXJ J-J wO (12) paj' b (11) 

J-^s! ^J ¿Lst^LJI (p. 147) I;^'tj JLvo^'^ij (12) ilj^^k.'! 

o/ l)^ ai ~yi' ^ ^ V. (i3) 

v__s,ib ftcJ! ^ j^J-wJIj h^>JÍ\ J ^^_3 (1^) l3^ 

yoJl j Ls*Ü y^L^axl! y-^’ J (15) I^S-"^*! ^ 

^1 (j (IG) ^«STv"^! j jJj'L^li ÍÍjS-Í 

iSy^l t j fJj J) ^i-^l v_t^L*.j la^i 
V ^ ^ \s^ó' s,^,^—) ^ 3-^Z> (1/) JC^**3 1 ylii í 

(1) B (jP^.-^- — (2) C i)y£. — (3) B ^,l::^_JJ. — (4) — (5l C 

^^U!. — (6) C vJUjI ^ilsc::)^. — (7) xV partir de cet endroit, le texte 
C conlieut une longue lirade d’exliortations qui manque dans les 
Mss. A et B. Pilis il coincide de nouveau avec eux. — 18 ) B 
— (9) B et C ^t. — (10) C ^yXwl. — (ip n et C 
y. — (12) B et C Jj^Í'. — (13) Un passage de C manque 
eneore ici. — (14) B C -^C 1^ — : 15 ) C ^ 

.U^'l. — ( 10 ) c: la^'' 5 — (!') B 
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^ L» (1) 'iíj ^L^J 

(5) 1¿I (4) (^) (3) 


^Jo .^_^^L¿i’ .'iíj lI^ ¿jIjlJí. ^Jo ^ 

^P*4£ 'iíj ^,¿Xll» vJl,-v^_ 'il (7) ¿JU^Í -AJ L) ¿jlxOl. Í-aÍS^JU;» 

(ixj^í j) ^JJsj á^l (8) _^j (p- 148) 

^ L) í íí^^ ^ ^>'JlsJ í ^ í ^ 

(9) U js-^do». í-ri-a, jj ¿J^ áJL) ^ ^,bb J\ Jlx.^1 


^ ^''''®' '^. 3 w03 (10) 3^ 'V.»?. 


3 (11) ^3 

^..t.CUl 3Jsí ^3sj^ ^_'J ^ -5 f^-3 ^ 

-le U J (14) ^ j^‘' ^ 3 y^^3 (13) 

(l;j) J 5--^ (.J^ '^¿^3«is3l J.yi ,-31 

^liL^ JU (18) J)^ (17) (16)y'ill ^,1 ^,blj Je Uli 


(1) C >._^ii3l —(2) C á>^t>, ^1 j 1 — (3) ^3a£) 'ilj 

^3lj J. - (4) C vOj^ J 

«..^ül ,_C-''3l ^\& ^-'-J vO;^ jl? ^ 

,1. — (0) C contient encore iei un passage omis en A et en B. 
— (7) B 1^1 ^,1; C syl^sj .^CU ¿JOjí. — (8) C 

^^LvJl. — (9) C bLr^l ^^^. — (10) C j v^ocJlj s_t,OÍ> JSuZ. 

i'-;-‘*»<s3 Ij ¿iV^y^^M. - (11) '^J^.3^^^3’ - ll^) ^ ^ -‘•-dl.O ■ - (13) ^"''^3 

JU > ^GJl 3J^ manque en C. — (14) C ... 'i3l 

manque en B. —(1.1) B ^X..j ^.>í {¿f v_5^> 

¿^ ^1 3jx;) j vjjCUl J! manque en B. — (10) C j.*'i31 

^..^;J1^. — (17) B Ji. — (18) B JU^ C ^Ul.^ JUí 4>í. 
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-ÜJ L» ¿-^wO (2) í-^-íj ^ 

(4) j j,^J! ^ Ijj^ Li. ^jx¡ ^ii ^ 

j.l¿j l^U ¿JLs.. i>d¿J U ^ ^ Cj'^ ^ 

^ e.'' (P- ‘'■”) 

wCU! (6) Ují ¿^Jj 3 5^-^^ JUs (5) Ajl ¿j v^O.^! 

'ií j i.:;^ ^5^ l^'-2»-l laL**;j ^ (7) ¿Lsr^lj ^ÜLcs. b> ¿J JU ^ 

j (10) ¿.x.^.új:x ¿Jb> jULa (9) 'Jl^xijjU sLxÍL» ^ 

^la^ s.tXJ¿ aJí ^X*0 'ií^ 5JJjJ X? (^^) <3^*^» 

^! ^,bU (13) !;jU ^ j ^^,l:>b (i2) ^ a.-íú- ^2 

¿J l¿ !j ^ ^ ^ j bLo>. 5 «Xjss. 1 (14) ^ i b>.«4<J dSj^ 

(17) 5^1 J (^®) ¿-Ix2>j ^^Áxáj L» áJ! (1^) 

3^-^ _3 sjói-t ^Lo jJ b> Jiij tflJj 

3?^.j (18) <!Jl*»j 

^!3Ü (19) J Joidl JUj- tii! ^1 Js 

X ‘3’.^-^ (21) é^bs^ (20) jiyix^ J 

íU, bl (22) (p. 150) J,i i3L, ^,t:íb 


(1) C - (2) B - (3) B Ji ^la^- 3^j; 

^ ^ (j' ^ ■“ ^ 

íbxsL»; C íbiLí ¿j1 ¿j. — (G) C oCUl i¿¿. — (7) C 

V _^Is jb^ ^5-5 b. — (8) C ¿jb> ^b. — (9) C jbs^ •^bx — 

( 10 ) B bi'ií! jJb J^ 2 «; c ¿Jb — (11) b Jj 

— 12. B et C — (13) C b^. — (14) B et C — 

(15) C ^/'^\. - (IG) B Jb. — (17) B ¿^ib b jr^. — (18) B J>^, 

— (19) B J.¿..ij. — (20) B C J 5 ^ ^ ¿Jürl^^Nai). 

— (21) K e/* JjL) C ^bjJl 5-'-^ 

v^xS^ Jb ^,bb jS^]. — (22) B 
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(2) (1) l^,i Jyb 

»^XJ! ^liuss. {^^^3 ^3^3 jy^ >^CL ^^*^^3 

^3^3 ju ^ '^^.3 (3) ^cu) i^íi 

,^_c^ ^yy 3 j3^- 3 i^y^.3“^^ '«■^^5 (^) '^j 

iJl^ [^] '-r'^3 (5) 

s^t'^Ul 1^1 J'^ S«1.CL ^íjr=^ vj>5 

j ^y! J.1 v-tO) i3Ly! JU ^3 ^,'j (G) 

^ ^ ^ ^ ^Iwvo^ ¿AjiJ ^ 

^ jlü-a. iJLk Ld». ¿,.3^ 

iJLw^ v^o5^j Usjí *y s«t^UJl j (7) UU^íj^liLsk. ¿Jli. 

>Ut (^^t) (10) |j_G JjG ^lü^ (0) J.1 ^CJ! (8) jU 
jL^ji (12) ju. ^3 jí (11) ^^3 ^^3 '-yyj3 

]y (p* 151) j-C*jJ1 ^¿0.1 w-CJí 

(^rr'^ J (jr?. ^j¡ í--*)) j 

,^liL5 j (1^) \_5'’í/^ 

(IG) iJ (15) l^j-iy> sjiXL ^y_f J-j '■S'^ 

^liLís^ J iJL^Í l^' ^17) bslsríj; 

^_£jJí (19) SJ-a^y) iJLy' jjw* j sjXUl j^,ü¿ ^ (18) wVrvlj ^ 

Ub (22) ^yU-'! ( 21 ) j Jb Uy^ wCU! J,1 (20) Ulbs! ^ 

(1) c !:'J^. — (2) cy >lxjy — (3) C — (4) B et C 

— (5) B Jlx3 %-, C %. — (G) C ^.íixjl. — (7) B UU^b; C 

^ L»b. — (8) C — (9) C jIíLa jJlá. Jl. — (10) L'.^ kjj?^ 

manque en C. — (11) C pjbkj, — (12) C ^3J^. — (13) C — 

(14) C ó^CJ! ^ii ^rU. — (15) C — (iG) C b^-Cc. — 

(17) C yUíj. — (18) C L\=.y — (19) C — (20) C — 

(21) C sMj. — (221 C ^b^-*b 
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:}8ó 

^ jbliAS 1 ^ jUw ¿JL^I ^ U oXUf 

(4) ¿JL^^l ^.3.® ^3) U! (•^) (_j^ j (1) Jj-í-w 

*X»J iJ JUi jJl jLvOw.! ,liL.:>. yj> jÍáK/> sj-B) U 

v_l^ '^'5 \jy^ '^'5 oXUl 

(7) ^,1^13 ^Ui pí vJ^'^ ^ (C) j^3 

ixh jJ,l (9) jJ,l l^ülLjl J ^L«»J1 J (8) oXl^l a 

Í j ^ L1 \^,^-1<s 3! (iO) l^Jj y,^j 

^^CJ! J! (12) j^ls J^9Í ji ^Cijl (11) ^,1 (p. 152) UU 

s_L^Ul (15) (14) ^y,j^l3 '. _vj>í (13) ^i! 

oX.l<Jf jla Ln-U 1/'^ iJL^! ^9 wAss.^ 

iJUi (18) *^ii£ lk^¿ JsUcí J (17) iJji9 

¿li3- (20) J'ill ilí J*9 U l (19) jh^' j^,!3li 

oX3 (23) l3? J (22) Ji ^^1' Jj (21) Jb- 

(25) ^ ^Js, (24) wáxN^ 

^,!:;lj UU jla.A áJ ál*i (27) U j^3 (26) xy oXU! 

M Uy (30) óCUi (29) .>Ji3 (28) J JU J J 

( 1 ) c Ijoj-a. ^ \k^ ¿bij. — ( 2 ) c ^.! ^\s CU5^! M. — (3) B 
~ ^ C b J^Lyi — (5) C l3l. — (G) B 

_ja> J>a.; C J-». — (7) C ^Ui — 

(8) C yjj\. — (9) C — (10) G ... lil. — (11) C !i>j 

óCUl. — (12) C ^U!^. — (13) C — (14) C \yyy,^. — (15) B et 

C _^Ua^. —(16) B J.O C Uj^ — (17) C ^rr.-^Í5 

— (18) C Ub. _ (19) C — (20) C ^J<%. — f21) B ^,^5 % 

^1. _ (22) B C wC_^ ^!b ^jSLl. — 

(23) B j^\. — (24) B U;£.. — (25) C ^U. — (26) B et C i^/ ^1. 

— (27) B Lv* ^bíis; C — (23) C J lá. U jJJB. 

— (29) C s^C. — (30) B pJf. 
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Si_ 4**0 j ^ (3) -vJ> (3''’^ ,_5^ 

^*2'J.A£ >^CUl (5) lüj iJ-^1 ^3 (^) 

w'-Jj '~_¿^ ^ (6) ^UaJí j ^ys-íwvtJlj ^liL.2>. ^ 3 

(p. 153) 33 wdjl (7) ^CUl 3Js, ¿J ^5^^ 3 si-á.! J 

^1 á^UI s.^Xl<sJ! ^1 UJi UíjÍ ¿JL^I j!kj 

^3_5_2 j\l^ U nJ:XUÍ ¿J Jlü¿ ¿^^_3 (8) 

^ ^ !¿ u J, (9) Jy 

(12) ¿«v¿rf (11) ¿3^*^'! (10) JUá'^l si-^J 

¿j Lm«3 w 1^ 2í I V- ^.c ^ ^1*7 3 

¿jl ^ ,J^ (14) ¿J^ij ¿.^iJ^ ^*35Ó:Í J’"''^- '^'*^- 

(16) v.^X3¿ N^iXlJt Ub (16) w^C^j (3 vJ>^ (^^) 

^ ^ í Ij ^ «^<^3 í ^ (17) ^ ^ !^biL3 ^n I yjS I 

(19) t_sj (18) ^.JiSÁstj >^^3 b jlü^ l> 

(21) q L^/wJ! (^®) (ijb) ^ ^3'*^l l'b» J.x¿j 


(1) B - (2) C J. — (3) JW J] /LJ. _ (4) C 

j V—¿:5^, — (5) B oXLbJ! ,;^j; C ^JLsj 

^b(^ s,.iXlAJl. — (6) C ... V—^ iclkllj JUj. —• 

(7) ,^¿..'^1 .sont omis en C. — (8) C jjJb v^ClJl ^31 ^3^ 
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SAINT EUTHYME LE GRANI) 

MOIN'E DE PALESTINE (37Ü-473) 

{Suite) 


CHAPITRE V 

LES LUTTES DOCTRINALES. 

Liittes de saint Euthyme centre fliverses hércsics. — Origcnisme et nestoria- 
nisme. — Concile d’Épliése, 431, et prétentions de Juvénal. — Brigandage d’E- 
phése, 449, et reserve de saint Euthyme vis-á-vis des hétérodoxes. — Concile 
de Chalcédoine, 451. — Influence d’Euthyme et de l’impératrice Eudocie. — 
Euthyme défend les décisions du concile et résiste seul au patriarche intrus, 
Théodose. — Luttes sanglantes entre le parti des nioines et celui des évéques. 
-- Euthyme raméne plusieurs supérieurs de monastéres, convertit l’impéra- 
trice et decide le triomphe de la vraie foi dans le patriarcat de .Jérusalem. 

Lorsque notre saint s’établit en Palestine, le gouvernement 
ferme de Théodose P'' et le second concile oecuménique 
avaient porté á l’arianisme un coup mortel, mais il restait 
encore des partisans de cette hérésie, surtout parmi les moi- 
nes et les clercs, et nous savons, par son biographe, qu’Eu- 
thyme en ramena un certain nombre dans le sein de TÉglise. 
11 ramena aussi des disciples de Manes et de Sabellius, vieilles 
hérésies tres souvent condamnées, jamais détruites et dont la 
survivance tenait quelque chose du prodige. 

Plus encore que toutes les erreurs qui viennent d’étre signa- 
lées, celles d’uii génie aventiireux, Origéne, avaient trouvé 
en Palestine un terrain favorable á leur développement. Au 
moment oü Euthyme constituait sa laure, le silence se faisait 
á peine sur les discussions mémorables que les écrits du 
grand Alexandrin avaient suscitées. La mort de Rufm et de 
saint Jéróme, de saint Épiphane et de Jean de Jérusalem, de 
Théophile et de saint Jean Chrysostome, la disparition de 
tous ces grands lulteurs, qui avaient combattu contre l’ori- 
génisme ou en sa faveur, laissaient malgré tout un lumiiieux 
sillón dans lequel d’autres esprits s’engageaient aprés eux 
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Euthyme refusa d’admettre dans sa laure quelques moines 
origénistes, qui vivaient aux alentours de Césarée. Nous ne 
sornmes pas autrement fixés sur cet apostolat, car Thagio- 
graphe ne semble pas avoir disposé de plus ampies renseigne- 
ments. 

Ln condamnation de Nestorius au concile d’Éphése, 131, ne 
souleva aucune protestation en Palestine. Jnvénal, dont les 
idées ambitieuses commengaient á percer, trouva que les fa- 
veurs, á lui accordées, valaient bien ranathéme lancé contre 
un confrére malheureux ; il embrassa done la doctrine de saint 
Cyrille et l’autorité de son norn entraina le vote de tous les 
(■‘Véques palestiniens. Les moines, fori chatouilleux sur les pri- 
viléges de la mere de Dieu que Nestorius s’efforcait de réduire, 
n’avaient aucune arriére-pensée en cette querelle; ils suivi- 
rent done sans liésitation leurs péres dans la foi. C’est á peine 
si, dans toute Tliistoire du monachisme de Palestine, il est 
fait allusion, une ou deux fois, á des religieux nestoriens! 
Quant á Euthyme, on sait avec quelle netteté il se prononga 
pour le concile d’Éphése, aiiquel ses amis ou ses disciples, 
Pierre de Paremboles et Fidus de Joppé, avaient pris une assez 
grande part. 

Si le concile d’Éphése n’eut pas de suites funestes au point 
de vue doctrinal, il vit se poser avec plus d’acuité une ques- 
tion qui agitad depuis longtemps l’Église oriéntale et á la- 
quelle il importait de donner dans un sens ou dans un autre 
une prompte solution. II s’agit du patriarcat de Jérusalem. 
Euthyme ne fut pas melé directement á cette controverse, et 
pourtant lui, dont riiurnilité provoquait toiites les admirations, 
ne s’opposa pas á l’agrandissement du pouvoir de son évéque, 
et ses disciples, plus que lui encore, ne reculérent devant 
aucune démarche pour assurer la réussite de ce projet. 

Pour bien comprendre les débats qui vont suivre, il faut 
savoir que, durant les trois premiers siécles, jusqu’au concile 
de Nicée, en d-J.*), Jérusalem n’était qu’un simple évéché sou- 
inis á la métropole de Césarée, qui elle-méme relevait d’An- 
tioche. Cette sujétion d’un siége apostolique, d’une Église, 
qu'onavait qualifiée autrefois de « mére de toutes les Églises », 
a de quoi nous surprendre; elle s’explique toutefois. Depuis que 
les Romains avaient oceupé la Palestine, Césarée était la vraie 
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capitale administrative de I:i province, et TÉglise, pour la dé- 
limitation de ses diocéses, n’avait pas coutume généralement 
de s’écarter des circonscriptions territoriales de lempire. 
Ajoutez á cela que Jérusalein, une fois détruite et mise á ras 
de sol par Titus, puis rebátie par Adrien sous le nom d’Aelia 
Capitolina, n’évoqua plus pour Ies clirétiens Tirnage de la vil le 
sainte, mais qu’elle resta le doinaine sacré de Júpiter, le refuge 
des paíens qui se pressaient dans ses murs. Aussi quand, aprés 
lexpulsion défmitive de tous les Juifs, l’évéque Alare condui- 
sit sur les ruines encore fumantes du mont Sion sa commu- 
nauté de clirétiens convertis du paganisme, la nouvelle ville 
avait rompu avec son passé et l’évéque n’était plus que le titu- 
laire d’un siége sans prestige, comme on en comptait beau- 
coup dans le pays. Néanmoins les souvenirs du Christ inou- 
rant et de la primitive Église étaient trop chers au coeur des 
fidéles, la chaire de saint Jaeques trop en vénération, pour 
que l’évéque d’Aelia ne sortit pas rapidement de cette position 
inférieure. Dés le ii® siécle, son titre de siége apostolique avait 
valu á Jérusalem le premier pas aprés le métropolitain de Cé- 
sarée et, depuis lors, laquestion nefitaucun progrés jusqu’au 
concile de Nicée. 

Les Péres de ce concile tinrent á remercier publiquement 
Saint Macaire de Jérusalem du zéle qu’il avait déployé contre 
les Ariens et, comme des difficultés existaient sans doute 
entre lui et le métropolitain, á préciser la nature de leurs rap- 
ports mutuels. De par le VIP canon de Nicée, Jérusalem ob- 
tint des priviléges purement honorifiques, « sans préjudice de 
la dignité qui revenait á la métropole » de Césarée, c’est-á- 
dire une place d’honneur dans les conciles généraux et le se- 
cond rang dans les synodes de sa province. 

A partir de ce jour, les empiétements de Jérusalem sur les 
droits de Césarée deviennent si fréquents qu’il est impossible 
de les énumérer tous. Les grandes luttes de saint Cyrille contre 
Acace avaient pour mobile le désir d’obtenir le premier rang 
autant que des motifs de puré orthodoxie. C’est Tliistorien So- 
zoméne qui l’a noté depuis longtemps avec une fine pointe d’i- 
ronie, en disant que les accusations réciproques de ces deux 
évéques n’étaient que des prétextes masquant le véritable but 
á atteindre : la primauté dans la province. 
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Le successeiir de saint Cyrille, Jean, sans avoir hérité de ses 
visées ambitieuses, essaya cependant de secouer le joiig de 
Césarée en prenant pour arbitre de sa querelle avec saint Jé- 
róme le patriarche d’Alexandrie, Théophile. On sait comment 
le solitaire de Bethléem se plaignit tres haut et reclama les 
droits sacrifiés de Césarée : « Quel droita l’évéque d’Alexandrie 
sur Jérusalem? s’écriait-il avec humeur. La métropole de la 
Palestine c’est Césárée, et celle de tout l’Orient c’est Antioche. 
Voilá ce qu’ont réglé les canons de Nicée, dont on fait tant de 
briiit... » Puis, s’adressant á Pévéque .lean, il l’apostrophait 
ainsi: «Je saispourquoi vousrefusez de prendreCésarée ou An- 
tioelie pour arbitre, c’est pour éviter de rendre á votre métro- 
politain les lionneurs qui lui sont dus ». Saint Jéróme exagere 
ici, comine il le fait de tenips a autre. II savait fort bien que 
Théophile partageait alors les sentiments de Joan sur lesécrits 
d’Origéne et que l’évéque de Jérusalem, en déférant la cause 
á son tribunal, escomptait un jugement favorable; mais il 
feint de l’ignorer et se place au seul point de vue canonique, 
terrain qui pour hii était inexpugnable. 

Praíle, dont la douceur de caractére répondait au nom, 
n’entreprit rien de contraire á la juridiction de Césarée. Le 
dernier assaut fut livré par son successeur, Juvénal,assaut ter¬ 
rible qui dura plus de vingt ans et fut couronné d’un plcin 
succés. La premiére usurpation fut la nomination de Pierre 
Aspebet, le convertí de saint Euthyme, á révéché de Parem- 
boles, vers Pan 123. Comme cet évéché de nómades était situé 
sur le territoire de Jérusalem et que Pierre n etait en soinme 
que le coadjuteur de Juvénal pour les Arabes catholiques, il 
n’esl pas certain que celui-ci ful tenu en droit de consulter le 
métropolitain de Césarée pour le dédoublement de son diocése. 
iMais .Juvénal devait sen référer á Césarée pour la consécration 
de Pélu, privilége réservé exclusivement á la métropole. II n’en 
fit rien cette fois et noiis savons, de plus, qu’il ordonna peu 
a])rés Étienne, autre disciple de saint Euthyme, évéque de Jam- 
nia prés de Joppé, une ville qui n’était pas comprise dans son 
diocése. 

Au concile cecuménique d’Ephése, en 431, Juvénal crut voir 
enfin le couronnement de ses efforts. II se présenla á la téte 
de nombreux évéques, qui soutenaient sos prétentions et lui 
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laisaient une escorte d hoimeur, toujours prcts á proclamer 
la légitiinité de ses actes. I*;ir dcpit plus que par man valse 
foi, lo patriarche d’Antioclie, ¡irrivé en retard, tint avoc ses 
siiffraganls une serte de conriliabule, qui comptait anniliiler 
raction du vrai concile, préside par Cyrille d’Alexandric. 
L’évéque de Jérusalem soiitenait le pjirti de rortiiodoxie et 
occupait le second rang. II nc craignit pas de réclarner, des le 
début, que le patriarche d’Antioche prétát obéissance au tróne 
apostolique de Jérusalem, car l’ordre et la iradition des Apotres 
confiaientá ce dernier lamission de réghTct de juger le siége 
d’Antioche. On se demando, on vérité, commont Juvénal osait 
avancor de pareilles prélentions et sur qiiels faits anciens il 
les appuyait. Les actes du concilo n’en parlent pas, mais la 
correspondance du pape saint Léon avec Máxime, patriarche 
d’Antioche, dévoile la mauvaiso foi de Juvénal. A l’aide de 
fausses piéces, prr coinmeulUia scn'pf.a, lovéque de Jérusalem 
tacha de gagner saint Cyrille et de se faire donner la supré- 
matie roligieuse sur les trois provinces de Palestine, sur la 
seconde Phénicie et sur l’Arabie, ainsi que le titre de patriarche. 

Juvénal n’avait done pas hésité á commettre un faux pour 
satisfoire son arabition, mais la vigilance de saint Cyrille nc 
lui permit point de voir aboutir ses projets. On songea ménie, 
un instant, á le séparer de la communion catholique; le prési- 
dent du concile s’y refusa fmalement en alléguant le malheur 
des temps et la crainte de grossir le nombre des hérétiques. 
En effet, l’évéque de Jérusalem était décidé á tout pour con- 
quérir ce titre de patriarche qui l’éblouissait, et son cortége 
d’évéques l’aurait appuyé dans toutes ses réclamations. En 
conséquence, saint Cyrille recula dovant une mesure aussi gravo 
et ses confréres partagérent ses vues. 

Le refus du concile ne découragea pas la persévéraiice de 
Juvénal. II tint sa réponse pour non avenue et se rnit, une fois 
de retour, á consacrer les évéques et á gérer les affaires des trois 
provinces palestiniennes, comme s’il était deja patriarche. 
La Palestine ne lui suffit méme pas, et nous avons encoro la 
requéte de plusieurs évéques de l’Arabie et de la Phénicie 
á l’empereur Théodose II, se plaignant d’avoir été ordonnés 
par Juvénal au mépris des saints canons et des droits d’An¬ 
tioche. Ces faits étaient antérieurs au concile d’Éphése de 431, 
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mais Ies intéressés n’enavaienl ríen dit, afín de ne pas entra- 
ver, déclarent-ils, par des questions personnelles le bien géné- 
ral de l’Église. 

Ce que les orthodoxes avaient refusé á Juvénal, il le de¬ 
manda aux liérétiqiies; le brigandage d’Éphése en 149 devait 
admirablement servir ses intéréts. Par calcul, il se jetadans 
le parti de Dioscore, contribua par sa présence et son consen- 
tement tacite au meurtre de saint Flavien de Constantinople 
et réussit, á forcé d’intrigues et d’habiletés, á faire signer pal¬ 
les évéques fidélesle blanc-seingqui absolvait Eutychés. « Poiir 
pi*ix de son concours, Juvénal obtint, en faveur de ses préten- 
tioiis, plusieurs rescrits impériaux qui le reconnaissaient pour 
métropolitain des trois Palestines, et il siégea inéme dans le 
concilc au-dessus du patriarche d’Antioche Domnos, son 
ancien olere á la laure de saint Eutliyme, avant Flavien de 
Constantinople et d autres prélats qui auraient pu lui disputer 
la préséance. Un des évéques qui Faccompagnaient, Alype de 
Bacatlia, declara Eutychés absous « suivant ledécret de Juvénal, 
noíre saint archevéque ». 

La défection de Juvénal et de ses collégues au brigandage 
d'Éphése eut un grand retentissement en Palestine, oü la majo- 
rite des cleros et des moines penchait vers le monophysisme. 
Euthyme savait bien de quel cóté se trouvait la vérité, mais 
que pouvait-il seul contre les évéques et les moines réuiiis? il 
aurait préclié dans le désert. II se contenta done, tout en res- 
tant lui-méme attaché á l’orthodoxie, de patienter et de re- 
prendre févéque bédouin Auxolaos, son voisin de Paremboles, 
s’en remettant pour le reste á la divine Providence, qui ne 
manqueraitpas, un jour ou l’autre, de faire triompher la bonne 
cause. Au fond, c’était Fuñique parti á prendre. 

Deux ans aprés, au conche de Chalcédoine, les roles étaient 
intervertís. La cour impériale favorisait Forthodoxie; Juvénal 
et Dioscore, appelés á la barre du conche, avaient á se disculper 
de leurs violences et de leurs erreurs, lors du brigandage 
d’Éphése. Dioscore, le brutal, persévéra dans sa conduite, fit 
Fapologie deses actes et se vit déposer. L’habile Juvénal, lui, 
sans implorerson pardonni reconnaitre aucunement sestorts, 
obtint un complet acquittement, siégea au conche parmi les 
présidents et lui demanda de ratifier la décision antérieure 
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do Tlióodose II. Tresso d’i'ii finir avcc eos debats inicrminables 
et eraignant do loiit perdre s’il résistait á col inli igant, Máxime 
d’Antioche entra alors en pourparlers avec lui. D’un coinraun 
accord, lesdeux prólats rédigérent une note, disant que « aprés 
de longues contestalions, Máxime s’était entendu avec .luvónal, 
pour que le siego do saint Fierre á Anlioclio gardát les deux 
Phénicies et l’Arabie et pour que le siége do Jérusalem eúl Ies 
trois Palestines sous sa dópendance. On demandait au synodo 
de ratifier par écrit ce traité ». Juvénal accepta la reconnais- 
sance anthentique du concile pour les trois provincos de Pa- 
lestine et tous les évéques, ;i commoncer par los légats du 
papo, ratifiérent cette decisión. 

« L’histoire de la Palestine entre alors dans une seconde 
période, oü los évéques qui ont joué le premier role, se reti¬ 
ren! au second plan pour céder le pas aux abbés des grands 
monastéres. Ce sonl eux désormais qui, du fond de leurs re¬ 
traites, entourés de leurs moines, vont lutter contre les empe- 
reurs, partisans tyranniques tle toutes les hérésies, soutonir 
les évéques et déíéndre les intéréts politiques et religieux de 
la Palestine. 

« Le plus célebre de ces abbés était Euthyme; il était 
comme le pére et Poracle de tous Ies moines, et sa renommée, 
qui faisait rillustration de la Palestine, laissait complétement 
dans Pombre l’abbé Elpidios, superieur du monastére Saint- 
Passarion á Jérusalem et choisi par Juvénal pour maintenir la 
paix et l’orthodoxie parmi la foule souvent indisciplinée des 
religieux. Un seul nom balangait l’iníluence et la renommée 
d’Euthyme, celui de Timpératrice Eudocie qui, retirée depuis 
quelques années á Jérusalem, y régnait en quelque sorte par 
sos immenses richesses, sos bienfaits et les larges aumónes 
qu’elle ne cessait de répandre parmi le peuple et les religieux. 
Elle avait élevé á Jérusalem des églises, des monastéres, des 
hópitaux, báti pour les évéques de Jérusalem, prés de la ba¬ 
sifique du Saint-Sépulcre, un superbe palais, construit dans 
le désert des laures et des couvents; elle venait de rebatir Ies 
vieux remparts de Jérusalem, ruinés depuis plus d’un siécle, 
et prétendait trouver dans les prophéties juives l’annonce de 
cette restauration. Malheureusement, Eudocie était profondé- 
ment attachée au parí i de Dioscore et d'Eutychés; le souvenir 
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toujours amer de sa lutte avec Pulchérie et saint Flavien con- 
tinuait á en faire la protectrice de Dioscore, qu’elle avait sou- 
tenu centre eux au tempsde sa faveur. Aiissi, lorsqu’elle apprit 
la condamnation de son protégé á Chalcédoine et la part qu’y 
avait prise l’évéque de Jérusalem, sa colére fut profonde et elle 
jura de punir Juvénal. 

« Cette nouvelle lui ful apportée par un moine, nominé 
Théodose, dont les clameurs et les cabales avaient un instant 
íroublé le concile. Cliassé autrefois de son monastére par Pé- 
véque du diocése, cet homme allait de ville en ville, dévoré 
d'ambilion et cherchant, par ses intrigues opiniátres, á se 
créer un paríi dans TÉglise. 

« A peine avait-on prononcé á Chalcédoine la condamnation 
(le Dioscore et le rélablissement de Juvénal, qu'il accourut en 
Palestine, avec quelques moines de cette province, et annonga 
partout que le concile venait de trahir la foi, d'aíJopter l’hérésie 
de Nestorius, et obligeait á croire qu'il y a deux Christ, deux 
fds de Dieu. II se báta de gagner la faveur d’Eudocie en 
accusant Pulchérie de partager et méme d’inspirer les erreurs 
du Cíjncile; il insista sur ce que Juvénal, pour obtenir sa gráce, 
avait signé l’un des premiers la condamnation de Dioscore, et 
Eudocie, irritée contre Juvénal et charmée de prouver á Pul¬ 
chérie qu’elle n’avait pas encore perdu (oute influence, résolut 
de faire Théodose évéque de Jérusalem. 

« Elle entraine dans son parti tout le peuple de la ville 
qu’elle nourrissait de ses aumónes, les moines et solitaires qui 
la vénéraient et croyaient, en se déclarant pour elle, suivre la 
cause de l’orthodoxie; elle soudoie des partisans, léve des 
troupes, arme les moines et met une garde sur les remparts 
de Jérusalem. Par ses soins, Géronce, abbé des couvents de 
Sainte-Mélanie la Jeune, Pierre, abbé d'un monastére prés de 
Jéricho, le célebre saint Gérasime et surtout l’archimandrite 
Elpidios, établi supérieur de tous les moines, se déclarent 
pour Théodose. Mais Euthyme, á qui les évéques de Parem- 
boles et de Jamnia s’étaient hátés d’apporter les premiers actes 
du concile, décida que ses décrets étaient orthodoxes et en prit 
la défense. Son autorilé mit en échec l’influence d’Eudocie et 
retint un instant les moines; puis les largesses de l’impéra- 
(rice, les mensonges de Théodose et les faux actes du concile 
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qu’il i‘(ípanda¡t, séduisircnt la foule et, dí;s lors, les nioincs, 
se séparant des évéques, fireiit uii sdiisiiie qui dura vingt 
aiis (1). » 

Peu de lemps aprijs, .Iiivénal an ivc á Césarée, fier d’avoir 
élevé Jórusalem á une aussi liaute juridiction religieuse, inais 
les inoines, qui n’ont pas c.omme lui un patriarcat en perspec- 
tive pour désavouer aujourd’liui ce qu’ils ont confessé laveille, 
accourent á sa rencontre et le somment de teñir ses engage- 
ments. L’entrevue a lien hors de la ville, prés de l’église d(‘s 
Saints Apotres. LY-véque refuse d’obéir á ces injonctions et, 
raconte un historien monophysite : « quand les inoines le 
voient inébranlable et plein de confiance dans un empereur 
mortel auquel il cherche á plaire plutut qu’á Dieu, tous le mau- 
dissent en face et retournent á .Jérusalern. La, se rassemblent 
tous les saints inoines et les séculiers de toutes les villes, et 
les évéques orthodoxes qui sont restés chez eux sans aller au 
concile; ils commencent alors, dans un anathéme écrit, par 
déposer et rejeter le miserable Juvénal, puis, d’un consente- 
ment unánime (2), ils nomment un évéque zélé et saint, 
rempli de toutes les perfections apostoliques, je veux dire le 
bienheureux Théodose. Celui-ci succéde á Jacques le Mineur, 
le frére du Seigneur, et il est établi chef, guide et pasteur dans 
la Ville Sainte, afín de consacrer des évéques pour toutes les 
villes. Le peuple accourt avec grand zéle, se rassemble et 
s’approche de lui, car il plaisait á tout le monde et était orné 
d’une foi orthodoxe et d’oeuvres irréprochables (3) ». 

Alors rémeute se répand dans la ville entiére, ouvre les 
prisons et massacre les partisans de .Juvénal. Pour assurer son 
élection, Théodose veut faire assassiner le légitime pasteur, 
mais on le cherche vainement, il s’était évadé avec Domnos 


(1) A. Couret, La Palestine sous les empereurs grecs, Grenoble, 1869, in-8”, 
p. 117-122. 

(2) Nous savons par d’autres sources monophysites qu’uiie autre illustration 
du partí, Romain, archimandrite d’un monastére prés de Thécoa qui comptait 
plus de six cents moines, fut également proposé comme candida! á levoché de 
Jérusalern. 

(3) Les Pléropho7'ies de Jean, évéque de Ma'iouma (récits anecdotiques rolatifs 
au v° siécle), traduites du syriaque par M. l’abbé Ñau, Paris, 1899, in-8, p. 32. 
Voir aussi p. 12 et 59, et Alirens et Krueger, Die sugenannte Kii'chengeschichte 
des Zacharias Rhetor, Leipzig, 1899, p. 10-17. 
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d’Antioche et tous deux s’étaient réfugiés auprés de saint Eu- 
thyme. Théodose, profitant de Tabsence des évéques, qui n’é- 
taient pas encere tous revenus du concile, met partout sur 
leurs siéges ses plus chauds partisans. Quelques villes, séduites 
par son zélementeur, lui demandent elles-ménies des évéques, 
entre autres Maíouma de Gaza, á laquelle il envele le saint du 
parti monophysite. Fierre l’Ibérien, meinbre de la famille 
royale de Géorgie. 

« Cependant Euthyme organisait la résistance, affirmait 
rortliodoxie du concile, dénoiiQait hautemeiit Théodose coinine 
un usurpateur et un meurtrier, et se livrait k une propagande 
que son granel nom rendait féconde. Théodose s’émut; il voulut 
voir ce moine qui osait seul lui résister et manda Euthyme á 
Jérusalem. Euthyme ne vint pas. Alors Théodose envoya 
Tarchimandrite Elpidios et l'abbé Géroncede Sainte-Mélanie lui 
demanderde fixer le théátre dTme conféronce. « Dieu me garde, 
se contenta de, répondre Euthyme, de me rencontrer jamais 
avec cet homme dans Thérésie et le sang des prétres égor- 
gés. » Enfin, lassé des intrigues et des messages continuéis de 
Théodose, craignant méme, á ce qu’il semble, que celui- ci ne 
se vantát de Tavoir rallié á sa cause, Euthyme voulut rompre 
dTme maniere éclatante avec les hérétiques. 11 assembla ses 
religieux, leur fit jurer de ne jamais se réunir á Théodose et 
se retira au fond des solitudes de Rouba, prés de la mer Morte 
et des ruines deGomorrhe. Le bruit de cette retraite se répandit 
dans tout le désert, les solitaires et les abbés accoururent pour 
consultor Euthyme; ils revenaient convertís. Mais son plus 
beau triomphe fut d’arracher á Théodose le plus illustre de 
ses partisans, saint Gérasime et ses soixante-dix religieux qui 
passérent tous du cóté des orthodoxes. 

« A Jérusalem méme, la résistance commenQait. Un Jour, 
dans la basilique du Saint-Sépulcre, le diacre Athanase (1) 
monte en chaire et prononce, aux acclamations des catholi- 
ques, une philippique violente contre Théodose. « Cesse tes 
assassinats, ó Théodose, lui cria le diacre, cesse de jeter comme 
un brigand le troupeau des lidéles hors de la bergerie, con- 
nais enlin Tamour que nous portons á notre pasteur légitime; 


(1) La féte do ce martyr se célebre le 5 jiiillet. 
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haliitués a sa voix, iious iie suivrons jamais celle de Tétraii- 
ger. » Théodosc, au cornldedc l:i fiinair, le fait arraclier paí¬ 
ses satellites, iiiassacrer a la porte de l’église et son cadavre, 
traillé liideuscmeiitpar tnule la ville, doit servir d’exernple aux 
catholiques. 

« Cet exempleest inutile. Quelquos jours aprés, le mélropo- 
litain de- Scytliopolis (1) s’éléve en pleine église contre l’usiirpa- 
teur; il cst entrainé liors de la ville (*t massacré aveo plu- 
sieurs de ses prétres. L’abbé Gélase (2), mandé á Jérusaleni 
et conduit au inilieu de la basilique, regoit Toi-dre d’anathénia- 
tiser publiquement Juvénal; l’intrépide religieux déclare qu’il 
ne connait point d’autre évéque de Jérusalem que Juvénal. Oii 
Teinméne, on lui dresse un búcher, mais le peuple se souléve 
et le délivre. Alors les bandes de Théodose et d’Eudocie se 
répandent dans toute la ville, poursuivent les ortliodoxes, pil- 
lent et incendient leurs maisons, foiit signer á cliacun la dé- 
position de Juvénal, et de grandes daines, assiégées dans leurs 
demeures, sont contraintes, l’épée sur la poitrine, de donner 
leur signature. Les moines en armes attaquent partout les 
défenseurs du concile, remplissent les villes de troubles et de 
séditions; les Samaritains se révoltent, se jettent sur les deux 
partis, dévastent les églises et les monastéres, allument des 
incendies, et la Palestine désolée semble en proie á une inva¬ 
sión de barbares. 

« Le gouverneur de la province, que retenait une guerre 
contre les Sarrasins, apprend enfin ces excés; il accourt avec 
son armée, mais Eudocie lui fait fermer les portes. Le gouver¬ 
neur n’ose donner l’assaut; on lui fait jurer de soutenir le parti 
de Théodose et il n’entre dans la ville qu’en allié. 

« Enfin Juvénal, qui avait gagné Constantinople, avertit 
Tempereur des troubles de la Palestine. Marcien, ne pouvant 
croire ii l’importance de la révolte, envoie au gouverneur quel- 
ques troupes insuffisantes á rétablir l’ordre. Les moines, irrités 

(1) Cet évéque, du nom de Sévérien, est teté le 21 février dans les divers 
martyrologes. 

(2) Gélase, supérieur d’un monastére situé á Emmaüs-Nicopolis, s'est oréé 
une place á part dans la littérature monastique. On lui attribue, entre autres 
miracles, la résurrection d’un enfant qu’un de ses religieux avait tué par inad- 
vertance, Apophthegmala PcUrutinlaiis les Ecdesise granea: monumenia de Cote- 
lier, t. I", p. 410 seq. 
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de cette intervention, adressent k Pulchérie une requéte inso¬ 
lente, oú ils se plaignent des soldats, rejettent les désordres sur 
les Sainaritains, les étrangers et les- habitants de Jérusalem, 
refusent d’accepter le concile et semblent l’accuser elle-méme 
d’hérésie. Marcien et Pulchérie, complétement instruits par les 
rapports du gouverneur et des magistrats, répondent aux 
moines deux longues lettres de reproches et de menaces, oü 
cependant ils promettent, sur les instances de Juvénal, une 
gráce entiére en échange d’une soumission immédiate. Cette 
amnistié enléve á Théodose la plus grande partie du peuple, 
mais les moines lui restent fidéles : Eudocie les retenait par son 
inflexible et hautaine résistance. Les lettres de sa filie Eudoxie, 
de son gendre Valentinien III, de son frére Valere, d’Olybrius, 
plus tard empereur d’Occideiit, les exhortations du pape saint 
Léon, les efforts de la célebre P»assa, fondatrice et supérieure 
de plusieurs couvents a Jérusalem, demeuraient inútiles; Eu¬ 
docie ne cédait pas (1). » 

Alors l’empei'eur Marcien, effrayé des meurtres et des assas- 
sinats qui ensanglantaient le sol et les églises de la Terre Sainte, 
envoya le patriarche, le comte Dorothée et une armée puissante 
pour arréter Théodose, les évéques et les principaux moines 
monophysites, rétablir Juvénal sur son siége et ramener l’or- 
dre dans une région troublée depuis trop longtemps. Pierre 
ITbérien seul, en raison de son origine royale, avait obtenu 
gráre et pouvait rester dans son couvent de Maiouma sans étre 
inquiété. A l’approche de Dorothée et de ses troupes, les moines 
rebelles se portérent á Naplouse, qu’habitaient surtout les Sa- 
maritains. La, que se passa-t-il? Les moines refusérent-ils sim- 
plement d’accéder aux injonctions impériales et de reconnaitre 
la foi de Chalcédoine? Tous les écrivains monophysites le ré- 
pétent á l’envi, vantant le courage de ces hommes simples, 
dont la foi et la pureté des moeurs constituaient les seules ar¬ 
mes. II est probable, toutefois, qu’en ce moment, comme dans 
une foule de circonstances analogues, les moines firent usage 
des épées, des poignards et des bátons dont ils avaient l’habi- 
tude de se muñir, et que les soldats romains, exaspérés par cette 
résistance inattcndue, se portéi*ent sur eux aux derniéres vio- 


(1) A. Courct, La Palesline soiis les crnpcreurs yy'ecs, p. 123-1*J8. 
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leiices. Sur (-c poiiit-lu, (ruilleurs, loul le uioiidc est <raceorcl. 
Un granel nombre de inoines fiirent niassm-rés, leui schels faits 
prisonnim-s ou misen ruit<‘, Juv('‘n:il réintronisé au S:iin1-Si‘- 
pulcre et l’ordre momentaiitdiient rélabli. 

Un des corypliécs du p;irti monopliysite, l'mTliiimindrile 
Rumain, fort eompromis dans toutes ces émeutes, luí exilé pai- 
Terapereur en Syrie, dans la villi- d'Anlioclic, oü il rosta, cinq 
ans, süutenant ses lidéles de ses discours (‘1 do son oxemple. 
Quant á rusur[»aleur 'riióod<tse, les soldáis avaient l’ordre de le 
saisir et de ramener vivani á Marcien, niais Tliéodose s’enfuit 
cliez les solitaires du Sinaí, puis sous des déguisements divers, 
en Syrie, oü il fut enfin reconnu el livré á ses ennemis. Les 
catlioliques renlermérenl dans une chambre, remplie de chaux 
vive, oü il ne tarda pasa succomber, vénéró commi' un martyr 
par ses partisans. Sa tyrannie sacrilége avait duró environ 
vingt mois. 

« Juvénal revint done, á Jérusalem oü il lut recu avec joie et, 
pour terminer le sohisme, assembla en qualité de [>atriarche 
un concile de ses suffragants. Tous les évéques de Palostine qui 
avaient assisté au concile de Cbalcédoine se róunirent, adres- 
sérent une lettre synodique aux moines et aux abijés et décidó- 
rent Texpulsion des evoques établis iiar Tliéodose. 

« Sauf Euthvme, revenu dans sa laure, Gélase do Nicopolis, 
Tlióoctiste, Gérasinie ot qneUpies abbés, les moines, méine á 
Jórusalem, ne recomíaissaient point Juvónal, et les reprósailles 
que voulurent exercer quelques partisans de Tevoque losaffer- 
niirent encore dans le sohisme. Eudocie les souteiiait de toutson 
pouvoir; iiiais, trois ans aprés, son ame intraitable fléchit. Elle 
apprit coup sur coiip le meurti'e de son gendre Valentiiiieii III, 
le mariage de sa veuve avec le meurlrier, rinvasion des Vaii- 
<lales appelés par elle, le sac de Romo, la oaptivité d’Eudoxie 
et de sesdeux filies emmenées parmi le butin, jusqu’en Aírique, 
oü le lils de Genséric épousa Tune d’elles (1). » 

Brisée par les désastres de fempire et h'S hontes de sa fa- 
millc, finfortunée princesse entendit la voixde la grace et cessa 
de protéger les eutychiens de son noiii, de soii inlluiuice et de 
son crédit. Elle eiivoya le chonAéque'Anastasia consulter saint 

1^1) A. Couret, op. vil., p. l'is. 
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Syméon Stylite et la rápense du faiiieux thaumaturge est une 
nouvelle excuse pour rimpératrice : « Sachez, lui fit-il ré- 
pondre, que le démon, voyant la richesse de vos vertus, a de¬ 
mandé á vous cribler comnie le íroment et, par le moyen de ce 
pestiféré Tliéodose, il a grandement corrompu votre ame. Mais 
ayez cenfiance, votre foi n’a pas défailli. Or, je m’étonne 
qu’ayant si prés de vous la source, vous envoyiez si loin cher- 
clier de Teaii. Vous avez á vos cótés Euthyme le théopliore; en 
suivant ses conseils, vous arriverez au salut. » 

En dépit de sa justesse, cet avis n’était pas d’une exécution 
aisée, car le célebre anaclioréte s’était interdit l’accés des 
grandes villes et, d’autre part, une défense expresse prohibait 
aux íemmes Tentrée de sa lauro. De plus, les luttes monopby- 
sites le contraignaient assez souvent á se réfugier dans le désert 
de Rouba. En bonne filie d’Éve, Eudocie tourna la difficulté. 
Pour jouir des entretiens du solitaire, elle fit construiré une 
tour á la cime d’un promontoire suporbe qui dominait toute la 
contrée. La distance de la laure n’était que de trente stades, 
presque six kilométres (1). Ces marques non équivoques d’un 
sincére retour, non moiiis que les priéres d’Anastase et de saint 
Théoctiste, touchérent le cceur d’Euthyme, qui serenditau lieu 
du colloque et réconcilia rimpératrice décliue avec l’Église ca- 
tholique. 

« Eudocie ramena avec elle une foule de moines, et surtout 
l’archimandrite Elpidios (de Saint-Passarion), qui jusqu’alors 
avaitrefusé dereconnaitre Juvénal. Maiscette conversión fit écla- 
ter une scission dans son couvent et quelques moines, entrai- 
nant avec eux plusieurs de leurs contréres, s’en allérent fonder 
des couvents prés de Bethléem ou dans le désert d’Éleutliéropolis. 

« Comme expiation de sa trop longue erreur, Eudocie fit 
élever, á quelque distance de Jérusalem, au lieu oü saint 
Étienne subit le martyre, une superbe basifique, plus vaste (!)et 
plusriclie encore quel’église du Saint-Sépulcre. Elle retournait 
souvent consulter Euthyme dans sa tour des montagnes (2). » 

(1) Sur reniplacement de cette tour, un disciple de saint Sabas, .lean dit le 
Scholarios, bátit plustard un monastére, d’oü sortit un saint, Abraham, évéque 
de Cratia en Papldagonie, dont la Yie par Cyi-ille de Scythopolis a été récem- 
ment éditée. 

C2) A. Couret, op. ciL, p. 130. 


SAINT KUTIIYMK LK CRANIJ. 


103 


Or, (lit riiagiograplio (l), riinp('Tatricc avait dúdié á Picire, 
priiice des apotres, une cglise siluée en face de la laure d’Ku- 
tliynie. Klant víame la voir, elle aiiercut cette laure el les cel- 
lules des fréres, séparées les unes des autres, et rnéditant sur 
ee qui est éerit : 

Qii’elles sont bolles, les demeures de Jacob, 

Tes teiites, 6 Israel! 

(‘He se sentit vivemeiit émue et envoya Gal»riel, deniaiidant 
qu’il luí fút perniis de s’approclier et de profiter des pároli‘S et 
des legons d'Eutliyme. En iiiéme temps, elle songeait á assigaier 
des revenus á la laure jiour assurer l’existence des fréres. .Alais 
le solitaire lui dit tout d’aliord : « La mort est aux portes, ma 
filie, pourquoi s’occuper et se troubler de tant de diosesNe 
songez plus qu’á sortir de cette vie. Ne pensez pas á nous don- 
ner de l’argent et des secours, mais souvenez-vous de nous 
devant notre comniun maitre; voilá ce que nous yous denian- 
dons- » 

Elle fécoutait, partagée entre fadmiration et la tristesse, 
étonnée qu’il eñt d’avance connaissance de son dessein, pdnée 
qu’il lui refusat de l’accoiuplir, Puis, elle reiitra dans la cité 
sainte, fit venir l’évéíiue Anastase et, aprés lui avoir exposé ce 
qu’elle tenait d’Eutlivine, elle réalisa d’une autre maniere ce 
qu’elle s’était proposé. Tout d’abord, le 15 juin, elle fit la dédi- 
cace du temple d’Élienne, premier martyr du Christ, qui n’était 
pas encore achevé. Elle lui attribua un re^ enu considérable et 
en confia le soin á Gabriel. Elle ne négligea pas les autres églises 
qu’elle avait baties, prenant soin de les visiter, d’en taire la 
dédicace et de leur donner des revenus suffisants. Quatre mois 
aprés la dédicace de Saint-Étieiine, elle-mérne quitta cette vie 
pour s’en aller vers le Seigneur. 

Le calme était done rétabli dans Fégiise de Jérusalem et il 
ne fut plus désormais troublé jusqu’á la mort de saint Eu- 
thyme, 473. Cette sérénité succédant aux violences d’une pa- 
reille tempéte n’est pas uniquement le foit de notre saint et de 
ses bous offices, elle provient aussi des liommes que Lun voyait 
alors á la fi-te de l'empire. En effet, de I.jH á 471, l’empire b\- 
zantin fut dirigé par Marcien et Léon L'", deux soldáis qui 


(l; Cyrille de Scythopolis dans sa Vie de saint Eulhyme. 
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avaieiit Táme calholique, le sens tres net de leur l esponsaltilité 
et J:i main assez ferme pour iiiiposer leur vouloir aiix iiioines 
récalcilrants. L’opposilion le savait et elle resta dans Tombre. 
Mais C(^ n’élait lá qu’ime Iréve, imposée par les eircoiistances 
politiques; on le vit bien, a ravdnement de Zénon et surtout á 
celui d’Aiiaslase. 

S’il est done injiiste d'altribiier iiniquement á saiiit Euthyine 
le triomplic de la cause catín4ique, ainsi que le font plus ou 
moiiis ses paiiécryristes, on s'exposerait, par contre, aux niéines 
critiíjues en déniani tout niñrile á son intervention. Aprés la 
ddfinilinii de Chalcédoiins notre sulitaire et les deux nionas- 
léres qui dépendaient de lui runail, il est vrai, les seuls á se 
prononcer netlemeiit pour la légitiinité dii concile et pour l'é- 
véque Juvénal, et cette decisión dut paraitre bien indiflerente 
aux yeux des milliers de inoines qui luttaient dans l’autre 
camp. En réalilé, Toitposition silencieuse d Euthyine était ap- 
pelée á provoque]- une réactinn i)rnr(»nde, á modifier l’opinion, 
á transforme!’ en croyaiice universelle ce qui n'était jusque-lá 
en Palestino que le syiidjole d’une iidiine nnnorité. 

Tout d’abord, saint Gérasiine, l’organisateur de la vie des 
laures, le seul dont la sainteté pul balancer celle de notre soli- 
taire, se d('*clara pour lui en rejetant la eommunion de Tliéo- 
dose: il en fut de me me d’autres anacliorétes fameux, comme 
Pierre le Gyrnite, qui dirigeait une laure sur les bords du Jour- 
dain, Marc, Ioul<»n, Svlvain, etc. Ces conquétes morales, en 
doublant le nombre des partisans des deux natures, df'cuplaient 
pnur ainsi diré le crédit de notre saint. Lorsque, par ses soins, 
Eudocie r<‘ntra dans le girón de l'Église, ce fut une explosión de 
joie dans les laures et les monastéres, libres enfin de manifester 
leurs sentiments et de se déclarer ortliodoxes, sans courir le 
risque d’étre prives d(’ ce pain (pie leur distribuait si libérale- 
ment Timpératrice. Du fait de cette abjui-ation, la balance de la 
fortune pencliait manifestement du cóté des catholiques et le 
retour d’Elpidios, raraené lui aussi par les priéres et les con- 
f('renees d’Euthyme, mettait le sceau á cette victoire, en déta- 
cliant des monophysites le supérieiir de tous les religieux du 
diocese de Jérusalem. 

Tant de n'-sultals acquis en si peu (rannées ne manquent pas 
d’étre appréciables. Et ne faut-il teñir aucun comptede l action 
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plus hítenle, iiiais i-éelic eepeiidaiit, <|u’Kulliyiiio exerea dans 
la. suite pa.r riiiterniédiaii-u de ses disciples? Si Mariu et Luc, 
Martyrios, Klie et Salías Iniidérent, á r-ux seuls, quiiize iiiMuas- 
léres attaclics á la hú de Clialcédoiiic, si la Nouvrllc-Laiire fut 
iiiainteiiuc dans rortliodoxie par saint Cyriaque, si Tliéodosc h* 
Cénnliiarqiie resta fidéle aiix eiiseií^iieinrnts de l’Kglise, tous, 
sans exrcption, en suiit redevables á saint Eulliyme. l)is<-iples 
direets de nutre saint ou instruits pai- ses disciples, ils nc suut 
que la continuation de son apostolat, le prolongenient de son 
CBUvrc apologctique. Sans lui, toul le patriarcat de Jérusaleni 
lut toinbé au\ niains di's hérétiques, et si les armes desernjie- 
reurs étaienl parvenúes, en Palesline eomine en Égypte, á n'-- 
tablir par la viohuice l’ordre avec rortliodoxie, la, coninie en 
Égypte, leur projet d’unir les cmursetde lusionner les esprits 
aurait couru au-devant d’un éeliec eertain. Des que la main im- 
périale eüt cessé d’iinposer le credo á suivre, les bouelies au- 
raient crié anathérne au eoncile de Clialcédoine. L’attitude calmo 
mais énergique irEuthvme entraina plus d’adliésions sineéres 
au dugme des deux natures que les édits des empereurs et les 
violences de leurs soldáis. Tant il est vrai que la patieiice et la 
sainteté sont les seuh's armes qui conviennent dans les eombats 
de la fui. 

A la mort d’Euthyme, l’état d’esprit dans h's monaslcres était 
transformé. Si Ton comptait encore eá et la des moines mono- 
pliysites, s’ily avait méme des couvonts entiérement dévoués á 
riiérésie, leur action était nulle sur les déterminations du plus 
grand nombre. Jamais le monophysisme ne réussit á s’implanter 
sur le sol di* la Palestino, sauf sur le territoiro de Gaza, et lorsque 
Ies empereurs s’avisénmt d’en faire une loi de rempire, Im-sque 
la voloníf' des patriai'clies ou des évéquos commenga á íléeliir, 
on vil Sabas et Tliéodose, á la téti^de prés de dix millo moines, 
mai'clier sur Jérusalem au secours de la foi menacée et faire 
vénérer Ies quaire premiers conciles romnie Ies quatre évan- 
giles. En ce jour méniorable, qui préserva le patriarcal pales- 
tinien du tléau de riiérésie, Sabas et Tliéodose se montrérent 
ce qu’ils étaient, do vrais disciplos d’Eutliyme. 

{A suivre.) Simeón Vailiié, 

dex Augmlins de VAssomplion. 
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SER DIVERSES llOMÉLIES PSEUDÉriflRAPIIIOUES, SUR LES dELVRES 
ATTRIRUÉES A EUSÉRE d’ALENANDRIE ET SLR UN NuUVEAU MA- 
NuscRiT DE LA CHAiNE confrci sorpríauos (1). 

I. Sur trois lionu'*l¡os pscud(}|tigra]ihi<iucs. — 11. Sur un roinanipinont d'iiiip 
Jioiiiólie'attribupo h saint Allianase : — III. Clas-sification do ce.s textos. — 

IV. ]Macaii-o d'A'.oxandric n’a pas posó do <iue.stion á Eusóbo d’Aloxandrie. — 

V. Éditioi) dii toxto d’Eiisóbi' d'Alcxandrie citó par Nicoii. — VI. Édition dos 
])reiiiióres ligues do.s lionndics attribuóos á saint Joan Clirysostonio et au pape 
Ensebe. — VIL Édition do l lioniclie attribuce au bienhouroux Léonce. —’ 
VIH. Édition dos fraginonts .syriaquos d'Eusébc d’Émósc. — IX. Analy.se du 
manuscrit dos (l■uvros d’Eusóbe d’Aloxandrio : l’ai is, suppl. gn'c -107. — 
X. IIypotli(\se sur l’origine ot l'ordro des ócrits attribuós ñ. Einsóbe d Aloxan- 
drio. — XI. Le manu.scrit groe do Paris n" lili {conlra Sevo-inuos). 

I. — Trois liomrlies grecques qiii sont donnéos coioiiio dif- 
férentes dans les catalogues de Paris se raménent, en sonime, 
á celle d’Eusébe d’Al(*xandrie Dr clic dnminiat irnprimée dans 
Migue, (jr., t. LXXXVI,col. \\3-42\. Incipil: Msxi ty¡v 
Auciv ky.yXr¡7(y.:... Des. y.y.l h y‘j~y¡ ayyaTyyzí ciByy ávazáp,- 

C"JV TW TTXTpí, etC. 

Ce sont P manuscrit 769, fol. 180, Leontii honiilia in sanc- 
lam dominicam, II. Omont, inventairp sommaire dos niss. 
(jrecs de la fíihl. Nal., Paris, 1886, p. 135; ineipit : Ms-a rr^v 

á-ÓAuc'.v TÍ;,; yr’iyz y.'j^iyy.%c . Dcs. y.yX c -/.o-Nio: -o'j zÉvrjtoc, '¿-i 

7:p£::£i Ti'p'r,, etC. 

Dans la lalde alplnibétique, 11. nmont, loe. eil., p. P21, celte 
Iiomélie est attribuée á Léonce, (A éque de N(‘apolis, en Chypre, 
mais le manuscrit porte seulement: «du bienbeureux Léoncp ». 
Nous avons déjá é< rit (2) «(ue les feuillets 169 á 192 du manus- 

(I) Cos notes ont otó comniuniquóes li- 1 1 aoüt 1008 au congrés des oriontalistos 
réuni a Copenhague. ' 

(■2) Cf. La ¡égende des sainls évcqucs Héradidc, Mnason el Rhodoa, ou Vajivs- 
toUcilc de Vcglise de Chypre, dans Rerae de l'Orient Chrélieu, t. XII (1007), p. 125. 
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crit 7G9 appartienneiit en réalitó au inaiiuscrit 079. L’liornéliV* 
de Léonce appartienl. done :tu niannscrit 979, dii \iii" siérle, 
qui provienl de Tile de Cliyjn’e. 

2" manii.scrit 929, page .j32, S. Joannis ('hri/soslomi homi- 
lia do S. Dominica, íl. Oinont, ínu. sommaire, p. 178 di la 
tablealpliabétiqiie, H. Omont, p. 100, cette liomélie est donnée 
comrae in novam Dominicam, en réalité elle est soule fie son 
genre); Jncipd : IlpocsXOfóv xiq Oí'rrtp e'j/.y.Sr¡q t (0 Izir/.ó-o) 

Des. 7,5:'. e'J 9 pxvO(T)¡x£V iv '¿-.i TupÉ-s', oirá, etC. Ce niailUSCril 
du w® siécle, imperiti et inelegantis sccipluris (1), nous a 
conservé quelques piéces qui ne se trouvent pas ailleurs, 
comiiie l’apocalypse d’Esdras et riioiuélie attribuée íi saint 
Athanase : Ipía 7 :ít£í ó Osór (2). 

.3” inanuscrit 917, fol. 107'", Eusebii papne sormo de sorra 
dominica, H. Omont, Inventai re sommaire, p. 181. Le manus- 
crit porte méme : « Eiisébe, pape de Home »; IncipH : ’Ev 

r¡\J.épx 7,'jpiav.f,q, 7.a6c^op,évcu toü E-jGtííou, 'Po);xr,r... ffes. 

7.y\ cj^pavOwy.sv £v ajT^, tíT) o£ G£o) oó^a, etc. Ce maiiuscrit, 
copié en 1374, provient de Tile de Chypre, car il porte en 
téte : Vanslebius emü Nicosiae pro bibl. regis Chr.. 1071, 
M. Junio (3). 

11. L’homélie de léonce et celle de SAINT Athanase rpía 

a7:atT£Í. 

L’homélie « du bienheureux Léonce » mérite une meníion 
particuliére, car si sa premiére partie se raméne á Thomélie 
De die Dominica d’Eusébe d’Alexandrie, sa seconde partie est 
paralléle á Ehomélie ipía á-a'.7£í ó Grór éditée á la suite des ceu- 
vres de saint Athanase d’aprés Eunique inanuscrit 929, bien 
qu’on s’accorde á reconnaitre qu’elle n est pas de ce docteur. 
Nous donnons done ici l’analyse de Thomélie de Léonce avec 
renvois aux paragraphes (I á XIV ) que nous emploierons dans 
son édition. 


(U Sic Montlaiicon, dans .Mignc. Palr. f/r., t. XXVIII, col. IIOS. 

(2) Nous I'avons décrit. dans Revue de l'Orient Chrélien, t. XII p. 226- 

228, oii nous avons edité : Une didascalie de Notre-Seigneur Jésus-Christ (ou : 
Constitutions dos saints Ap^'itrcs; d'aprés ce inanuscrit. 

(3) Notons que la pagination du inanuscrit passe de 1C6 á 172 sans lacune. Los 
pagos IG7 á 171 oíd été portees (á leur place) entre 290 et 291. D’ailleurs les leuil- 
leis 283 á la lin, a[)partieniient ii uu autre inaiuiscrit (syiiaxaire ou niénéeg 
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Le roi Alexamlre demande ii révé(|ue Euséhe jiouitjuoí on ne doit pas 
travailicr le dimanehe (I). C'esl le dimanehe que Notre-Seigneur a donné. 
son corps et son sang aux apólres et leur a dit de faire la méine chose 
en soiivenir de luí. D'ailleurs le dimanehe marque le commencement de 
Ift Création, de la résiirrection et de la semaine. On travaille durant six 
jours et, lo dimanehe, on doit se juirifier de ses ])échcs (11;. Maniere 
d’observer le dimanche : Se lever matin. ne jias plaider, ne i)as dire de 
paroles inútiles ni de médisances, ne pas se fácher. Dieu a donné six jours 
poiir travailler, il faut lui réserver le septieme (III). Xe pas quitter l'é- 
glise avant la fin de l'office cumnie Judas est sorti avant la fin de la Cene. 
11 faut écouter les saintes Keriture et les graver dans son coeur (IV). Xe 
rien faire en cachette á Léglise. Ne te lie avec personne; si tu es })ur, 
coinmunie; si tu es hrouillé avec quehpi’un, va te réconcilier (V). Si tu as 
cu ra])port avec une femme la nuit jirécédente, ne coinmunie jias. ('hacun 
doit s’efforcer de communier (\ I). Les autres jours on ne voit personne 
(dans les rúes), le dimanehe tous s'amusent. Quand on appelle á Léglise, 
tous y veiit lenteinent: (jiiand on entend la cithare, tous courent (VII). 

('omj)araison de ce qu'on trouve á Léglise et dans les fétes. La danse d'Hé- 
rodiade a causé la mort de Jean-Baptiste (\ llli. Dieu demande á teut 
ehrétien la foi, la vérité et la jiureté, zplx azxi-zi 6 Geó? (IX:. Diverses pu- 
nitions des pécheurs (X). Jeüner le mercredi et le vendredi (XI)- Le matin 
faire le signe de croix, aller á Léglise, ne pas jurer (XII). Ne te fáche pas, 
luis la enquetterie, soufíVe en ce monde et Dieu te récomjiensera .XIII). 
On vit quatre-vingts ans, en n'atteint pas cent cincpiante ans et apres 
qu'arrive-t-il V íleurcux les riches qui ont fait Lauméne. Dieu aurait pu 
donner de Lor ;i tous, il ne La pas fait pour que les riches et les ])auvres 
concourent au salut les mis des autres (XIV). 

Les paragra]liles I á VIII c<*ri-esponclent á riioinélie (rEusélie 
«rAlexandiie et IX á XIV á celle de saiiit Atliaiiase. 

Cetle deruiére Imniélie (zpíx á-y.i-zíi) pose eiieni-e un petit pro- 
liléiiK' bililiiigraiihique. .Montlaucon, qui réclitait d’aprés le 
seuI niaiHiserit 1)20 de I’aris, ajoutait qu’elle se Irouvait úi Aji- 
(jlii-rnw qiiofhnn códice^ Migue, (jr., 1. XX\III, cnl. 
líos et Fabriciu.s, Uib!. (jraeca, é'd. liarles, ^ III, 203, en in- 
diquait deux inanuscrits : Jn. cod. Jiodhd. 117 ct rod. (iah\ 
nr. ,)!))!) {rat. rodd. Ainjl.) iiis<-yd)diir Ituaii/id de srifu/y. 

On lil en elTet dans les Cdlaloiji librormii mss. Atiíjlbtr cf 
Uibcniinc, Oxford, 1G9T, p. 10, sous le nianuscril dii w'^siécle, 
Laroce. 117: 

Menae martyriiim, fol. Athanasii. archiepiscopi Alexandriíe, sermo de 
salute, fol. ‘J:I7 {sic) -pAx ir.xi-zzi n Geó;. Tiiiiothei archiep. Alex. narratin inira- 
culoruni S. .Menae, fol. ídl (.s/c). S. Lphraemi sermo de resurrectione. 
fol. -JdH. 


ik'Mi:lii:s psELi)i';iMM{Ar’iiiQi:r:s. 


luí» 

Mais, (lans le ilei nici- r.ataluj^ue dos iiiiinusci its groes de la 
Bndlóienn*' ( 1 * 01110011 11. O. Boxc, Oxford, is^o), page í, il n’esl 
plus raitmeiitioiideceUepiécedaiisraiialysedu IJarocc. 1 17(1). 
11 semhle done qu’elle n’en a jaiuais fail partió. 

Quant au cod. Oale n" .V.) 10 signalé aussi par Fabrieius et rpje 
nous reirouvons ;i Cambridge sous le iC 1307 (2), ce maims- 
crit est donnéconime une transcription do qiiolques manuscrils 
Baro< c. d’Oxford. II reste done á oberchor d'oü provient cette 
piéce, puisqu’elle ne peut plus provenir du Barocc. 1 17. 

III. CLASSlKlCAT[nN ItK CCS TEXTOS. — NOllS aVOllS íl claSSei* 

les textes paralléles d’Busébe d’Alexandrie, de Léonce (T*" par¬ 
tió), de Saint .lean Clirvsosloine el d’Busébe, pape de Homo. 

Nolre homélie, dans toutes les rédacti<>ns, suppose qu’un 
certain Alexandre demande á l’évéque Ensebe de lui exposor 
pourquoi olí lio (.loit pas travailler le dimanebe. Saint .lean 
Cbrysostnine seul supprime les noms propres, mais deux pas- 
sages de notre bumélie cites dans les SV/oeo ¡Kirttllrla de saint 
Joan Daiiiascéiie soiit attribuésá Ensebe. L’attribulion á Ensebe 
est done certaine. 

De plus, les piéces didactiques dans lesquelles Ensebe iiis- 
trnit Alexandre formimt certaiiioment lapartie la plus autben- 
tique des ceuvres que Ton est convenu d’attribuer á Ensebe 
d’Alexandrie (3). Le texte decet auteur est d’ailleurs mal établi, 
car il difiere beaucoup des citations consigiiées dans les Sami 
parallrla du viiC siécle et pent-étre du viC, cf. Migue, Palr. 
(jr., t. LXXWI, col. -287, 1. 17-20. II difiere aussi du texte uli- 
lisé par Niconau xC sibele. 

Nous placerons dono en preniior lien les textes d’Eusébe uti- 
lisés par l'auteur des S((cr/( parallcla au viir ou au viC siécle. 
De la provioiiiient, par interpolation, Tbomélie d’Eusébe d’A¬ 
lexandrie imprimée dans Migue (])et cello qui est attribuéeá 

(1) ün lit seulcinont : .llfiiae mai lyriiim. l'ol. ¿‘i!»; Ejasdeiii inart.vrium auctoro 
Tiniotla-o, lol. ¿ai; Saint E]ilira<‘nii S(‘niio de resurrectione, lol *¿a>S. 

(2) Trinity colle.ae Library. Culalui/ue nfllie ii'estcni jtiss., t. III. p. -112. 

(3) Sni- 1<‘S vingt-di'ux piñci's éditfcs sous ce iioni par Migin- (aprés Mai . Palr. 
f/r., t. LXXXVI, Ies números I, 11. IV, VI. Vil, VIII. .X, XVI, XXII. portent expli- 
i-itenient ; ■< Ale.xandre demanda á l'ih éipie Eusrhe. oh ;á rillusti e Eiisébe. » III et 
V sont cites comnie les prérc-dents .sous le nom d Eiisébe par .lean Damascene et 
IX n'estipi’nne suite de VIH. ('es piéces [¡roviennent sans conteste d un méme 
auteur (lu'on est convenu d'appeler Ensebe d'Alexandrie. 

(1) Mai sígnale riiomélie d'Eusébe dWIexandrie sur le dimanclie dans le ma- 
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Saint Jean Chrysostome. Les hoinélies, attribiiées á Ensebe pape 
deFiome et au bienlieureux Léonce, peuvent provenir, par abré- 
viations et suppressions, de riiomélie d’Eusébe d’Alexandrie. 

Nous somrnes done ramenés á une source unique, á Ensebe 
d’Alexandrie. Mais qui est cet Ensebe ? 

IV. Macaire d’Alexandrie n’a pas QUESTioxNÉ Eusébe 
d’Alexandrie. 

On lit partoiit (Fabrieius, Maí, Migue) qu'Eusébe est con- 
íemporain de Macaire, car (1) : In ascético aclhiic iuecUto 
opere apiirt Montf., Bihl. Coislin. p. 111, neown a)>ud Lam- 
hec., loe, ed., et in cod. Vat. ejusdem operis, memorantur Ma¬ 
car ü (jnaestiones ad magmmi Ensebiinn Ale.randriae {nempe 
episcopiun) (2). Ce synchronisme est basé sur une faiite de 
scribe. Nous avons parcouru ce manuscrit de Nicon (Coislin 37) 
et avons tmuvé, en elíet, au fol. 1 10 á la fin discours 31 : ky, 

£pü)T-/^!7£i¡; TOJ á'(ío\) ¿Ascavopííai; Tpbg t'ov pivav £'jaÉ6iov 

¿Ascavopitac (3). 

Mais le texte qui suit — nous allons d’ailleurs l’éditer — est 
un extrait du discours VI d'Eusébe d’Alexandrie (Migne, Patr. 
<jr., t. L.WXVI, col. 319) oü on lit: « le bienheureux Alexan- 
dre, entendaiit ces paroles, s’avanga prés du grand Eusébe et 
rinterrogea ». 11 faut done remplacer toü [xa/.xpíou áAs^xvopsía? 
« questions de Macaire d’Alexandrie » par tcj p.a/,xpí5’j ’A/.s^áv- 
op3j questions du bienheureux Alexandre». D’ailleurs le ma¬ 
nuscrit grec SSO, fol. 162 et le manuscrit Coislin 297, tous deux 
de Nicon, portent bien devant le méme texte ¿y. -wv ipwtrjaeíov 
TOj ¡ji.xx.xpÍ3ü ’AAs^xvSpou (880) OU ¿pioTrjTci; ’AA£;ávcpc'j (C. 297). 
Nous avons méme vérifié que la traduction arabe de Nicon porte: 
« Des questions d’Alexandre le bienheureux, l’Alexandrin, á 
Eusébe rAIcxandrin ( 1) ». 

miscrit syriaqiK' :?()S <lii Vatican du viii' siüclo; cf. .Uigiie, Palr. iji\, t. LXXXVI, 
col. XIX (mais l»j catalogue attribue cette liomi'lie á Alexandre, évé<iue 
d'Alexandrie). Elle .se trouve dans le manuscrit groe quart. Id de Berliu (|ui 
provient du monastére de Saint-Cleorges pr»?s de Trapezonte (Trébizonde), lol. 
78-Sl : ToO gaxapíou ECipeSííou /.óyo; Tcept áyíaí xuptax^í, -Jítoi áyí®? toO-/ pi<7Toú 
rjjiiüv áva<7Tá(7£a);. Ahiá Trjv ájióXuGiv xije éxx).v)<7Ía(; ev vi¡iEpa xij; áyía; xuptaxjj;, xa6e- 
íojiávou TOJ gaxapíou Eúcionou éjtictxótcou, TcpoffsXGtov ó ’AXá^avopo; XÉyEt aOTw... 

(1) Maí, reproduit par ¡Migue, P. G., t. LXXXVl, col. 280. 

(2) ¡Maí ajoute, ibid : « Corte Macarii jEgyptii non leve est testimonium. » 

(0) Une main postéricuro a bai-ré opEÍa; et a écrit au-dessus opoo. 

(-i) 
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V. Edition imj textr I)’Eijsí;br < itr par Nr’.ox. 

L’édition (le ce court Icxte íiMncliera la qiicslion íIíí « Macaire 
d’Alexandrie » substitiR* par le scribe au « bienheureux Alexaii- 
dre »; de plus elle montrera rombien le lexíe utilisd par Nicon 
au \i" siécle diffóre encure du lexíe ('‘dité par Maí (puis Migne) 
d’aprcs un inanuscril rpie Maí n^poite au xiii® (Ij. l)’ailloiirs 
il est curtain que Nicon transci il fidélenienl son Icxte, et ne le 
inodifie pas, cardix cliapitres plus loin (fin du chap. xi.i) il le 
cite á nouveau (3t ccttesecunde cilatiunest presque identique ii la 
prcmiére, ce qui n’arriverait pas s’il remaniait le texto qu’il a 
sous les yeux. Par exeinple, le traductour arabe qui tradiiil 
deux fois, de manién* indépendanto, le méine texb* (manuscrit 
1<S2, fol. 310''et IbG''), lo traduit de deux faQons diíTérentes ol 
les inols différent tros souvent. 

Nous utilisons les doux citalions du manuscrit Coislin 37, 
P fol. 110, fin du discours 31, que nousdésignons par A; 2° fol. 
212, fin du discours 41, que nous désigiions par 1). Nous don- 
nons aussi los variantes de deux autres manuscrits de Nicon, 
grec879, fol. 36 P, que nous désignons par B, et enfin gfec 880, 
fol. 162, que nous désignons par C. 

’Ex. T(ov efoj-r,(7£cov to'j [j.y.x.apíüu ’ V}.£^ávf^pou Trpo? tov p-eyyv 
Eucégiov (2). 

’Ev fjL'.a T(Í)V Tjiyeptov, av0poj~o? ti; £V toí xoTyy.tj) TTapa^upOe'.; 
á-iráGavev. Ral ol [jIsv 'Aeyov oti /.avá xa epya aoToO áiréXa^sv, exspoi 
Se ¿T'. ó OávaTo; auxoG Tuap'^v. Opo'Te^.Oójv ^e ó {/.a/.áp'.o; ’A}icavSpo; 
Tvpó; TOV [xe'yyv EuceSiov (3) r,p(ÓTr,c;e TCepl toótov (4). Ral }.e'yei ó 

nuscrit arabe de París, n» 18-2, fol. 340'-. Cette versión aralie, á son tour, a été 
traduite en ethiopien. Cf. Zotenberg, catal. des nianiiscrits éth. di* París. 

(1) Voir !(' di.scours VI, Bligne, Pittr. fjr., l. LXXXVI, col. 319. 

(2) Sic C. — RP n’ont pas de titri'. — Voir plus haut le titre dans la versión 
arabe et celui <le la citation A (Coislin 37, fol. 149). — l,i- manuscrit Coislin 297, 
fol. 10'' (fin du chap. xi.i), porte : iv. xá; épwxYjaeii; ’A).;5av&pou i:pó; xóv péyav EO. ’A/.e- 
Eavopsíai;. La varictédes titres montre qn’ils sont dns en partie anx scribes. mais 
ce dernier manuscrit est du xii® siécle (sic Omont; Blontfaucon le placait au 
xC) et nous montre qii’au moins dés cette épofiue. l’interlocuteur d'Alexandrc 
était censé étre d’Alexandrie. — 11 en est de méme des citations faites par tes 
Sacro parallela. Ellos portent en general <■ d'Eusébe >>; si Ton trouve en plms 

d’Alexandrie » cette mention peut ne remonter qu’au scribe et non á l'au- 
teur. 

(3) Tm |jLEYá)-tp EOasSíw P. 

(4) To'jxtóv P, 
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[As'yy.í* oCi^e:c a-jTojv eOpev Tr,v áV/íOeiav, izv yzp x.aTz tx apya X’jto^ (I) 
TIC, oOx xv stvi /.óirp/ji;. All’ ó <^ix6olo<; (2) oúx sen xap- 
^loyvojcT'/i; xlXx 7TX3axpoxT-/i?, xxoSioyvtó'eTVií; |xovo; ó Osó? sttiv. 

rfxpXXpOXTai TOÍVUV TÓv OxvXTOV TO'J XvOocJ-OU ó Sia6^o}.0?, xa'l O’JTtO^ 

eíeípspsi TX T7xp’ x’jtoD, ívx txj TrxyíSi ¿TT'.ypx'p-/; (3) ó Oxvxto^' ¿tx-v 
yxp TÓv OxVXTOV TOü ávOpWTTOU, TTXpO^’jVSl sI'tS £!C |XXy/iV slOsíV 

c’iTe síí alio TÍ o'íov (''í) ^^í^'twots [y.ixpov y; |Xc'yx, sin wc x—o Trxppvieíxc 
Twxliv oíaer^r/TTOTO'jv xpysTai (5), xai xtto [Aixpoíi pa7:íe|xxTo; soOb? ó 

XvOpWTTO? TSleOTX, £'/. TOÚtO’J V] £X£ÍV0U, EITS TTxllV TCpOTpEVsi XOTOV 
7T£pxeXl £Í; 7TOTX[/.o'v £’ÍTc Ei; r,a£pav y£l|X£ptOv OVTX(G) £^elO£ÍV, £Ít£ £Í; 
otov ^vÍTTOTs Tr£ipxe{x6v, £Trt¿p{<}xi aoTOv (7) Trapa tx ^£ov, ívx x.xOío; 
£Í7ro|A£v (8) £Triypx&r( np Tcayírii ó Oxvxto;' ívx <'^£ pt,áOri? oti ootoj; 

ETTÍ, [ÍIeTCE TW- Tlva? T¿JV XvOpíÓTTOJV ávVll£Wí T'.V£? TÓTCTOUeiV, ¿)' 

'/.cd aoTO) Toj Oxván.) TrpoesyyíCovTx? (9), /.al cí'p£ei /.aTaT£|AV(oei (10) 

/.xl OU T£l£OToÍel. (Aixpov Sé TÍí TCOTS (11) TÚ'jyac, r, líOou polviv |Al/.pxV 
Tupoc xutÓv pí'lac 7) /.tóceov (12) So'jq^ eoO’jc no OavaTop 7rap£7r£[J!.<}£V. 
loiei ^£ TX ToiaoTa ouno;;- sxv tic ei; olxov ieTiv (13), /.xl /£ijA£pio; 
/.aTalx^T] (14) topx y.al Iv aoTÍp t^ (íol. KiO b) (opx e^slOp /.xi xTró 

TO'J y£l|A0jv0C 1 TOO X£pOC, aTToGav/l £V TY, óf^w, TTXpxSo’jll/.Oi OavaTío 
TcleuTa ó TOiooTO?, sav ^£ iv £''jr^£Íx (lo) i'ÉlOr, /.al -rapa tv)v ói^óv 
/.ívSovo? 'pGáevi, /.al [j.vi aywv tottov too SixecoOriva'. /.iv^ove'jcr j ¡^xp- 
TOpixío GavaToj T£le'jTx ó toiO’jto;. FIx/ov sáv ti;(IG) á.-TrelGri eí? 
TTOTxp.óv, /.al TooTov £ijp-/e£i (17) ppoyo/j'j? k'yovTa OxvaTYj'popooc /.al 
¡ATI ^laTTcpojvTX Tlva £7r’ X'JTfO (18), XOTO; (^£ tbc y£VVXÍo; /.xl r^OVaTOC, 
Oslíov ^£Í^ai Tcópov, eieslGy] /.al xTOTrvíy^ £V toí”? ui'We'., Trapa€ooli/.¿j 
Gxvánp teIeotS ó toiooto;, Ixv í^r, tov TroTxiAov EoiAxpw; syovTx, 
/.al ÉTEOOO? EJATCpoeOEV aoioo T7Op£O0¡A£VO0C, a’JTO; r^E EÍoeIGÓjV /.al 
eÍte ó wXTxva; tov Tró^^a a’jToo cxxeYj (I9j, site allco? Twtb; TrÉevi /.xl 
áTTOTrvíy^ (20) £V Toíg oSae'.v, [AxoTopixw Gxvanp tsIeotz ó toio-jtoc, 
oóno (21) votíte'.' (22) /.al Etc Trav 7rpay¡AX toiootov. 


(1) Oni. D. — (2) y.ócr[j,o;. ó 6iá6. yáp D. — (3) Ctto ... B. — (4)£),6£ív v) a).).ootov D. 

— (5) 7Tapp>5(7ta; tivó; ap^£Tai D. — (<í) oin. D. — (7) éa-jxóv [>. — C : 7TOTap.óv. v) 
£v xaiptri ■/£tp,£p:w £f£X6£Ív, r¡ £7Ttppí')<ai éa-jTÓv El? Ttva 7r£tpa(7;xóv. — (8) £Íiía[i£v AB. 

— ('3) — yyíÍEtv C. — íHti —vou(7i CD. — (11) C oiii. ttote- — (l’J) xóg(70v C. — (13) év 
oí'/tw «ov — (11) — ).ág£i — '/.áooi C. — (15) E'joía CD. — (IB) C add. ó. Cf. Sn- 
rra parallrla, P. G., t. X(’VI, col. OH. Nou.s cifons ce texte ci-flcssous pour (lu'on 
pui.sse le coiiiparer. — (17) £Úp£Í D. — (18) in ai'xm D. — (19) cyAaíi A, (jKeliazi 
(’. — i'-KA 7T£G£i xxí áTTOTtvi^yEi A. — Til) ovTw; CD. — ('22) om. C. 
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Nolis ajnuloiis la (¡n de ce inciiie texte d’aprés rédilioii Mipne 
des Sarnt puralh^hi (r. \(’\ 1, col. (JD) pour inontrcr ce 

qiril csl devenii de .lí'aii Dainasccnc (vir-viii" sicele) a Nicon 
(xi*' sicele) : 

’Eáv TIC áxíAOtOV, [¿0Ú>£T7.l TZi^^GOLl TTOTafy.OV, /.al opa a’jTOV 
-a^'Xá'CovTa K. /.ay Aá^ovTa), /.al /.aTair'jpoaevov oo^spoi;, /.ai (j/r.^svo; 
a'AAOu STvi/eipo’jVTOc f^is/.Oeív aoToO, -apa6o’j>£'j<Tr,Tai ^£ /.ai eíoÉVJr,, 
OÉT^tov iTziSi'XaGby-i áauTÓv (o; y£vvarov xal ^uvaTOV, /.ai á.7:o0ávio ev 
TfJ) 'KoraiJMj y.eza Tiov -rapaSo’jT^ojv /.pívexai -/i auxo’j, ¿Trei^r, 

[¿"XáTítov Tov Oávaxov auTOo, •77ap7Í/.o'j<7£ T'fli; Tparprit; leyoooTic’ 
pizí^ou po'jv TTOTajaoCí. ’l"l,av Sé iS'(i tov -OTaixov r,nújjj>c, péovTa /.al 
c.'/l aTreiAouvTa [ipuy¡AO’jc OavaTTicpopov^, zAAa Trpaov /.ai £’jp.apri, /.ai 
-o^.O’j? 5i£pyo[A£VO!jg, /.al £i<7£a0'/j to’j SiE^Oeív Sd auTou, /.al £7:a- 
yáyrj a’jTw ó Saravac /.’jp.a xaTa Tuy/tópTioiv Oeou, ’h /.al tov -OfW 
a’jTO’j c/.ác*/¡, /.al 7r£'7(ov év tw uSaTi aíiTO’j áxoOáv'^, ¡aacT'jpi/.o; aÚToO 
ó OzvaTOc AoyiG0'4<7£Tai. 

Sacra para Hola ct le ms. d’Euséhe d’-Alexandrie édité 
par Maí et Mi^iie procédent du niéme texte grec, car ils em- 
pioiciit en somme Ic.s mémes mots greos; mais \e¡^ Sacra pa~ 
rállela, en ajoutent treiite-trois qui ne sonl pas dans Migne, 
tandis qu’ils n’en omettent que cinq. Le texte cité par Nicon au 
contraire rend les mcnies idees par des mots presque toujours 
diflerents des mots de Téditión Migne et constilue une rédac- 
lion nouvelle. 

VI. ÉniTION DE l’iIO-MÉLIE ATTRII5LÉE A SAINT JeAN ChRVSuS- 
TOME (1). 

Nous dcsignons, par la lettre A, le ms. de Paris iP 9-21); i)ar la 
lettre B, le ms. 917; par S, les Sacra parállela (Migms Patr. tjr., 
t. XCV-XCVI); par M, l’édition Maí (ou Migne) du sermón d’Eu- 
sébe d'Alexandrie sur le Dimanche iPatr. gr., í. LXXXVl. col. 
113-ÍM). 

Le ms. 9-29 est mauvais, comme on l’a deja dit; on y trouve 
toules les íautes possil>les d’ilacisme et d’accentuation : 


(1) Nous avons ]>iT-|)aré IVditioii du tonto riioniélio. avoo les variantes de toiite 
riioniólie attribui-e au pape Euséhe, mais nous n'en i)uljlions ici que lo coni- 
mcncenient pour ue pas trop charger la Ih'vue. 
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sí¡j-oi (pulir et [j/íj); y.'jpi; (puui* 7.-r¡pu ^); 'nxXé'aopi (poiir TaAaí-oips) ; 
O'jpai,; (puur O'^psc); iz)í\zi (pOLir s^sO.si); ú'V/Atóicpo: (pOUr ú'p/jAs- 
-spa); (pOUr ajTOÍc) ; T.Ttdr,:: (pOUr TT£Í!j£i;;) ; á-upávTsy; (pOUr 

a-£pávT:’j£) ; O’.-oc'ipÍGziq (pour aizoG-zipitC-Q^) ; áva'::á5£G0ai(polir áva- 
7:a’j£(70at); (poui* r.p'zz hxyiq (pour '::pcGS7X''r¡c), CtC. 

En génúral, nuus avoiis corrigé ces fautes clans le texte sans 
en avertir; clans les variantes au contraire, nous avons con¬ 
servé les fautes du iiis. B sans les corriger. 

ItoávVC/U ápyi£—l'T/.dTrOU RcoV'TTT.VTtVÜUTrdlEtO^ TOU XpU'TO'TTo'ji.OU 
lóyo; Tvepl Tr¡g áyía; Rjpia/.f,í; (1). 

1. ripoGelGcóv Ti; ávr,p e'jlx.^Tii toj £7üiGy.d7r(p xuto’j Tzxpsx.á'kei 
a’jTüv 'Xsyojv |A£Tá t'^v á7wó}.UGiv T'fl; áyía; x.upíou ¿x.'/.lr,cíy.; £v 
/.upia/,-ñ<;' A£ 0 |JLaí Gou, r^£C~oTa, tÍvo; £V£'/.£V ávayx-aí'ov Igt'iv to 

ipulaTTEiv T7]V áyíav /.upiax.r,v x-ai y/h Épyz^eGOai (2), tüoíov x-sp^o; 
£^ü)[7-£V tj/h (p. .)34) £pya^dpr,£VOl. 

'O ^£ [i.ax.ápiü; £7uÍGX.07ro; víp^axo }i.£y£'.v auToj' Ax.oucov, tÉx.vov, 
x.al £poj COI xspl ipzvTwv T¿)V yivoaEvcov £v xfi áyía yjjpiax.'?; x.áv t£ 
áyaOtbv Xváv zz Trovvipwv. 

Tó (p’AzTTeiv -Á(Aá; r/jv áyíav Z’jpia/.r,v x.ai u//i £pyá^£cOai tooto 
sctÍv (3)’ dT£ Tvapa^í^O’j ó ’lvicou; toÍ; ¡j-aOriTai; auxoO xd fxucx'ó- 
ptov (4), 'KocSoiv xov ápxov £u>;óyYic£V, x.al /."Xáca; s^tox.ev adroí’; 
láycov (5)' Todxó y.oú ¿cxiv xd ctoaa xd dirsp újxúv x.l(óp/.£vov £Í; á^£- 
civ á-itapTitov, óp.oíco; x.ai xd Trox’dpiov x.£páca; ((i), £T7 t:£v’ Touxó 
¡jLO’j £cxiv xd alga xd Ú7V£p Trol^tdv (7) ¿x.y^uvógEvov £Í; a^£civ ágap- 
xtúv, xo'jxo 7roi£‘rx£ £Í; x'dv £gy]V ávágvv]civ. ’Avágvr,ci; oüv xou 
X.upíou (8) £CriV Y] 'dgSpO. XOiaÚxV] (9), ^lO X.ai (10) X.’jptax.7] £X,>;VÍ07¡. 
Upo yáp (11) xod ^cC-OT'.x.od -zOoo;, oux. ilé'pzzo x.upiax./) aXlcc Trptóxv] 
Ylgspa’ £V adx'^ yáp x'/jv á.pyv]V X'^; x.ocg07roiía; ó x.ópio; -dgtov -/íp^axo, 


(1) Toü év TtaTpó; EOffeétovi TtaTta 'Pw|Ji.oi?' Xóyw; Ttípí) áyíac xtpiáx^? B. 

(2) ’Ev r¡|Ji.épa xvipiaxiji;, xa6eíw|iévovi toü ECioefiíovi Jiána 'Pwpivji;’ Ttpó éX6wv áv^p óvó- 
[laTi ’AXéSavopo;, xai '/.éyrí avtifi' Asoyá aov xópte éji^oxotts, tívo; evexev "óixiv (pvi).áTTr]v 
TTÍlv ripiépav t^? xipiaxr,? B. 

(3) 'O Se [laxápio; Eíice-jio; víp^aTO Xly^jV "Axovi, texvov, TtEpt tí]; áyta; x'/ipiaxij?, to 
p./) ÉpYá^EoOai a'ÚT/)v' toütÓ éctiv to étiov B. 

(1) Tov TÜJiov B. — (5) B add. Xx^ete, cpáYETs. — (Oj xvivwoai; A. 

(7) Tó TtoT^ípiov eüXÓYtoE xspáoai;, éowxev Xéywv tiíete é? «Citóv TrávTSi;' toüto eotiv tú 
aípá povi TO TÍ]? xaivijc Sia6-óxr]i:, tó ÜTt^p -Xipwv xai TtoXXwv B. 

( 8 ) A oni. TOÜ x-jpíovi. — ( 9 ) aütvj vjpÉpa ecttív B. — ( 10 ; oiaToüTo B. — ( 11 ) oin. A. 
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Y.r/X £V ol'jtI) -/i^u-épa (1) t'^v áp/'^v ([). 55'i) áva'TTZ'jeoj? i^vi- 
toií; TTÓc'Jiv (' 2 ). ’Ilv txÚt-/] ty] r(| 7 -£pa T’^v twv OcÍoíV ( 7 /j'jTr,píojv 
>.£(.TOupyíy.v £/,£>.£’jc6yi{/.£v £7riT£7.£iv (5j. Apyíi O’jv — z<7rií 

ysyovEv v] -Áptspa aÜTvi (4)’ ¿p/'^ /.tÍcecj; /-ó'jy-ou f.)), apy-^ ¿S^oy.x^o;, 

áp^Tl áva(7T¿(7£(o,;, TpEÍ? áp/z; i/mG'Á ó riU-spy. aÜTVi’ xpizi^o; áyaOr; 

5'/lXoí (6) TTIV áp'/'^V (7). 


VII. ÉdITIUX de l/llOMÉLlE ATTRIBUÉE AU RIENIIEL'IíEUX LÉONCE. 

Celle-ci n’iipas l’impoi tance de la précédente pour la critique 
du texte d’Eusébe d’Alexandric, puisqu’elle n’en rcnferrne 
qu’une partie assez libremeiit remaniée, mais elle a ravanlage 
de renfermer á la fin un texte paralléle á rhomélie -rpíx ¿-xiteí 
attribuéeá saint Atlianase et publiée d’aprés un seuI inanuscrit. 
De plus, elle peut étre I’eeuvre d’un certaiii Léonce de Chypre, 
qui a peu de chance d’étre l’évéque de Néapulis connu par ail- 
leurs. Ce Léonce aurait sondé ensemble deux homélies anté- 
rieures pour en faire une nouvellc — procédé encore en usage 
— et mériterait peut-étre de figurer dans une note de littéra- 
turegrecque. Nous avons analysé plus liaut cette humélie (su- 
pra II) et nous I editons ici en y corrigeaiit seulement quelques 
fautes d’itacisme du ins. 769. 


Adyo; TOO ptax-y-píou Aeootíou TiTEpl xr¡q áyía? -/.up'.aK-flí, 

^éxTVOxa') . 

I. McTsc TTiv áTróluTtv T'fl? áyta; Kupia'/.ri^, 7rpoxa6í<7avTo; too 
[i.aKxpíoo EoGíSíou, Tvpocey.bíow A7£^y.vi^po; ó [iaGi7£Ui;, láyEi auTw* 
Asopiaí Gou, áyaTTTiTs too 6£Oo Eug£6£i£, S'.a rí (pu7.dixxo)iLcv ty.v '^piípav 
tíÍí; áyía? /.opiaK*/)^, 'Acd ou'/. £pya^wp'.£Ga auTViv tó; ¿pyz^óo.sOa xx' 
£^ 

II. 'O ^£ pMY.ÓLpiOC, EÚGsÉtog Xfiyat aoToi' A\'/.0UG0V, TeV-VOV ’A7£- 


(1) A om. ev aCiT^ y“P “PX- 
(i) éoupTÍrraro B. 

(3) B om. ’Ev TaÓTij... — (4) í\ aó'r/i íiJAspa B. — (5) B add. satív. 

(6) ai>.f¡ A. — aíÍTr) Tptáooc áyaOiQ -íjpietv'ei B. 

(7) En ([uatorze endroits le préseiit texte se trouve d’accord plus bas íi\ec 
les X'acnt ¡mrallela contre rédilioii Migue d'Eusébe d’Alexaiidrie. II pourra done 
étre utilisé si l’ou réédite á nouveau cette homéiie. 
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^IC 

'/.cu epo) Goi Tíspi TíávTcov TOiV Ytvopz-Évtov Tr,v áyíav /.'jpiaKTiv 

u^cfhy.- 'Ev (íol. 178') TauTY] xy víijipoc xoíi; éauxo’j [j.oíbr,Tcaq ó Kúpio^ 

£7:ap£^tdK£V t 6 [i-uGTvípiov, xai laéwv xóv ápxov £u‘Xóy7]Gcv, y.ai /.Kócay.q 
SéSbi'AtV TOÍC áxUXOO ¡J-aOTlTai; XXl aTTOOTOAOti;, ElTTtóV A¿§£T£, (páy£T£, 
xoíjTO ettIv to íjwaá [;,ou, óu-oíwi; xxl xo -xox'^piov Guv'/.£pácaq £l»);Ó- 
y7]G£V Kal £l—£V’ nÍ£X£ £^ XUXO'J TTZVXEi; '/.al -xoisíxe (1) £1? X'flV £ar,V 
áváfi-vflciv (2). ’Av¿[;-V7;(ji 5 yáp ácxiv xoO xupíou ri[/.tov ’Ivico’j XpiGXoO 
y.a'i xtÜv ayícov xuxo5 ¡JLUíj-vipíwv, xal c^iz xoCxo oOx. £pya*Co¡j,£6a xviv 
'Áp/-£pav xví? xyíac yupiay^c’ ápy'/i yap áyaí)ciic;úv'/;q yáyovEv r¡ r,[J!.£pa 
xaúxYi' ipx'fl x.TÍíjEtoi; '/Ag^j.oxjj ápyT; ávaGxxGEtoc, áp/ri áé’c^oiJ.x^og. 
TpEíc ápyx? áyxQxc £y£i '^[jipx xtíc áyíac K'jpiax'^c, kx' xpix^oq 
X'jx<j.vr,G'Azi 7 wpoc;xuv£Ív xptxSa xviv óaoouGiov xai GeÓxvjxx. 

"E^ éyíi 'h £€r^o[J,á;' xx; £^ 'Ápipag vípv ó Gsóc £Íc xó £pyx- 

'Cenbaij x'^v y.upiax-^v £Stoy.£v víijlív ó Oío; ói? eOy^v xxl ávx—xucriv y.xl 

Aótiv 77xvxtdv yxy.oiv, iva -axo’. xaxpxíxc xpí-xpxícwij-EV, ev xrj •^iJ.Épx 
x'fl? áyíxi; y.upiay.*flq y.xOapicG(opL£v xtto xrg xiJLxpx'XC. 

III. ’EpyotJLÉvr,; yxp xxiC áyíxc •/.'jpioLy.r¡q^ opGpiíjOv, -apxp/.Eivov 
Ewg xv -V/iptoOvi ó opGpoc, E’xx TwV/iptoOávxoí; xou opGpou, p///] 7:po<7£y- 
yíí7‘/]í EV f^iyadxripíw, Aoyov xpyov (Tul. 179') [J!.'a eÍtcok;, xxi (p;//)) 
p;/Aúv7¡c xvjv 'iuyvív íto’j, xai xoug xy.O'jovxxg pT^áirxr.c, y.xi p;//; xxxx- 
);xA'ÁG-/ic y-xxx xivoc, xx'i ¡j/^ ópyiGG'A? y.xxx ¡xixpoO '/] xxxx p;.£yx7.ou. 
Oí (ettI) x'a y.xxíx ¡jLEvou'Tiv /.xl oux. Éy-ax'flUxyricrav sí; TrOp a<7S£Gxov 
x-XEAE’jíjovxxi. ’'E^ojy.£v 7¡p;.iv ó Oíog e^ 7 ip;.£pac Eig x6 £pyx‘(£í7Gx', ívx 
£V a’jxxtg -coAEiv, xyopx*(£iv, y.xi G'jv£u(ppxív£cGx' p;.£xx xr,? yuvaiz-óc 
<70u X7ÍE EX. v£ÓX7]xdí Tou. Xxp'.crxi xxl CU XO) Geo) ccu |j.''xv '/¡aépcív irpo; 
TtoxTipíav xí? 4'uyfli; cou, láyco x‘^v áyíxv xupixx'dv. 

IV. Kxl y.-}] s^slh'/^g éx. Tr,g ¿/.xl'/^cíocg cou exv ¡xvi xTrólucK; y£V7]xxr 

p/.vdcGvixi yxp xou 7:po^óxou ’loúf^x, y.ai p/.vi e^s'aGvi?, Éxeívoo yxp 'Á 
ápyv] xri; xTrtdT^EÍac ÉyÉVExo xou y.}¡ Trxpxu.EÍvai p/-£xx ttxvxwv. AxÉ’cov 
yxp xdv ápxov ó ’Ioú^xc £v xo) cxóp/.xxi xüxou e^tíIGev é'Eio, x-xl 
syópEucEv ó Saxxvác, xxl £c~oú^ac£v eÍc xviv T^po^ocíav xou i^coxTipo?. 
’Exv oüv 7:pd xá? xttoaúcsc); xvic áyíxí; ¿k'/Ayicíx; e^e^Gx,? 7rap£y.xü; 
áváyy.7]c, [Xexx ’loúrWv áloyícGv]?. K.xl Pae'tte, (3)’ p;.'fl <^i’ 

(1) JlÍETE -Ais. 

L'f. I Cor., xi, iíli Liic, XXII, -^0. 

( 3 ) p)ÍTi£T£, áSeXfot Ais. 
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okíyr¡'J ¿ipav, •^jA’kVnq áTvoXéGai t'^v cou, y.cd y.íojvíoj; /.o^áí^c- 

crOat, O’j ^.xyyj.zu, oii /.{v^i)VO<;, oO^s erspov -/.oXacT/.piov ¿ctIv, tÓ 
^o>toü'vTa 'Áaz? sx. áyía; sy./.7rj<7Íy.c, ¿/.Aa CTffii oOv |7 ,cTx (p'jCo'j, 
•/.xí x'/.poácai, (l'ol. I<S1'') aÍTVsp 'kéyryjniv O' íepeTc /.ai oí AeoiTai £/, 
Twv Osíwv ypafpwv, /.ai ypá'|a.i aOra sí? to. fiáOvi Trie /.apf^ía? tou, 
iva Tvapa^áé^'i^? aíiTot sí? vooOétyiciv too Osoo coo. 

V. Kai y/h K^aTvri? tvots ¿v t?, £/./.A7i<7Ía /.ai f7D'/Ce6^r,g <y.í.~y. T-.va, 
S7V£Í p.'<70óv 00/. £/£l?, á^AOC CT'/)(ll OOV p.ETCÍ 'pÓ^OO, /.ai iSs TOV •'^£'7770- 
Tr,v XiptCTOv ^iap.£Ai*Có;7.£vov, Kai [a-/i f^iaipo’j¡A£vov, /.ai [A£Taf^iSo'¡7.£vov 
£'? cwT7]píav TuávToov, /.ai £Í p.£v £/£i? /.aOapov To ayy£iov ttí? ^|/oyri? 
<700, 77pÓCT£7.0£ Kal /.01V0)V71<70V, £1 <'^£ /.ai /.aTaVOel O A0yi<7|A0? <700, OT’. 

£y£i? Ka/.íav p'.£Tá t'.vo;, aips? Ta ^ojpa £v Tr áyía TpaTei^r,, /.ai 
aivE^Os /.ai <'^'.a77áyr,0i tm á<'^£7''pí') < 700 , /.ai tót£ <7Tpáooo /.ai /.oi- 
vióvr,cov. 

VI. El Sé ’kxKi'i KaTavo£i? oti rrovsyívoo p-STa yovaixo? t'^ vo/.tí 
¿ asívfl, p.-/i 77po<7£70‘pr too |A£Ta7aé£Ív. Kaipoc yáp ¿ctiv to TrávTOTS. 
"O yáp £<70íiov /.ai Teívwv to <7ojp.a aai to aip.a too Kopíoo, apí¡7.a 
aOTW £<70Í£l Kai xív£l. ’'AvGp0J770C VpiCTiavó? p.SVlOV á/.OlVtOV/lTO? 
yiopi? áváy/.rj? 7rap£<7ov£S7-fiOrí toí? /.tvÍv£<71v toi? ávo'ÁToi? /.ai ojp.oiióO'A 
aÓToi?. Tó aoTo aai vi yová /.wpi? áp.apTÍac /.al <7W|AaTi/.-fl? á<70£V£Ía? 
¿áv -yoioín'f^ aoT'flv £/. ty)? áyía? £/./.A7)cía? yojpi; ává.y/.-/ic, /.aAov £Íva' 
auT'/iv £Í 00/. iysvvyíOyi, ooai <-Í£ /.ai tíí <7ov<jvti [A£t’ aoTÍí?, riyoov 
(fol. 182') TOO avSpo? aoT-^?. 

Vil. "AiveAOs £V xWtí 'Á'Aópa /.ai OO/. £’jp'/)<7£l? Tivá £V Tr piíGr,, 
xai á77£>0ó £v '/]p.£pa /.opia/.v); /.ai sópvÍGSi? oí <7.£v /.iGapíí^ovTac áVy.oo? 
ópy^oop.£voo;, álT-oo; Tra^aíooTa?, áT-^oo? /.le—TOvTa?, x'Xaooc Si/.a*Co- 
¡/.ávoü?, á77ooe GÓpovTa? ááárAoo?, á77oo? ¡AsOóovTac, á77oo; ^lavsóov- 
Ta? ¿Tci TO /.a/.óv. Ivai ooai aoToí’e ''jvtujc, y.ai tÍ? To7¡7.a Xc'ysiv tx 
áyaOá T'fl? áyía? /.opia/.-A?, ooai tw /.astv”/], ooai tw Tvdpvio, oóai tw 
/. aTaAaXodvTi £v t'a 7¡p.£pa Tr,? áyía; /.opia/.x?. Kaási si? Tr.v s/./.Av;- 
GÍav ó /.‘dpo^, Isyw rE/i to ?’j7ov, /.ai ttxvts? d/.vooGiv. ysyovsv otovv, 
/.'.6xpa?, /.ai 7:ávT£? <ó? áivo TVTspóytov (pOxvooGiv. 

VIII. "Aaoos, xvOpojTCc, TÍ OewpooG'V oí epyópiEvoi £i? Tr.v i/./.Ay;- 
Giav, TÓV ^£G770T-/1V XpiGTOV /.sXaSoovTa, TOO xtvogtÓ^oo llaü >.00 Tr.v 
KXATiv SiSao/.x'Xíav (1), tx? túv TrávTwv /.apSia? <)u.i>.oovtx, (Sox 

(.1) Sic Migue. L'ette lueiitiuii (.le la (.UclascalLe de l'aul jecture d'iiiie épitre?i 
ORIENT CHBÉTIEN. 27 
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áy-aTaTcaúcTtoi; tÓ ’AH7i>.oúia rx Xepouétj;,, xa S£pa<pt[/,, xa aapt-axa 
xtov acpLáxwv, xviv 7capa.''vcCtv xwv ÓGtioxáxiov X£ '/.ai 

7:p£(7€^ux£pcov, ola aitóvta, ola T^vEupiaxi'/.a xal ¿xpéliax. 'O £p)(^óptevoi; 
£ 1 ? X7,v £/.'/.lvicíav xaGxa 6£cop£Í, '/.al ó Ep^^^opiEvo? £v GEcíxpoi;, GetopEt 
ola SiaSol['/.á‘ G£cop£t yap xov yeloiacpiov, xa; xpayco^ía;, xóv xiGa- 
pic¡7.óv, xou; yopouc, xa xúpiTrava, xa; oivoTrocta;, xa; yacxpip;.apYÍa;, 
(fol. 182'^) EXEÍva yáp xoO SiaÉ^ólo’j £Íc»tv xa xEyvácpiaxa xal xwv 
iGvtüV T^atyvia* yuv/i yáp opyixpt£v7i ou^év ttoieí alio £' jj-yj auxoTrpoai- 
pÉxw; ^aiptoví^Exai, ópyicaiJiEvvi yáp 'Hpo^iá;, x/iv x£<pal7iv ’lcoavvou 
xou paTrxtcxo'j á7w£X£pi£v. 'Q. TTOV/ipov opy^icpta yuvaixó;, ¿) Trovrpov 
xólp!.vip/,a yuvai'xo;, w Twovrpá yuv/i óttou áv£tl£v xov xoioOxov áv^pa. 
Kai piÉue, á'vGpwTTE, oxi ó Secttóxvi; 'Ápi.tGv Xpicxo; xa- (pilávOpcoTwo; 
xal elsájp/.cov, ttío; £piaxxiycü0'/i xal ó); ¿piapxíav o’jx etcoÍvicjsv, ouSe 
sópéGv) á^ixía £v auxoí, c'j Se, á'vGpojTTE, u)V ápiapxíai; SE^oulcopiEVE, 
O’j (íacxá^Ei; xóv ulvicjíov xou. 

IX. Tpía (1) yáp aTTaixEi ó GeÓ; Trapa Travxó; Xpixxiavou- TTtcxiv 
ópG'óv, álYiGEiav aTTo ylwcGTi; xa't áyvEtav (2) á-iró xou ctópiaxo;. Kal 
xá alia ópioíto; (púlaxxE, TrpcÓxov p/iv y.7] lalvíxr;, álll’ ore á'xoúxr; 
xivó; xaxalalouvxo;, (púyE ávay_iópvicov iva pirj xal xü ó[7.oio; yév'/i; 
xou xaxalalouvxo;, xal aTrÉlGr; eí; xo'laxiv aitóviov, eÍ; Spáxovxa; 
TTupívou; xpióyovxa; xyiv ylíoxGav. 

X. E’mtev yáp ó 0EÓ; Siá xou Trpoipyíxou óxt xiüv Staveuovxcov ol 
¿(pGalpiol, úttÓ áv£lEVip/.óvojv áyyáliov (3) E^opúxxovxat. Tóxs oí yEliüv- 
xe; Tr'.'xpoj; '/.laúxouxiv, xóxe oí (pluapouvxE; ÉlEsivá xxevá^ouxiv, <C'/-axa- 
Sixa^ópL£voi> ei; xóv irúpivov Troxap/.ov, ei; xóv Suvóv ''ASr,v, si; xóv 
xxwlvixa xóv á'/.otp;.7ixov, £Í; xóv Trixpóv 'xlauGptov, eí; xov ppuyptóv 
(fol. 183'') xcóv óSóvxwv. 

XI. T£xpáSr,v xal TrapaxxEuviv vvíxxeue, xa; Se alia; ‘ópiepa; É^ou- 
xíav s}(_£i;, xáv Ge'Iti; vvÍxteue, xáv GeI'/i; (j/ó <Üv 7 ]'gx£U£> (4). 'OxirEp 
STroiTioev ó GeÓ; xóv ávGpio—ov xaxá c&úxiv xó ávaTCVs'Eiv, ouxio; ettoitigev 
áppLÓ^stv xal xá; yuva'í’xa; iva TravxoxE vtigxeuwgi. 

manque dans les Sacra parallela et daiis l'homélie attribuée á saint Jean 
Clirysostome. 

(1) Ici cominence remprunt á l'homélie attribuée á saint Athanase. 

(2) «yvotav Ms. 

(3) áveXeiíp.wv áv6p¿)v Ms. 

(4) xáv eé)iet? viQffTevae, x«v eáXei; Ms. 
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XII. ’Avi'7Ta[/,évOU (70U tÓ TVpwl TOV tÚtcOV TOU TIIaÍoU GTaiJCO’j roícl 
£ 1 ^ TTzvxa xa (xá^.Tj wj. Kat ~epi~z.xa»v /.ai y.fjiiJitóacVOi; /.ai Trávxoxc 
As'ye' Kópie ’lr.croij Vpicrxs po-/¡0r,<7ov r¡ai'i. l^r;~epaí /.ai Tvpcoi £Í; x'/iv 
s/./.'XviGÍav ccTzépyo'j, /.ai e^oao'ÁoyoO xto Osíji xa;; áa/pxía? co’j ac-£p 
ETTpa'a;, /.ai p7.£7r£, avGptoTce, [7//i óptoa^; [A7]Xe £v xw oOpavw (ay^x: 
£v XYi y^, ó yap oupavó? Opovo^ xoO Sen—rho'j scx'iv, '/í Se O-oróS’/jv 
xwv TCoSwv auxo’j, á^.Xa eav pía croi y£vT,xai Tvapa xivo? xoCí ojAÓ'rai, 
eiTve auxw* 'AlvíOsiav Aeyto /.al oy í|/e'jr^optai. Mcxa avSpoiv /.ai yuvai- 
y.wv ^‘Xuápwv, {7//1 cuv/.aOiV/]? tcoxs'. 

XIII. Kal pASTve, avOpojTce, [A'}; ¿^uvOy.í, oxi ó StáSoAO' eTTKpe'pei 
X'AV ó^uyolíav, iva o^uvO'^c, ^^íti á-xolscr? x/iv ípuyvív <700, X'^v Se 
TupavxTixa ó f)¿¿q SiSoír;, iva Sia xvi? Trpavxvjxo? /.ai x'aí e7.e‘/][A0cryv/¡í 
(7c.)0y?. Raí P7.£'77£, avOpto-e, xov /.a'A'XcoTvicpióv xtov í'Aaxítüv [A'^ áya- 

(AV]Se x'^v p'Xay-eíav cúO.x |Aa'X}.ov xa— eivi (popei /.ai 

euxeV^ Sia xóv Geov, iva e/.eiOev í'/8<jar¡ ere ó 6eo- '^|7,wv gxoA'av Só^r,;, 
evSupta á(pOapería', (fol. 183') exeepavov /.á^.T-ou;, SiáS 7 i¡j!.a pacri- 
Xiíxq, iva xdxe éy^/] ’h crou Trappvjeríav Tupó? xov Oedv >iyouera* Rypie 

ev xoj /.ócrpw xoúxw xw p/.axaíip tvoIIx úcxepríGrjV iva xy,v pacriXeíav 
crou á.Tvo'Xaóío (1) Se'crxoxa, /.ai xóxe epeí ó Sóg— o'xv]? x¡Atov Xpierxd; 
^ilavOpoj—0^ y.ai £).£•/]'¡AoV oú ¡acv óliya ¿/.o—íaera^, -TTCtoxa '/íxoípiaerá 
COI syt’J, xllx Seopo eicelfJe eí? xov vopiotova x'Ag Só^v¡í [aov, /.ai árró- 
Xaucov X ó'pOa'Xad; ou/. eiSev, /.ai oüg oó/. ry.ouczvj /.ai exi y.apSíav 
ávOpiúTvou O’j/. áveSv) oca 'Áxoíp.aca xoig áyaTvíociv xó dvojAa jaou. 

XIV. ’Ev oySo7Í/.ovxa yap exv] 7c7.7ipo’jxai ó /póvo* xov ávOpw— oo, 
et /.al xpu<pw(Aev /.ai 7u‘Xouxd»[Aev TCevx7)/.ovxa exvi /-«I £'/-axov /.ai |A£xa 
xaoxa xí 7upd/.e'.xai ; IMa/.cípioi oí CTCOuSá^ovxe? ¿"ixuyei’v x'a; áx£}ve’j- 
x'Axo’j PacO^eía?. Ma/.ápio? ó avGpwTro? e/.eivoí ó Sia xoO iSíou tcAouxou 
■Xuxpcócvixai x'Av éauxoo 4''^y'/]v e/. X'a? /.oXáceo^, XuxpoOxai yáp xov 
avSpa ó i'S'.o; tíIcoxo;;, xai 7uá7.iv ]May.ápioi; ó cuvitov eri Tirxtoyóv /.ai 
xév7]xa, ev 'Ápispa Tcovvipa pócvixai auxov ó Rupio^. Iloíav ’ÁiAepav ttov/,- 
pav Xe'yei ó TCpo<p'é¡x'/]?; éSiTiysixo piv (2) 7Í|aív xrepi xyív -ÁtAepav xr¡- 
/.pícewí, xí yap ysipóxspov /.oT^áoewc ; ovxio? oúSev. Tí yáp y.Suvaxe! 

(1) JIontfaucon a edité : áTtoXágw y.ai áTtoXaOaw. C'cst deu.x fois le niéme mot, 
car le ms. 929, d'aprés lequel Montlaucoii a donné son édilion, porte souvent 
P pour u, par suite áTtoXáCw = ¿TcoXaúw. 

(2) Prima manu : aiSiriY^aw (sec. m. e£i—) yáp Ms. 
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tG) Oeco rjfjLé’pou? ypu<70’j xaxevey'/.eí'v stti Tr,v y^'v iva Trávxe; tíXoutov 
eycotxev; Trapa tco OeGi Trávxa fWaxá eíci. (fol. 184') "Iva ó Tre'vvii; 
óccpsnig Toóv ápcapTicov toO tt'Xoutío'j yávviTai, /.al ó tt'Xoúcioc to’j Tvev/i- 
TO?, OTi Tcp Oseo TTOSTrei Ti|7.ri /al Sócoí ele tou? aíG)va<; tcov atcóvwv. 
’ApL'OV. 

Migne a déjá edité en triple recensión quelques homélies d’Eu- 
sébe d’Alexandrie et d’Eusébe d’Émése, Patr. yr., t. LXWVI, 
col. 381, eic Tov oiá6oACv /al el: tov aorjv ; COl. 509, Trepi Tuapcuaíac 
’lwávvsj ele ao-c¡v; la présente puldieation montre qu’il aurait pu 
en taire aulanl pour rhomélie sur le Dimanche en ajoutaiit, 
comme ediíio altera et editio terUa, les textes attribués á saint 
Jean Chrysostome et á Léonce ( 1 ). Enfin, nous avons apporté notre 
contríbution a une synthése des textes ecclésiastiques : homé¬ 
lies, canons, didascalie de J.-C. ou Constitutions des Apotres, 
lettres de J.-C. ou tombées du ciel, qui ont concouru avec les 
textes eivils : lois de Constance, de Théodose, de Constantin, 
de Valentinien, de Léon, pour imposer le repos dominical et la 
cessation, en ce jour-lá, des actions en justice comme de tout 
spectacle profane (2). 

VIH. Éditiox des erarments syriaoues d’Eusébe d’Émése. 

Tous nos textes nous ont ramené á Ensebe, dit d’Alexandrie, 
comme á la source premiére. On ne sait au juste ni oíi, ni quand 
il vivait. On a proposé ou combattu son identification avec 
Eusébe d’Émése qui vécut á Alexandrie et fut méme nominé 
évéque de cette ville, dignité qu’il n’accepta pas d’ailleurs, d’oíi 
on le transféra á Érnése. Nous avons cherché — mais sans suc- 
eés — a trancher cette questien. Nous voulons du moins taire 
connaitre les documents nouveaux — non encore verses au dé- 
bat — dont nous avons disposé. 

(1) Cf. Revuc de l'Orienl Chrélien, RMi?, L'7ie Didascalie.... p. 245-249. 

(2) Les lois des eiiii)crcurs se trouvent dans le Corpus juris civilis, cod. III. 
tit. XII, de j'eriis, par exeiiiple Constantin (en 321) : ottmes judices, urbamteque 
plebes, et cunclarim arlium officia venerabili die sidis quieseard. L'enipercur 
Léon L-- siirtout, t*n HiO, est coiiii»létemont d'accord avec nos homélies pour 
jjrescrire le ropos et délendre les actions en justice ou les spectacles : Dies 
/'estos majestati altissimae dcdiralos ¡udlis volauius volujdalibus oceupuri. nec 
idlis exactionum vexationibus profaiiuri... praeconis hórrida vox silescat, respi- 
7 -ent a controversiis iiíif/antes... Transuctiones loquitnlur... \ihil eodem die s'tbi 
viñdicel scena theatrulis, ind circense certamen... Ces lois sont traduites en grec 
dans le livre Vil B*cri/.iviwv . 


FRAiiMílNTS h'iaSKMI': r’K.MKSK. 
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riiiloxFno (le Maboug, moi t vers r>2:!, ji ajoutc, ;i. la liii (!<• 
l’uii de scs traites sur rincuriiation, uii reciieil de léinoignagcs 
qiii reiiferme viiigt-liuit cnurtes ritalions d’Kusébe (rEmése. 
Ce traite, drjíi signalé i)ar Asséiiiani (1), ii esl pas encere edité; 
il est coiitcnu en partieulier dans un nis. de Londres, add. 
12161, écrit á Édesse au vi'‘ siécic. Nous avons done tculc 
chance <le trouver la sans altératiun des b'xtes aulbeiitiqiies d<,* 
cetauteur. — Enfin un iiis. de Londres, add. 1 I6i;.‘), reiiíérrne 
un fragmeiit d’Eusébed’Émésc « sur le jeñiie ». M. E. \V. IJrooks 
a bien voulu nous traiiscrire ce dernier texte. 

Nous n’avons trouvé aucnn deces textes syriaques d’Eusébe 
d’Émése dans les oeuvres grecques éditéessous le nom d’Eusébe 
d’Alexandrie, ni méine dans les vingt fragmenls eités sons le 
noni d’Eusébe dans les Sacra para Hela. Nous n’avoiis done 
aueune raison d’identifier Ies deux Eusébe. Nous ne concluons 
pas cependant qu’ils sont différents, car Eusébe d’Éiiiése, d’a- 
prés Saint Jéróme, innumerabiles ronfecit libros, et nous con- 
eluons seulement que les fragments syriaques apparliennent a 
des ouvrages qui ne sont pas conservés en grec. 

II est intéressant de reinarquer que Ies fragments dioisis 
par le raonophysite Philoxéne ont une tournure doctrínale dia- 
métralement opposée á celle des deux fragments cités par Theo- 
doret, l’ami d(‘ Nestorius. F’our Philoxéne, Eusébe d’Émése rap- 
proclie les deux natiires, divine el liumaine, au point de n’eii 
faire qu’une (2); pour Théodoret, Eusébe d’Émése les sépare et 
les oppose au point d’en faire deux [»ersonnes, Celte facilité avec 
laquelle les adversaires pouvaient se servir d’Eusébe d’Émése 
— personnage d’ailleurs de second ordre, el discuté aussi pour 
ses opinions astronomiques —est peut-étre cause de la dispa- 
rition de ses ouvrages. Aueune faction n’a en iiitérél á les eon- 
server el á les exploiter. 


(1) Bibl. or., II, -28. 

(2) Foniióe dodeiix sans midangc ni confusión, disput Ies Jacobites. 
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A. Fragments conservés par Philoxéne (ms. du Brit. Mus., 
add. 12164). 




.|LQXieL..O); ^ 

JJ 1 ^)-^ ^«9 ^ .1 

.ylaoj }l¡l ooi .|oi ^9 

vaXÍL'S. ^K^Jo JoI.'^ \i\ oii-; .2 

.wwOJt.{ JJ JjüJ 

|a^9 J-b>..sV^ ooj^ l»=><^ Ulz^ou I^I .c^; .3 

.JoC^JJ 

.|Lj^ \o.; 1;^).^ .ojVí» 

)Ljlj/ V-^ JJo .CMV^ JJI .JJ Jt.;^ .ylo^ \l\ QJl^ .4 
JoiSS. lcL ^9 oól JJ/ u^U/9 OOi JJo .Joi^ JJ/ 

JoC ^9 ^K-io/ JJ/ .Jl».— v^OI J^/ .jool ^^OlQ.Ci¡ ^CLi.O .JoO| 

.^:aa^ '^joJLiOLb. 

JJ .^>-.A«¿/ )...:bi 9 )l^ Jo»-^’ ‘Ur— ^ J901 .oi^y .3 

y..-^ )L-ii->a-ii .J¿ 9 Q-^ 9 ¿ J901 y--on '^.ooi 

.J^Jly.^ J^U-^ Joü^o 

J»aldJ^ y-xx-^ot—^ JJ9 .ylaj^ )l/ jotJSs. .o^^i .0 

.Jy^y^ 001 y^/ )Ljdj .JoC^ yaj/ )-aL./ ^"^)jo .Jla^sj.^ 

.J.i^Jl v5^/ .JJ.aL»0| y^/ l^^¡o 

'^.^ojLi JJ .J^j/ y^*/ yjsLO JJ / .Joü^ Ji/9 oól qjl:>o .o^; .^ 
oJL.:^ .^oioy.•xLv ^^y^ JJ )>^ «J^y-^ JJ/ .|oi !^9 J901 

.001,0 |j/ )Ljj/ y^ >^aju«.^ 01..X 




FRAOMKNTS n’RUSKHR d’rMRSR. 


I¿3 

o/ .(jÜÜÜLd lo^ joC^; 0 ¡ .oty^f .8 

• lAi > . „• > 

.^tt¿oÍQ.aj \>i)J»o; |;ao^ao ^ oíi-; ^oL 

)JL 2 Ü )^{ ^JLÍxJ^; Ilocul )o(!^ .0 
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<.£a«.ix£Oo{» .28 

y^l .(jüLaJL.^ o/ j / )oÜ^ 

.^9j9 )bo 


D'Eiiséhe (VÉrnése, dii discours sur la foi. 

1. — Lor.sque j’ai regardé, j’ai vu une visión nouvelle : Dieu sur la 
Ierre dans (un) corps. Ne nous privons pas de la paix de Dieu, qui est 
venu prés de nous commé nous. 

2. Du mrme. — Dieu est venu, et il a apporté aux hommes ce qu’aucun 
homme ne pouvait produire. 

3. Ihi rnémr. — Moi, certes, je proclame bienheureux ce sein qui a été 
jugé digne de recevoir Dieu. 

I)u memo, du discours sur les unuveaur clunif/emcuts. 

4. Qui e.st venu pros de nous? — Un serviteur? — Non, mais son maitre. 
Ge n’était pas un homme, mais Dieu. Ce n’était pas celui qui a été élevé 
chez Pharaon, mais celui qui étaitprés de Dieu et qui était avec son pére. 
Quelle est cette nouveauté? Sinon que Dieu Emmanuel est avec nous. 

5. Du méme. — Ce qui est nouveau, c’est que Dieu a été vu sur laterre. 
Le soled n’a pas Léclat de ce prodige, car le soled (brille) d’habitude, 
tandis que Dieu (est) sur la terre nouvellement. 

6. Du memo. — Dieu est venu prés de nous; que Tincrédule ob.serve les 
événements et se rende compte oü sont les dieux (pai'ens) — ce vrai (Dieu) 
les a vaincus — et oü sont les temples — celui qui est descendu du ciel 
les a détruits. 

7. Du meme. — Quel est celui qui est venu? — Dieu. — Mais tu dira.s 
peut-étre : Nous n’entendons pas cela de Dieu, mais (d'un) homme. — 
Veillons á ce que ses serviteurs ne se reláchent pas; quiconque appellera 
Jésus un homme, nous serons jugés, moi et lui. 

8. Du memo. — O la nouvelle venue de Dieu prés des hommes! O la 
chose nouvelle, qu'un vivant a été vu dans le schéol. 

Du méme, du discours qu’il prououca d Bcijroul. 

9. — Dieu est descendu du ciel pour ramener les hommes á le con- 
naitre, pour ne plus adorer les créatures. 

10. Du méme. — Puisque le verbe s’était égaré, il convenait que le 
Yerbe vint le ramener. Un homme ne pouvait le faire, parce qu’ils étaient 
tous dans l’erreur. Puisque Uhomme ne pouvait sortir de cet égarement, il 
fallait done que Dieu vint ramener les égarés á sa connaissance. II con¬ 
venait que Celui 'qui n’avait pas été créé descendit chez les créatures. 

\\. Du meme. — Dieu, dans sa miséricorde, devint homme. Celui qui 
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Toublic en sera puní. Je n’ai j);is la forre de crier, coinme il le faudrait, 
que le rirlie s’est appauvri pour eiiricldr les pauvres. II est Dieu de Dieu 
et tous les propliétes en tóinoi^fnent : Mirliée dit : l)iru vimil i/n rniili (1), 
et, Isaíe dit : Son nnm ral /)iru /orí (2), et David dit : Lr Sfifjiifur n tJíl á 
¡non Si'igneur : Assicds-ioí á mn droilc (3), et un autre ])roplictc a proclamé 
sa divinité. 

/)ii íiirmr. — Sa honté n'a pu le faire dcscendre de forcé du cicl, il 
est done descendí! par sa volonté, et il a été enfanté d’une vierge par sa 
gráce. Ce n’est pas parce qu'elle était vierge qu'elle a, enfanté Dieu, inais 
parce que Dieu. inaitre de la vierge, a accomj)li, dans sa miséricordieusc 
providence, tout ce qui était écrit. 

líEuaého d'Emrxe, du disroiirs sur les noiwcuur rhnufirinfiils. 

13. — (*ette conduite est admirable, or, personne ne s’étonnerait s’il n'y 
avait lá qu'un bomme; oü done est la cause d'admiration, si ce n’est dans 
ce qu’on a vu nouvellement et que tous ne croient pas : que Dieu est 
devenu hoinme. 

14. Du meme. — Au lien de Dieu, c'est notre verbe qui s’est fait homme 
pour toi. Ne rougissons pas de sa petitesse et ne renions i)as sa passion. 

15. Du m.pme. — Ce Seigneur done, lorsqu'il a voulu — dans sa mi.séri- 
corde envers les hommes — demeurer avec ses serviteurs, a été appelé : 
« Notre Dieu avec nous » afin que, nous aussi, nous nous unissions á lui. 

IG. Du mvmr. — Ne te scandalise pas lor.sque tu entends dire que Dieu 
était homme. Car c’est pour toi que ce riche s’est appauvri, afin que tu ne 
demeures pas dans ta paiivreté. Considere done les prodiges qu’il a opérés 
dans le corps, ils t’apprendront qu'il est Dieu. 

17. D'Euséhc d'Émese. — La Vierge nouvellement enfanta et Dieu nou¬ 
vellement apparut dans un corps. Le ebef des saints (Gabriel) annonca ;i 
la Vierge : « Celui (pii nous est caché vient prés de toi ; celui que nous 
adorons en haut demeure en toi. » 

18. Du memo. — Plút á Dieu que le Juif eút su que c’était Dieu qui était 
parini eux, qui était né d’une vierge. 

19. — D'Euséhc d'Emésc. 

Pour l’homme le vivant est mort. 

20. Du méiue. — Mais tu diras peut-étre que Dieu a été crucifié. — Tu 
as inieux parlé que moi. Si tu ajoutes que par la croix il a vaincu et que 
par la souffrance il La emporté, tu auras dit le tenue de sa puissance. 

(1) Habac., iii, 3. 

(•2) Is., IX, 5. 

(3) Ps. rix, 1. 
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•Jl. />// iiiihiip. — Pensons á <leux dioses : qui était-il ? et qira-t-il souf- 
frz't? — Le juge a étc jugé ; le vivant a été livré á la inort, celui qui iiour- 
rit l’univers a en faiin, et la source a eu soif, celui qui était couvert de 
gloire s'est trouvé avili. le roi a coinparu devant le gouverncur et Dieu a 
étc cundauiné par les hommes. 

'22. I)ii iiirinr. — Dieu est mort pour iious, et iious, iious ne iiiourons 
pas pour nous-méines. 

id. Di( mr'mr, dr lii finirdirlitm dnnl i¡ henil le jieiijde. — lis se levéreiit 
et louérent le Vivant qui iiiourut pour leur projire iiiort, pour les raiiiener 
(!(' la mort á la demcure de vic. 

/)ii meiiie, tiu disronrs sur l(( diriiiilé dii fiis. 

24. — Jesús, au commencement, existait avaiit le tenijis des mondes et 
avant la constitution des créatures, de sorte que toldes les dioses qui doi- 
vent ensuite s'accomplir dans leurs effets témoignent de sa prévoyance et 
de sa divinité. 

25. Dii niéme. — l'itienne a témoigné, devant toute la foule des Juifs, que 
Celui qu ils avaient crucifié était Dieu. 

2(>. Dn wihne. — Considere et vois si ces dioses provienncnt d'un liominc. 
Si tu veux ne rien omettre, ces dioses t'obligeront ii confesser que Celui 
qui a été crucifié est Dieu. 

27. Ihi niéme. — Ce ii’était jias un liomme coinine le peignent les Juifs 
et les paiens aux déjiens de leur vie; mais il est ajiparu comine un liomme, 
et il a fait des pródigos parce qu'il était Dieu. Mais tu diras peut-étre ; S’il 
est Dieu, comment a-t-il été crucifié? Sache que s'il n’avait pas été cru¬ 
cifié, il n’aurait pas été évident qu'il avait pris un corps; il soulTrit done 
comme liomme et le méme rcssuscita les inorts en tant que Dieu. 

28. D'Eiiséhe d'Érnése. 

Dieu fut crucifié, ó hommes, je n'ai jias la forcé de le crier autant qu’il 
le faiidrait. 

B. Fragnient sur le Jeiine (ms. du Brit. Mus., add. MCG.")). 
D'apiés le catalogue, ce fragmciit iraitdu ful. IG'^au ful. is. En 
réalitc, d’aprés la copie que .AI. E. AA'. Brooks uous a adressée, 
le fragiiient s’arréle au bas du fol. BE. II doit ensuite manquer 
quelques pages dans le luanuscrit et la suite appartient á une 
hoinélie métrique sur le démon et la fin du monde. 

isic) \sa^'\£Oolo n m vcoo ^ floo/; 
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D Eusébe évéque d) d’Emése. Sur le jeüne. 

[Tandis que] l’esprit se coniplait surtout dans le jeúiie et d'abstinence) 
de vin, il nous est ordoniié de prier peur ne pas entrer en tentation 2); 
c’est en notre pouvoir si nous prions avec foi. L’liomine qui s'attaclie aux 
voluptés s'offre de lui-méine á la tentation nial^ré son jeüne, et c'est en 
vain qu'il dit dans sa priére : nr nous Inisse /xts sucrouihrr d la Iciilalian (3,. 
Car toutes les tentations redoutables arrivent par l'entremise de la volupté, 
c’est par son moyen que Salan encliaine ránie comine par un lien et attii-e 
ses serviteurs. [On tombe d'abord] dans les tentations mauvaises du man- 
¡■er etdu boire, puis... 

I\. Analyse du maxuscrit d’El'sübe d’Alexandrie, Paris, 
suppl. grec 107. 

De iioiiibreux manuscrits renfeniient quelques homélies 
d'Eusébe, mais uii seul, semble-t-il, ronferme toute la collection 
(avec une lacune) et la Vie tle cet auleiir. Ce manuscrit de 
Crvpla Ferrata, utilisé par Turrianus, a été edité pour la pre- 
rniére fois par Mai. L’éditeur a inodifié l’ordre des homélies; oii 
lit, par exemple : Sermoiiuni tituli, ad paulo romniodiorem 
ordinem revocati, Migne, Patr.yr., LXXXVI, col. *21)1. Les fo¬ 
lios du manuscrit, lorsqu’ils sont donnés, nous pernietlent de 
nous faire une idee des interversions: á la colonne 297 on Irouve 
cité le folio d41 et plus loin, á la colonne oO.j, le folio 313: plus 
loin encore, colonne 332, on trouve cité le fol. 3IG du manuscrit: 


(1) Le syria(iue ivpüte : *■ i-t Ensebe évéiiuo ». 
{■i) Cr. Mattli., xxvi, U. 

Matth., VI, lo. 




430 


REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


á la coloniie 304, le folio 24.j (?) et á la colonne 365, le folio 329. 
Or, nous avoiis á Paris une copie de Sirmond qui semble pres- 
que identique á ce manuscrit (1) unique de Crypta Ferrata 
(mainíenant au Vatican). II nous semble done intéressant de 
donner l'ordre et les particularités de cette copie de Sirmond 
(suppl. grec 407). 

1° fol. 170. E'jcsoíci) s-icj/.Ótuc’j ’AA£'3:vop£Íac '7:cpi VY;7T£Ía;. 
llapaY£vcp.£vr(; etc. Migne, Patr. tjr., LWXVI, col. 313-321. Le 
mot ’A\j.r,v manque á la fin. 

2° fol. ISO'', -oj ajTGj 7r£pí ayá-'/jc. TMia -wv -^p.Epwv etc. Migue, 
col. 324-327. 

3° fol. 182. KÓ'{ 0 - Tou áyb’j Ejtsoíou £!.: --/¡v XpijTOj y^wr^civ. 
napay£V£p.£VT(C Tf,q tcü Xpiazcj y£vvrja£(o;. Migue, Col- 30o-372. 

4" ful. 185. ToO xj-oj -spl TOJ ^x--:ÍG[J.x-oq. ’Ettsicí; etc. 

Migue, col. 372-380. 

5° fol. 188''. TCJ ajTCü AÓyee ~r,v £vav0p(ó-r,7!,v tcj y.upícu, xaí 
TIVWV £V£X£V hx'/f)pl))~r¡‘7lMq (sic). Teu 7,aT£A0£ÍV etc. Migne, col. 
328-332. 

Dans le manuscrit, la fin dii fol. 190'' et le folio 191 sont en 
blanc; on (rouve ensuite le titre suivant, dont les quatre pre- 
miers mots sont écrits en capitales : 

0° fol. 192. AÓye.; TOJ áyíou ójczSío'j ■7:£pc 'óxi tj ziq b kpyb\j.t'/oq r¡ 

£T£pov ';:p5(70cy.o)p,£V. ’E7:£iB-í¡ j:-ai"£íq (sic) Tcap’ Asyov etC. 

Migne, col. 380-384. 

7° fol. 191. TOij aj-sD 7:£pí -f,c 'i:xpcu~íxq ’Loávvcu £'.; xbv xbr,'j v,x\ 
£ 1 ? xbv ¿yvívTOiv (sic). ’Avayy.aíiv áaxiv záXiv ar^j-zpov eíC. Signale 
par Migne, col. 381, et éditc plus loin, comme editio altera, 
col. 509-520. 

8° fol. 197. Toíi ajTOj £'.; t-Í¡v Tupccojíav toj Eúca. A£Üpo AOt^bv 
uí£ p.ou etc. Sigílale par Migne, col. 381, et edité plus loin, 
C(jnm\e editio altera, col. 525-530. 

9’ fol. 19!>. xcj ajTOj slq xbv ctáboAov y.xl zlq -rbv ¿o-/¡v. ’A'AOJ^xq 
c oiáScAoq ■zoj y.’jpísu £'':£ÓvT5.;’ 'X£ptX'j'r:¿c áaxiv CtC. Migne, COl. 384- 
100 . 

C’est la premiére rédaction éditée dans Migne, mais les pre¬ 
mieres lignes manquent. Ces lignes ont cependant leiir impor- 


(1) Les intervei-sions, inarijuc caract*'TÍsti(|ue du ins. de Mai, semldent les 
inéiiies daus le ms. de París. Voir quclques différenccs sous 9”, lU”, 16", 18". 
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laFice, caF- ellos rattachoFit ce iliscuuis au prccédont: « II est 
juste, nos arnis, que nous revonions au cliscours d’liier el que 
nous voyions ce que le diable ct I’eFifeF- ont persuad*'- aux Juifs 
coFitre le íSeigneur. » II s’eFisuit que dans le uis. suppl. gF-ec 
407, le présent discours n est pas rattaclié au pri'^oédenl; d’ail- 
leurs OFi peut voir inome daFis Migue, cul. adG, que l’editio al¬ 
tera (cello de iiotF-e manuscril) no rattaclio pas lo précódeFit 
discours á celui-ci; la note de Migne, col. 530 : e.c /iiir /injus 
oratioim el initioseqiientis consiaí duf/s /ios /loiiiilias, neinpe 
de Prodilione Jiidae el de IJiabolo el Oreo eumdeni sibi vin¬ 
dicare auclorein vel eliani unam ac eamdein efficere homi- 
liam, maiKiue done de point d’appui. 

10° fol. 203. xoy áytou eúaeStou -b tou xupíou ved G<i)z?¡poq 
r,[J.wv, ¿TI £v fj ‘í]¡i-¿px k^sSXrtO-/] c ’Aoip. toj Iv TOiaúr/; 

ela'^XOsv ó X-fjaT-í;? eig t'ov -apáosiacv. —Incipit : tyj; yOs- úzzozyiasiú!; 
G-f¡[).epov 3oúXop.atTb ypéo;; iz'rr¡pbiaxi, ayaTZ'QZO'., y.xi ^r¡zbi izod zrpiv.x^zx 

xbv sjfpxYíaap.cv... La fFn du préoédent discours et le coFumence- 
ment de celui-ci se rattaclient l’un á l’autre. Ce discours De 
passione Doniini manque dans le ms. ({u’a utilisé Mai. 11 note, 
en effet, Migne, col. 293, xx : Tilulits hic leijilur in códice 
olim Cryplae Ferrolae nunc Val., sed sernio abesl. Cf. Migne, 
col. 105, note 1 et 121, xvif. II est publié parmi les oeuvF-es de 
S. Jean ClirysostoFiie, Aí/r. t. LXII, col. 721. Notre ma- 
nuscrit 407 le contient tout enlier. 

11° fol. 206'^. TC-u «'jTou £tí ríjv ¿vácjTaaiv Toü xupíou. — ’A'/ÍGzr, 
T^ TpíTY¡ Yjpipa... Mentionné par Migne, col. 421, suus le n° xvfif, 
et publié Falr. gr., t. LXI, col. 733, parmi les ceuvi-es de S. .lean 
Chrysostome. 

12° fol. 208'^. TOU auTCU e's t-Jjv ¿váX'^diiv tou -/.upíou (1). — E-t£i- 
0-í¡ yápiTl TOU xupíou •í¡p.tOV TOV AÓyOV t'oV 7:£pí TOU TráOou^ tou -/.upíou 

£'7:off(Cjáp.£6a /.axá t'ov -/.aipbv t-?;.; otoúcj-/]^ '^p.Épao, óp.oío)^... Meiltioilllé 
par Migne, col. 421, .sous le n° xfx, et publié Palr. gr., t. LXI\ , 
col. 45, parmi les oeuvres de S. Jean Chrysostome. 

13° fol. 211''. Xóyos £1^ T-i¡v o£UT£pav Trapouaíav. — Msza zrp x'ií- 
xuptou £1^ TOU.; cupavou; xaí xwv ¡JiaG-íjToiv áT£vtuóvTa)v £’; t'ov 
oupavóv... Mentionné par Migne, col. 421, sous le n° xx, et publié 


(1) Sans doiite l’liomélie du nis. arménien 110, du xii® siéclo, fol. 133-135: 
Homélie d’Eusébe d’Alexandrie sur l’Ascension •. 
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Patr. <jv., t. LXI, col. 775, parmi les oeuvres de S. Jean Chry- 
sostome. 

1 1° fol. 21 I'. "IJ y-'j-zj -iz\ TO)V a-r:0'>r,77.óvT(i)v £ 1 .: zxz -x'^'ízxz. — 
Mía Twv Y¡¡j.Epwv etc. Migue, col. 319-353. 

1.)° fol. 216''. zzj xjzzj aÍ'/c; £?r TfjV y.jpixy.r,'/. — M.-tÍ Tr/; xzz- 

A-jzi'/ rf,: iy.y.Xr.íía; etc. Migue, col. 113-121. II y a ici de nom- 
breuses variantes, car Migne iie reproduit pas le manuscrit de 
Crypta f’errata, mais une ancieniie édition faite sur d’autres 
manuscrit s. 

16° zzj xjzzj C’.r,';r,7iz Z7í £'.zr,/J)zy il: t-/¡v xyíx'/ ttÍA'v. — Asjpc 
Azi-'zy, xzEAszi. y.xX -zp\ tcj ^x'txzzy x'j'.zj zvr^yr^zhyp.xi j¡j.?v. llpb -roiv 
r,y.£pwv OavaTCu x'j-.z\> -zztyiyMZ-Azy Ty¡v oipav, y.x\ ~zzy.xXtzx[j.z'/zz 

zz't W'/A'zxtzzz't Azyzi x'jzm etc. C’est donc la fin de la prétendue 
bingraphie d’Kusrbe qui nous est donnée ici sous forme de dis- 
cours. La fin de la biographie pn'-» éde le commencement et il en 
était de méme dans le ms. de Maí, car la fin (Migne, col. 305) 
f‘tait au folio 3 i:}, el le cninmencenirnt (Migne, col. 297) était 
au fitlio ;’) 14. Nmis trouvons ici dans notre manuscrit le texte de 
Migne, col. 3U5 á 303. Avant zZ-.z’. cí '/¿yzi, Sirmond (fol. 221') 
a mis un trait horizontal sur loute la page (1). 

17° fol. 222'’. .Vprés la fin de la biograpbie -hzzz zZy zl hr,''- 

yx'iZ't-.zz (sic) 'ti'.zAoi ~x.j-.r^ zzzxzxr.z Tbv r.x-.ipx y.x’. tcv oícv y.aí -rb 
xy\.zy -yz^j\}.x. £■.: zzZz xXwixz twv aiOvcov. ’A;j.vív (Migne, COl. 309), 011 

trouve aussitót : Z\í.\A'.X. ZJZZZÍZ-J Z-'.ZXZ-Z-J XAZZX'/ZpZÍXZ. — Fí^cvev 
ivr,p TIC TO)v £jt£6o)v (Óv £yvw;j.£v “Ar,j{:v xAzzxyzzzíxz ty;c ;j.£YaACzi- 

A£wc etc. C’est le commencement d(' la prétendue biograpbie 
d'Lusébequi se trouve dans Migne, col. 297-301. 

18° fol. 22.). Azyzz zzpi zr,z 'z-'.zy.z-f,z zz'j [i.xy.xp{zj zjzzzÍz-j y.x\ 

yxp'.'i etc. Migne, col. 301-305. ('e discoiirs se termine par ¿vá- 
-ajTtr; les deux ligues qui suivent dans Migne £A£cjc á ’A;j,y¡v ne 
se trouvent pas dans notre manuscrit, mais on trouve aussi¬ 
tót : 

19" fol. 226'. tcj ajTCj ~zp'. '>zz\}.z'ñx.z y.x). zx.zzx-kh'í y.x). -£pí tcj [j.t, 
zjAxzzz'.y ZM'/xz bpv£(.)v. — M'.a twv y¡;j.£pwv etC. Migne, Col. 3.53- 

o-- 

.j.) <. 

Sii moiiil n'a pas continué a transcriro et se borne, au fol. 228, 


(l) Aulieu de Mooóoiov. oii trouve ici la variante .MoooúYov. 



suri Kusí:i:i'; d’alkxandrii:. 
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ii (loiiner le titrcet rincipitde Irois autres discours. Nnus triins- 
crivons íelle (juelle cetle fin : 

*2()-2'2. -o'j a’j'Oj "pbí í'j'/apto-TEÍv tío Oeío tov ¿ióo)7T:'jvTa v.y}. =?; 

TOV líóo. 

ypí'izu ttoAAoj oieaGÍvioí i-aúcaTO ó ¿AÉcavcp:^. 

to3 a’jxcj -cpl ToO £'/ovxCs '/iptv ¡AExacxjvat xío ’iyz'n'. y.aí T.tp'. 
zpsaouxÉpojv. 

ó (J<tAáv6pW-C^ (7(OX-í¡p -íjlACOV 0Íy,TEÍp0)V xb 7¿V0í Tjp.íoV. 

X5U a'JXOU TESpt [AVEt3t^ ÓíyÍM'i. 

Mía xwv -/¡[AÉpwv ;Avr,;A'f( á'/ííov e-exeAeito ev xr) Tzí'/.ti. 

Ces trois discours se trouv(‘nt daiis Migue, col. 332-dll, col. 
341-319, col. 337-30.'). 

\. — Nous terminerons par une remarque .sur cette collectioii. 
Elle ii’est pas primitivo, vu rinlerversioii dans la soi-clisant Vie 
d’Eusóbe. La phrase « tels sont les discours du bionheureux 
Eusébe, tels ses mérites et ses combats » nc se trouve plus á la 
fin des discours á Alexandre; elle précéde méme le récit des 
premieres années et de l’épiscopat d’Eusébe. Puisque cette col- 
lection provient á coup siir d’un remaniement dans rordn* des 
discours, il est probable que le texte lui-méme a aussi été re- 
manié. De plus, les instimctions d’Eusébe á Alexandre ne sont 
pas des homélies ni des discours proprement dils, par exemple : 
sur le jeúne (Migne, col. 313) : « A l’approche de la sainte 
quarantaine des jeimes, Alexandre, s’avancant, dit au bienlieu- 
reux évéque Eusébe : Je t’en prie, vénéré Pén*, dis-moi com- 
ment on doit jeúner diirant ces jours des jeúnes et comment, 
aprés cette époque, on doit jeúner encore le mercredi et le ven- 
dredi-? Alors le saint commenga á dire... » Plus loin on trouve 
(Migne, col. 332): « Un long temps se passa, sans qu’Alexandre 
trouvat occasion d’interroger. Un jour, sortant de l'église, il vit, 
dans une cabams un liomme couché sur un lit; il alia le voir et 
demanda aux assistants ; Depuis combien de temps est-il ina- 
lade? lis lui répondirent: Trois ans et six mois, et il s’éloigna 
en gémissant sur lui. Allaut prés du bienlicureux évéque 
Eusébe, il lui dit... »Ces prétendues homélies ne sont done que 
la suite de la narration de .lean le notaire, Alexandre est d'ail- 
leurs déjii convertí puisqu’il « sort de l’église ». 

11 semble done ([u’aprés la rédaction des Didascalies et des 
Constitutions apostoliques et avant les luttescliristulogiques, un 
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auteur, (jui se donne le iioiii de Jean le notaire, a voulii coriipo- 
ser lui aussi une didascalie qu’il n’a pas mise sous le nom d’un 
apótre, mais d’un héros imaginaire auquel il a düiiné le nom, 
célebre alors, d’Eusébe. 

II a commencé par présenter son héros, en faire un ascéte, le 
mettre en rapport avec saint Cyrille et en faire un évéque d’A- 
lexandrie. II a ensuite introduit Alexandre et a supposé sa con¬ 
versión (premiére partie de la biographie). Sous pretexte d’ins- 
truire Alexandre, il était facile des lors (rirnaginer une didascalie 
comprenant les discours I, II, IV, ^ I, VII, VIH, X, XM, XXII 
qui sont tous adressés á Alexandre, peut-étre aussi 111, V, I\, 
XI. Aprés quoi, Jean le notaire raconte la mort d’Eusébe et 
rintronisation d’Alexandre (fin de la biographie, Migne, col. 
303) : « II me resle, mes fréres, a vous raconter sa mort. Sept 
joursavant sa mort, il en connut l’heure; il appela Alexandre et 
lui dit... » enfin il signe son oeuvre : « Tels sont les discours du 
bienheureux Eusébe, tels ses mérites et ses combats. II dit tout 
cela en réponse aux interrogations d’Alexandre. Ce qu’il a dit á 
l’église, nous l’avons déjá écrit en un livre. Son ouvrage sur la 
discipline monastique est á part (1)... » 

Cet écrit fut utilisé par l’auteur des Sacro parallela. Plus 
tard, un autre auteur intervertit, remania et introduisit d’au- 
tres discours qui, cette fois, portaient de maniere authentique 
le nom d’Eusébe. C'est cette derniére collection qui est conser- 
vée dans le ms. édité par Mai et dans celui qu’a transcrit Sir- 
mond. II est done inutile de chercher oü et quand a vécu Eu¬ 
sébe d’Alexandrie. La didascaUe d'Ensebe, rédiyée par Jean 
le notaire, comme touh's les didascalies et les Constitutions 
des apotres, est un ouvrage pseudépigraphique. 

XI. Un nouveau ms. de la chaíne contra Severianos. 

Les principaux passages de cette chaine ont été édités par 

(l) Un ouvrage, d’origine syj-iaqiie, conservé sous lo titre de ■< livre des de- 
grés •>, est attribué au moine Eusébe ». Son édition est couimencée depuis 
longtenips dans la Patrologie syriaque de Graflin. C’est un ouvrage tres 
anclen (iv siécle?) formé de trente discours : 1” sur la distinction des comman- 
denieiits; — 2° sur ceux qui cherclieut la sainteté; —3” sur la dévotion corpo- 
relle et spiriluelle, — 29. Sur la macération de la chair. — 30. Sur les comman- 
demeiils de la foi el de la charité que doivent suivre les solitaires. — Si Jean le 
notaire a cet ouvrage et cet auteur en vue, il aurait chance d’étre lui-méine sy- 
rien et oii lui pardonnerait i>lus facilement d’avoir si mal coniui l’liistoii’e de 
l’église d’Alexandrie. 
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Maí, S(‘ri¡ff.. reí. nortf (•<>//., VII, I, I-7.‘>, dain-és dnix mss. dii 
Vaücaii (1). iM. Kiuiiil>aclier, Jitjz. /w7/.,2U9, 200, niciitioiiiie 
encore le cor/, l/ósc. IS I d’< jxford et rappelle que Lahl»e a ulilisé 
;'i París un manuscril; de cet ouvrage qui appartemiit au eol- 
lége de í'lerniont. Ce ms. esl encore rite (chap. O et 30) dans I:i 
proface íi saint .lean Daiiiascéne, Migne, /V//c. tjr., 01, col. 20»7, 
280, 3)07, 3(>8. D’apiés M. Sclierrnann, le ms. dt* Clermont .sc- 
rait Ic cod. mis<-. 18 1 d’Uxford (xiii^ siéclo) (2). Cependant nous 
avons encore a París un nianuscrit de cette cliaine dogmatíque. 
II n’est pas mentíonné par M. Sclierrnann et nous croyons utile 
de le faire connaitre avant que M. F. Diekanip n’ait edité cet 
ouvrage (cf. ¡luz. Zeilsrhr., lOO."'), p. 320). 

C’est le ms. grec lili de París ainsí décrít au catalngue ; 
(UiHectanea ex srri/jforilms ecc/esiaslicis, rap. ///-A.V.Vr, 
inilio et fine niiilila, .VI ® sierle, I*apier. S-27 fol. {Cnihert IG3(¡) 
Petit. En réalíté, les chapítres 3.7 et 30 sont conservés en eiitíer 
et le cliapitre 37 commence au fol. 22.7''. Le Z, qui est assez 
mal fait, ressemble á s et a done fait lire 37 au Ileu de 37. L’en- 
crc a souvent rongé le papier, le ms. est couveri de nom- 
breuses taches. Les citatiens des cliapitn'S 0 et 3C, Migue, col. 
267, 280 et 308, se letrouvent fol. 21 et 221. Le ms. n’a pas de 
marque d’origini' en di'hors de Colbert 1050 et Regius 2003 
(77); s’il provieni de Clermont, il aurait done appartenu á la 
premiére collection de Clermont achetée par de Thou puis jiar 
Colbert; par centre si le ms. du collége de Clermont doit étre 
identifié avec celui d’Ü.xford, comme Fécrit M. Sclierrnann, le 
nótre aurait quelque chance d’en étre une copie. 

F. Nal. 


Ü) lie-2 du xve sii'cle et 22(JU du ix® siéclo. 

(2) Cf. Die Geschicidc der doyiiialisclien Florilegien vom I'-IV// lahrlt.' dans 
Tc.vlc wiil ['nlers., t. .X.WIIl.- 



MÉLANGES 


TRADUCTION 

DE LA CHRONIQUE SYRIAQUE \NONYME, éditée pah 
Sa Béatitüde M®*’ RAHMANI 

Palrknrhe des Syriens catholiques 

{Suite) (1) 

[R. 76j Régne de Constaiitin 1 anden (Constance Chlore) et 
de Conslanlin. [P. 78j Constantin tiuuve que Rome est trop 
éloignée du centre de son empire, il va d’abord á Nicoinédie, 
[p. 79] il établit enfin son séjour á liyzance. ^’oici ce qu’on 
rácente de la premiére construction de cette ville (2) : 

Au teinps oü beaucoup de rois se partageaient Ecmpire romain, oü il y 
avait un roi pour Eltalie, un autre poní* la Macédoine, un autre pour la 
Thrace, etc., le roi Bijzos possédait l’Asie et la Thrace et clierchait un 
endroit favorable pour y construiré sa capitule. II choisit un architecte 
liabile et l’envoya cliercher un endroit qui répondit á son dessein. L’ar- 
chitecte, aprés avoir recu cet ordre, parcourut beaucoup de pays et, cer- 
tain jour, fatigué et découragé, il se laissa toinber á terre pour se reposer. 
II })rit la régle, le cordeau et l’équerre qu’il avait avec lui, il les enroula 
dans une couverture rouge, les pla^a prés de lui et s'endorinit. Un aigle 
alfamé, qui volait en l’air et cherchait de la nourriture, vit cette couver¬ 
ture rouge et crut que c’était de la chair; [p. 80 ] il descendit pour 
l’enlever et, par la forcé de son élan, sos scrres s’engagérent dans la cou¬ 
verture et dans le cordeau. L’homme s’éveilla au bruit des ailes de Taiglc 
et se dressa plein de frayeur; laigle lui-inéme, effrayé par Tliomme, 


(1) Voy. 1907, 4-29; 1908, 90, 321. 

(2) Cf. Michel le Syrien, t. 11, fase. 3, j). ISO. Xotre auteur et .Micliel Iranscn- 
vciit une nn'-nie soui’ee ijui est sans doute l’histoire «le Denys «le Telhualjré. 
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eniportíi l;i couvertiiro avec ce qui s’y troiivait, et s'éleva en Tair, mais, 
á cause du poicls, ¡I no put aller loin ; aprés avoir volé un peu, il 
dosccndit en certain ondrnit, délivra scs paltos de coito couverturc, la 
laissa et s’on alia. L’lioinine voyant rondroit oü l’aigle se j)osait, alia clior- 
clier sa couverturc ct ce ([ii’olh* contcnait. Tout on y allant, il examina co 
lien ot trouva qii’il convcnait tres bien ;i riiabitation dos lioinines et 
rópondait au désir du roi, Je veux diro par l’espaco (¡ui s’y trouvait ct par 
sos fortifications naturellos, car il ótait cntouró de trois cótés par la mor 
et il abondait en sourccs d'cau douce et agróablo. II alia done iroiivor 
lo roi et lili raconta ce qui vonait d’arriver. Celui ci, ploin d’adniiration, 
comprlt que ce prodigo veiiait de Dieu; il alia voir Tendroit ot y fit batir 
une ville longue de dix milles ct largo d’une mor á Tautro. Tandis qu’ils la 
construisaierit, le roi Byzos mourut avant la fin; .In/ms, son frére, lui 
succéda. la termina et Torna; aussi, du nom des deux, elle fut appelée 
Bi/zanli((. 


De ¡H construcUon el de l'aeeroissetneiü {de Byzdnce) au Unnps de Omatantin. 

Lorsque Tempire romain fut unifié et (pie Coiistantin en fut le chof, 
Byzanee lui agréa plus que toutes les autres villes de son empire. 11 
ordonna de Tagrandir de deux autres milles au couchant, de sorte qu’elle 
eut douze milles (de long). 11 la bátit et Torna de toute maniére. Cette 
ville est bátie sur sept montagnes; entre deux montagnes il fit un port 
pour los navires et y construisit deux fortes tours entre Icsquelles on 
tendait uno solide chaine de fer qui empéchait les navires de sortir du 
port sans la permission du gouverneiir de la ville et les navires ennemis 
d’y eiitrer. La mer entoure (la ville) de trois cótés; du cóté de Touest 
c’est la terre ferme, un grand mur y fut construit a une certaine distance 
d'une mer á Taiitre et il est appelé Mayrontinos, c’est-á-dire « le long 
mur » (maqronteichos). Entre ce niur et la ville est comprise une grande 
plaine. La largeur de la mer (incluse) dans la ville du cóté du levant et 
du nord est de quatre milles ct sa profondeur est insondable. Quand la 
ville fut achevée, [p. 81] il y amona boaucoup d’hommes et la fit Tégale 
de la grande Rome; il Tappela Conslantinople, c’est-á-dire « ville de 
Constantin ». II porta une loi pour Tappeler soconde Rome. 

II bátit encore une ville grande et illustre au nom de sa mere et il la 
iiomma lléfenopolis, car á ce moment elle aussi porta la couronne et 
battit monnaie. II bátit encore, dans la ville {de Byzanee), de bellos églises, 
Tune Téglise á'Ariáná (1) et Tautre au nom des apótres. On éleva aussi 
dans la ville des colonnes et des talismans nombreux dont un grand 
nombre subsiste jusqu’aiijourd’hui. 

Au temps de ce roi, bien des dioses furent régularisées dans TEglise : 
c’était Thabitude des Cbrétiens, depuis le temps dos apótres jusqiTalors, 
de ne se faire baptisor qiTá trente ans, et de ne féter la Páque, la Nativité 


(1) liónc, Socralc, Ilisl., I, lü. 
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et l’Hosanna (les Rameaiix?) qu'imc fois tous les trente ans; de com- 
mencer le jeúne des quarante joiirs á partir du baptéine et, lorsqu’il se 
terminait, d’offrir le (saint) sacrifice sans (jour de) féte; ils comptaicnt la 
Páque pour la faire avec les Jiiifs, et ils fótaient la résurrection le jour oü 
elle tombait, soit un diinanche, soit dans la semaine. 

[P. 82) ('onvRrsion de rinde int('*iieure (Soerate, I, 19); 
|p. 83| conversión desíhcres (Soerale, I, -^O); [p. 84^ mceurs 
des liabitants de Balhek (Soerate, I, IS). Sainle Iléléne dé- 
couvre le buis de la vraie croix (1) (Soerate, I, 17). [P. 86] Ma- 
ladie de l’empereur et testament qu’il fi( (Soerate, I, 39). 


[P. 87j [>es enfanls de Vempereur, de son baphhne et de sa morí. 

Destruction de la ville de Nicomédie. 

... A cette époque, il y eutun grand tremídement de terre, la ville de A't- 
comédie futalors ravagée et entiérement detruite. Mar Ephrem le docteur, 
qui demeurait alors á Nisibe pros du bienheureux Jaeques, évéque de 
cette ville, et qui accompagna son maitre au concile de Xicée, coinposa 
beaucou]> d'bymnes sur Nicomédie. A IVige de soixante-cinq ans l’empe¬ 
reur tomba malade, la maladie s’aggrava; il fut baptisé á Nicodémie et il 
prit ses trois fils pour héritiers... il avait régné trente et un ans et buit 
mois... Sapor assiégea Nisibe en vain et ravagea toute la Mésopotamie 
Tan 649 des Grecs (338). 

[P. 88] Uésuiiió du rég’ne des fils de Constaiitin et de Julien. 
P. 90, Lettre de Julien á síiint Basile et réponse de eelui- 
ci; eí. [\itrol. fjrecqitc, t. WXII, rol. 311-31S. 

[P. 92-95] L’auteur déclare qu’il a seulement résumé l’lii.s- 
toire de Julien et qu’il va revenir sur ce sujet (Taprés le 
cliapitre r*’ du livre III de Soerate. Aprés ce chapitre i" qu'il tra- 
duit, il passe au chapitre xxi, njoute que Julien perinit le pil- 
lage á ses soldats, inais que l’uii de ses généraux nominé 
Jodien sauva les églises et les temples ainsi que la ville 
cVEtlesse. Ce r<Me de Jovien est développé dans le román sy- 
riaque édité par M. Hoffmann {Julianos der Ablruennige 
Leyde, IsSO). L’auteur termine par : 

[P. 96' Un ne sut pas qui avait frappé Julien. Certains dirent qu il le 

(1) On lit en inarge : ■< La croix fut troiivec la 19>^ annéedurcgne de C'onstan- 
lin, 295 ans aprés l’Ascension de Notre-Seigneur (en laniiée 636 des Grecs, ou 
325). 
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fiit |);i.r les l’crses qiii ótaic'nt venus prés des l{nni;uiis el étaieiit avce eux, 
d’autres dirent que run d(‘s Hmnaiiis qui étaient avec lui le frappa etc’est 
ee qui lut repelé le plus, niais oii nc eonnut pas la vérité de Tafiaire. 
(''est aiiisi (lu’il iiiourut ct son cor[)s ful emporté el enterré á Turse de 
Cilicic (1). 


fíéf/nr de Joeien. 

Aprés la mor! de Julien, Jovien, général de son arniée, ful ])roclamé 
einpereur. Par son habilcté el sa sagesse il apaisa les Perses el einrnena 
les troupes romaines hors de la Perse; il donna Nimbe aux Perses pour 
avoir la paix duraiit un temps fixé. Quaiid il voulut rcvéler qu’il étaitchré- 
tien, il refusa l’empire en disant : Je ne puis gouverner un peuple paíen, 
puisque je suis chrétien, et tous s’écriérent ensemble : Quiconque n’ad- 
hére pas au cbristianisme mourra. Ainsi il régna, le christianisme se ré- 
pandit de nouveau et le paganisme disparut. II régna durant une année 
et, sans arriver álaville impériale, il mourut en route. 


liéfjne de Valentinieii, de ses fréres ct de son /ils. 

Lorsque Jovien mourut á Nicée de Hithynie, les Romains proclamérent 
[p. 971 empereur Valenlinien, issu de Phénicie, de la ville de Qibñión, 
homme courageux, paree que Jovien n’avait pas d'enfants. Depuis que 
Constantin avait transporté le siége de Pempire dans la ville noiivelle 
qu’il avait bátie, c’est-á-dire á Byzance, tous les empereurs qui régnérent 
depuis lors dans la ville impériale, s’ils n’avaient pas un frére ou un 
proche, s’associaient qui ils voulaient et Pun régnait á Home, sur les Es- 
et tout POccident, tandis que Pautrc, de Conslnniinojde, gouvernait 
POrient, eomine nous le raconterons avec Paide de Dieu qui (nous) for- 
tifie. Valcntinien s’associa done son frére Valens qui avait été baptisé par 
les ariens, par Pévéque Eudoxe, et qui infligea beaucoup de maux aux 
orthodoxes; nous avons raconté ce qui le concerne dans le livre des his- 
toires ecclésiastiques (second volume de cette histoire). 11 nomina Auguste 
César son fils Gralien et envoya son frére Valens en Orient. 

('e Valentinien avait deux femmes (Socr., IV, 31), Pune nommée Sávé- 
rianá (Sévéra), mére de Gralien, et Pautre Justine, mére de Valentinien. 
Aussi il fit une loi qui permettait á (tout) chrétien d’avoir deux femmes. 
Plus tard, k Páge de 84 ans (Socr., 54), il alia combatiré les Sannates, et 
comme, dans cette guerre, il s’inquiéta et s’angoissa, ses nerfs se contrac- 
térent et ses veines s’ouvrirent, il perdit beaucoup de sang et mourut 
aprés avoir régné 11 ans (Socr., 13). A sa inort, son fils Gralien n'était pas 
lá et son frére Valens demeurait á Antioche; Ies troupes proclamérent 
done empereur son jeune fils Valentinien, ágé de quatre ans, parce que 
sa mére Justine était présente. 


1. Cf. Socrate, III, ílí. 
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On avait prédit á Valens qu’un homme dont le nom commem-ait par 
théla régnerait (Socr., IV, 19) aiissi il avait fait mettre á mort beaucoup 
d'hommes dont le nom commencait par th.> Ce YaJens, bien que chrétien, 
fit endurer aux cbrétiens beaucoup plus de maux que ne l’avait fait 
le paien. par des persécutions, des meurtres et des confiscations, lorsqu’ils 
ne partageaient pas l’hérésie arienne. Enfin il alia combatiré les barbares 
et leur livra bataille; il fut vaincu, s'enfuit et entra dans une ferine. 
(-omme les barbares le poursuivaient et entouraient la ferme, il entra 
dans un tas de paille et se cacha dans la paille. Les barbares ne le trou- 
vant pas mirent le feu á toute la ferme, il mourut dans la fumée et eut 
une mauvaise fin, tandis que Grntien combattait centre les Gotbs. Valens 
mourut aprés quatorze ans (de régne). 

Gratien régna done sur tout l’empire avec son frére d'une autre mere, 
Viúentinien le jeune. Aprés la mort de Valriia, [p. 98J Gratien s'associa 
Theodose^ Ibñ'e d'Espagne, et lorsque Gratien eut été tué dans un complot, 
régnérent seulement ynlentinien le jeune et Théudosc Libére. 

A cette époque, il y eut un tremblement de terre á Alexandrie; la mer 
fut agitée et les navires passant par-dessus le mur allérent tomber dans 
les maisons de la ville; la mer abandonna aussi sa place liabituelle et se 
relira, les navires restérent échoués. Le peuple alia piller les richesses 
des navires, mais la mer revint et les engloutit. Les matelots des navires 
échoués se réjouirent lorsque la mer revint. 

Régne de Théodose en 6S'.) (d7(S). L’auteiir ne rapporte que 
la révolte d’Eugéne et d’Arhogast (Socr., V, et la réforme 
des deux abus qui s’étaient introduits á Rorae (Socr., V, 18). 

[F. 99] Théodose vécut (jO ans, en régna 1(1 et laissa Tem- 
pire á ses fds ArcacUns et Jíunurius. Vertus de ce dernier 
(Socr., VH, ^-l). [P. lOOj Destruction du temple de Júpiter á 
Apampe dii temps de Vé\pc[up Maree!tus, conime dans Théo- 
duret, llisl., V, '21. 


Mort de l'nnpereur Arcadia^. 

L'empereur Arcadius était entré dans le temple d’4(v/cc pour y prier, 
et une grande multitude s’était réunie pour voir l'empereur. Lorsqu il 
fut sorti ainsi que le peuple, le temple tomba soudain et Ton vit ce pro- 
dige par la priére de l’empereur. Arcadius mourut á l'áge de 31 ans aprés 
avoir régné durant 13 ans. II laissa son jeune fils Théodose ágé de 8 ans, 
petit et incapable de gouverner, tandis ([u'IIonorius était á Rome. .^ussi 
l’empereur fit un testament, le remit á Maroutluf, évéque de Mniferqdt, 
et l envoya prés á'Isdegerd, roi des Terses, pour qu'il fiit tuteur (curator) 
de son fils Théodose. Arrivé en Terse, Maroutha y opéra beaucoup de 
prodiges et y instruisit beaucoup de gens. Le roi Taima beaucoup et il 
chassa un démon de sa filie. Lorsque le roi Isdegerd eut recu le testa- 
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innil, il envoya á Tlióndoso un |)éd;igo;i,'uc iioiniiir Attirus et d<‘S ser- 
viteurs aví'c luí; ¡1 écrivit encore aux Hoiuains uno Icttro daiis laquoile 
il disait : Aranlius autocrator est morí etm’a cliargé de régler sesaílaims. 
Si done vous eaiisoz dii tort á son fils Tlmnlo^r, qui est elevé prés do son 
onelc IIono)-inii, p. [102J oii á sa sfp.ur lUiIrluh-ii', saclioz que jo vous forai 
laguerre sans trove. Ainsi los Koinains jouiront d'une paix profonde ot le 
eliristianisnie progressa choz les Torsos, gráce á Maroutlia, evoque do 
Maiferqát. 

Légalioii (le Maroutlia diez Ies Ferses, coiiiiiie Socralo Vil, S. 
[P. 103] Einbúdies teiKJues par les juifs aux clirétiens (lans 
la ville d’Alexaiiílrie au ternps (Je Cyrille, córame Socrate, VIÍ, 
13. [P. 104 1 Révolte des raoines á Al(‘xandrie, córame Socrate, 
MI, 11. |P. 105J Mort d’Honorius. Jeem est vaineu ettu('‘ par 
Afdahour, Valentinien (III) est nominé César. Sons Tln-odose 
lejeune, Cfjrus renouvela le inur de Rome, les sept enfants 
d’Ephése ressuscitérent, -S. Uarsuntas vint á la ville impériale, 
le concile des deux cents évéqiies (Éphése) fut réuni conire 
Nesíorius. Abhal rassembla toutes les soi-disant reliques que 
Ton vénérait et leiir fit subir l’épreuve du feu. Celles qui 
n etaicnt pas autlientiques furent briilées; l’empereur fit élever 
un grand temple pour recevoir les autres, Abliaí fut attaclié 
á ce temple et, aprés la mort de l’empereur, il se rendit sur le 
liaut cours de l’Euphrate, au pays de Samosate (1). 

[P. 106J Des temples, des óglises et des nionastéres qui furent cons- 
truits á Édesse. 

... On bátit d’abord le temple illustre de Tliomas Tapótre du cote ouest- 
sud de la ville. On y placa le saint corps de Thomas Tapótre, ii Ten- 
trée du portique nord de Téglise, á Touest du portique. — On bátit un 
grand temple aux douze saintn apótres du cóté oriental de la ville; il n’y 
en a pas au monde qui soit aussi beau ni avec d’aussi belles divisions. On 
bátit aussi un temple remarquable sous le nom du saint martyr Sergis á 
la porte oriéntale de la ville, sur le modéle de celui des apotres. Ces deux 
temj)les furent construits par ífjax, evoque d’Édesse, celui qui tomba dans 
Thérósie de IS'estorius, c’est-á-dire de.s deux nature.s, Tannée 746(430 de J.- 
C.), au temps de Tévéque Ibas qui succédaá Rabboula (Ü). — On bátit aussi 
le temple illustre et remarquable de Mar Jfan-Baptisle du cóté occi¬ 
dental de la ville; il avait de superbes colonnos de marbre rouge; il fut 

(1) La Vio d’AI)liaí a étó r-Jitóo par lo R. T. Rodjan, Acia 7narl¡jn(in et sanc- 
loram, t. VI, Taris, 1S06. Le présont incidont y figure, p. .V.M-fjUL 

(2) Plirase embarrassée et sans doute ino.xacto. Ibas succéda á Rabboula pré- 
cisément Tan lo5. 
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bAti par Aoimn, évéque d'Édesse. — En 722 (411 de J.-C.), un temple fut 
báti á Mar Élienm, au milieu de la ville, par Rabboulas, évéque avant Ibas; 
c etait auparavant la synagogiie des Juifs. — On bátit aussi un temple á 
Mar Sergis, du c«)té oriental de la ville, un peu au sud du temple des apo¬ 
tres, sur le modéle du grand temple de Thomas. — On bátit aussi deux 
temples á Eillustre Mar Théodore, l’un dans la forteresse supérieure de la 
ville, l’autre au dehors, dans la montagne, du cóté de l’occident sur le 
chemin de Saroug. — Un temple illustre fut encore báti á Remalh-Douqé 
(la hauteur des veilleurs) sous le nmn des aaints martgrs et on y ajouta 
un inonastére pour les moines. — On bátit encore un autre temple á ces 
saints martyrs Goiiria, Schamona et IJnbib sur la porte au nord de la 
ville. — [P. 107] On bátit encore un temple á Pillustre Mar Cgriaque, au 
nord-est (1) de celui des Confesseurs. — On bátit encore un temple á Mar 
Jacques dans le village voisin d'Édesse, nommé Karmousch, sous le nom 
de Mar Jacques qui fut martyr au temps de Julien. On bátit aussi des 
temples remarquables aux saints Cosme et Darnien, Tun á Mar Cosme du 
cóté sud au dehors, dans la plaine, et on y mit son corps, l'autre á Mar Da- 
mien en haut sur le sommet de la colline qui est prés de la ville et on y 
plaga son corps. On bátit encore sur la montagne méme des monastéres 
illustres et des couvents nombreux, parmi lesquels le monastére de la 
Mere de Dieu, le monastére des Orienlaux au pied de la montagne, deux 
monastéres á sainte Barbe et le monastére de Qoubé, au pied de la mon¬ 
tagne, au sud du temple de Mar Cosme, le monastére de Mar/cuu le Tbéo- 
Ingieu sur le sommet de la colline au bout de la montagne ; et le monas¬ 
tére d'á^íopa, c’est-á-dire le monastére du haut de la montagne et du supé- 
rieur, parce que á^áopa (est) pour les supérieurs. Un temple «remarquable 
fut báti á Mar Jacques de Xafschotó (des tombeaux?) á l’intérieur, entre 
les niontagnes (2), á l’cndroit oü était báti un grand aiitel des pa'iens qui 
subsiste jusqu’aujourd'hui dans le monastére méme. (On bátit) un temple 
á la Mére de Dieu dans la montagne, au sud du monastére de Mar Jacques. 
En G24 (313 de J.-C.), du temps de Constantin, l’évéque Qórá (Cáná?) jeta 
les fondements de la grande Église, l’évéquc Schabroulh (Sa'ad?) la ter¬ 
mina, et l'évéque Ailallaha qui était au concile des 318 (de Nicée) la con¬ 
sacra. 


Sur Aigósófid (3). 


Parlons encore du temple grand et illustre qui fut báti dans la ville. 
L’évéque Aitallaha, qui était évéque d’Édesse au temps du victorieux 


(1) Litt. : <• á l’Est et Nord •>. 

(2) A une heure et demie de marche de la ville, ausud. Cf. Pognon, Jnscrip- 
lions sémiliques..., p. 103. 

(3) On peut se demandersi lauteur ne transporte pasa Édesse l’église « Sainte- 
Sophie • de Constantinople, cf. Evagrius, IV, 35, car jusqu’ici nous ne connais- 
sons pas d’cglise de ce nom á Édesse. 


M lÓLA\r,KS. 


113 


ronsüintin, ct qui fiit l'uii (h's 1518 (óvóqucs de Nicófq, coniiiifix-a á le 
construiré. Pcrsomie ne iiout racontor (dignemont) scs splondeurs ot .sos 
rcmarquablcs coustructions, il faisait radniiration des visitours, il ctait 
recouvert en dedans d’or, de cristal et de marl)rc blanc, beaueoup de rois 
contribiiérc'nt á sa construction. ()n l);Uit encere au niilieu d(! la ville une 
paire d’églises remarqual)les, ruñe sous le vocablo de la Cvoi.r, puis, lors- 
qu’on apporta á Kdesse le chef veneró du inartyr Mar Tlirodore ct qu’oii 
l'eut placó dans ce temple, il fut a])peló du noin flu inartyr jusqu’aujour- 
d'hiii; l'autre temple en face de cclui-ci au sud (fut placó) sous le vocablo 
de la .Mere de Dicu. Un autre tcm])lc fut báti sous le vocablo de la Mere 
de Dicu (1) au nord du temple de Mar Ktiennc. Un autre temple fut báti 
dans l'angle de la ville sous le vocablo de l'illustre inartyr Mar Gcorfjrs, 
ainsi que [p. 208] beaueoup de temples et de monastéres qui furent bátis 
au dedans et au dehors et dont les noms ne sont pas connus. Un autre 
temiile fut báti du cóté sud de la ville sous le vocablo, de Tange Michel. 
Sur le nombre de ceux qui furent baptisós dans le monastére d’Eíá^pa, 
nous avons trouvó ócrit dans les livres que douze mille maeons qui tail- 
laient les pierres de lamontagne pour (sa) con.struction furent baptisós en 
un jour, la fóte de la Nativitó, dans le monastére qui ótait sur la montagne 
d'Édesse. A cette époque il y avait neuf mille moines dans la montagne. 

Morí de Théodose. En 763 (15¿) régne Marcien; il épouse 
« la iiioniale Pulchérie, sceur de Théodose, elle qiiitte Thabit et 
devienl sa femme ». Dioscore condamiie Eutychés; il est con- 
daniné lui-méme á Chalcédoine. 

Léon rancienchoisil Zénoiipour général; il régne dix-huitans. 
[P. IIOJ L’ auteur résuine « le régne de Léoii coniine l'a écril 
Jean d’Asie ». Régne de Zénon. Révolíe de Basilisque et des Sa- 
maritains. [P. 111] Régne d’Anastase. Péroz, rui des Perses, 
est tué par 1(‘S Huns. Qavad lui succéda. Siége et prise d’Amid 
d'aprés le pseudo-Zacharie. Land, Anécdota suriaca^Wl, '201- 
*200. Le résiiméque faitnotre auteur est indépendant du résumé 
íait par Michel le Syrien. [P. 113 ¡ Construction de Rara: 
révolte des Arméniens; destruction de Nicopolis, m(»rt d’Anas- 
tase. 

(A suivre.) 

F. Nal-. 


(1) Cf. Michel le Syrien, 11, 3, p. 476. 
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L’niversité Saint-Joseph, Beyrout. — Mélange^ de la Faculté oriéntale, 

t. III, fase. I, lí»()S, 4", 480 pages. 

Ce voliime, comme les précédents, est formé de sujets tres variés ; 
1" Kitáh an-Xa'am, texte lexicographique arabe, édité et annoté par le 
P. M. Bouyges. Ce traité oceupe les pages 328-408 d'un manuscrit de Damas 
de 440 pages intitule Kitáh al-Garátim; son intérét provient surtout de ce 
qu'il reproduit le texte du Moman, éerit par Abou 'Oubayd. vers la fin du 
second siécle de l'hégire, pour expliquer les mots étranges rencontrés daiis 
les ouvrages profanes. Le Mousan fut étudié par coeur, copié, altéré par 
les lexicographes et le Kitáb an-Na'am peut servir á rétablir son texte. — 
2" É tildes sur le régime du cali fe Omaigade Mo'áwia P'’ (3*^ serie : la 
jeunesse du calife Yazid P'’), par le P. 11. Lammens. Nous ne savons 
pas si les Arabes des premiers siécles de l'liégire ont jamais distingué Pliis- 
toire de la poésie; du moins c’est la plupart du temps chez des poetes que 
le R. P. Lammens va glaner les traits originaux et intéressants qu’il con¬ 
signe dans ses études d’histoire. Nous trouvons ici des monograpbies sur 
la tribu de Kalb au vic siécle, l’enfance, l’éducation, la jeunesse, le pele- 
rinage á la Mecque et les campagnes de Yazid, fils de Mo'áwiah. A noter 
que saint Jean Damascéne semble avoir oté le commensal de Yazid et ne 
s'étre fait moine que sur le tard (p. 2<)0). L’érudition du P. Lammens qui 
s’ctend aux inanuscrits aussi bien qu’aux éditions lui permet de renou- 
vcler, du moins d’éclairer, hiendes points obscursdu P'’siécle de l’hégire. 
— 3° Elias Statutus, gouverneur de Pliénicie, par le P. L. Jalabert. Son nom 
se trouve sur deux bornes destinées á limiter des propriétés. Son titre 
n'est pas certain, mais le P. Jalabert croit probable qu’il a été gouverneur 
de Pliénicie vers 293 ;t 303. — 4'^ Xotes de lexicographic hébraique, par le 
P. Paul Jonon. L’auteur explique un certain nombre de mots et de passages 
de l’Ancien Testament. En dernier lien (p. 330), il propose de traduire 
1 Rois, xviii, 21, par : « jusqu a quand boiterez-vous á deux béquilles » au 
lieu de « jusqu’á quand boiterez-vous des deux cótés », ou « sur vos deux 
jarrets ». — 5-^ Kehrverspsalmen, von Hermann Wiesmann (psaumes 103- 
107, 80, 42-43, 99). — (j'> Ausfiige in der Arabia Petraea, von D*" B. Moritz. 
L’auteur, á Poccasion d’une excursión de vacances faite á l’aide du chemin 
de fer Damas-la Mecque, nous communique ses remarques sur Ma'an, 
Pétra, Oreje, Qasr 'amra. De nombreuses jihotographies et reproductions 
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(l’inscriptions comph'itcnt sa descriptioii. — 7" Insrriplíons d’Asie Mineure 
(Pont, Cappadoce, (nlicie), par le P. G. dt* .lorplianion et le P. Jalabert. 
Recueil de so¡xant(‘-troize inscriptioiis, f-recques et latines, surtoul d’ins- 
criptions fiinéraires, inéditos. 

F. N.\u. 


\PVCOCTOiMKA. Sludi e ricerche ‘inlorno a S. Giovanni Criwslomo, pub- 
blicati a cura del Comitato per ¡1 XV*^ Centenario della sna morte, Koine, 
librairie Pnstet, 1908, fase. I, 8", 242 pagos. 

L’onvrage eomprendra trois fascicules dont le prix de souscription, qni 
est de 8 marks, sera porté á 10 marks aprés l’apparition. Le premier fas- 
cicule, seul paru jusqn’ici. coinprend : 

1. La figura morale di N. Giov. Cris., par Prof. Nicoi.a. Titrciii, p. 1. — 
2. Aulorship of the Dialogas De Vita Chrysoslomi, par Rigbt Uev. Doni E. 
C. Butlcr. Abbot of Downside, p. 35. — 3. N. Giov. Cris., anello prori- 
denziale Ira Cosían!inopoli e Roma, par P. Ambr. Amelli, Priore di Monte- 
cassino, p. 47. — 4. S. Giov. Cris, e la vita sociale, i)ar Prof. S.vb.vtim, 
p. (51. — 5. Drr heilige Joh. Chrysostomus und Libanios, par Dr. .\nt. 
N.veííele, p. 81. — 6. 5. Giov. Cris, nella letleralura armena, par Giov.- 
Aucher, Mekitarista, p. 143. — 7. S. Jean Chrys. dans la litléralure arabe, 
par P. CoNST. B.vcii.v. B. S., p. 173. — 8. .S. Giov. Cris, nella lelleralura 
russa, par P. Aijr. Pal.mieri. Ü. S. A., p. 189. — 9. N. Jean Chrys. dans la 
lillérature géorgienne, par P. Mk iiel T.amar.vti, p. 213. — 10. Chryso- 
slomus-Fragmente zum Ruche Job and in der Rrie/'sammliing des heil. 
Milis, par Prof. Seb. llAiD.AfiiER, an der Universitiit Salzbnrg, j). 47. — 
11. Der ursprüngliche Umfiang des Kommentars des heil Joh. Chrys. zu 
den Psalmen, par P. Chrys. Baur, O. S. B., p. 235. 

Doin Butler compare á l’bistoire lansiaque le dialogue sur la vie de 
Saint Jean Chrysostome; il reléve des locutions communes, des faiites com- 
munesdans deux citations de l’Ecriture, des mentions communes de divers 
personnages. II en conclnt que les deux oiivrages peuvent étre d'un méme 
auteur bien que plusieurs critiques aient été d’un avis contraire. 

Les Peres Auclier, Bactia, Palmieri et Tamarati énumérent les ceuvres 
de Saint Jean Chry.sostome conservées et souvent éditées dans diverses litté- 
ratures. Le méme travail pourrait étre fait pour toutes les langues. car 
l’admiration des linguistes a encombré toutes les littératures des eeuvres 
de cet infatigable orateur. M. l’abbé Leroy nous a édité et traduit un dis- 
cours arabe jusqu’alors inédit. Nous ne savons pas si beaucoup de lecteurs 
ont eu la curiosité de le lire, mais nous croyons prudent de ne pas leur 
présente!* beaucoup d’eeuvres, méme inédites, de cet auteur. On l'adinire 
beaucou]) plus qu’on ne le lit. Nous avons á Paris le commentaire sur l'é- 
pitre aux Epbésiens, dans un manuscrit syriaque de Pan G15 provenant du 
célebre monastére de la Mére deDieii, ii Scété, mais, en dépit de lavaleur 
du manuscrit, l’édition de cette traduction ne tentera de longtemp.s aucun 
éditeur, sur qu’il serait de ne pas trouver vingt lecteurs. La littérature 
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éthiopienne renferme aiissi un bou nombre de traductions d’oeuvres de 
Saint Jean Cbrysostome, sans doute d’aprés l’arabe. 

M. Haidacher qui s’est fait une spécialité de Tétude des homélies du 
Saint docteur, a réuni un certain nombre de notes intéressantes et d'iden- 
tifications nouvelles (1). Les fragments In beatum Job (Migue, P. G., LXIV, 
505-65G) sont déjá tirés d'autres écrits de saint Jean Cbrysostome et n’au- 
raient done pas eu besoin d etre edites á nouveau. M. Haidacher indique 
leur place et signale un bon nombre de textes de saint Jean Clirysostome 
dans les lettres de saint Nil (Migne, P. G., t. LXXIX). 

Entin, d’aprés M. Baur , saint Jean Chrysostome n’a pas commenté tous 
les Psaumes et il est probable (pie nous possédons tout ce qu’il a écrit sur 
ce su jet. 

F. Ñau. 


I. Ephraem II Rahmani, patriarche des Syriens catholiques, fíi/pomnemala 

Domini noslri sen Acta Pilali, nntiqua versio syrinca, in-4'^, iv + 38 

+ 24pages; Harrassowitz, Leipzig, 1908 (Stiidia syriaca, fase. 2). 

M-*' Rahmani publie cette édition d’aprés deux manuscrits syriaques, 
copiés sur un méme exemplaire, qui renferment aussi les lettres de Pilate 
á Hérode et deHérode á Pilate, déja éditées parW'right d’aprés un manus- 
crit de Pan 587. Les Acta Pilati ont toute chance, vu leur importance, 
d’avoir été traduits avant ces deux lettres. La versión syriaque nous re¬ 
présente done un texte grec au moins du sixiéme siécle et trés vraisem- 
blablement antérieur. Ce texte gi-ec était de la famille de la recensión A, 
éditée par Tischendorf, mais beaucoup plus concis. L’auteur de la recen¬ 
sión A semble s’étre proposé de mettre davantage en relief la mechanceté 
des Juifs et de disculper Pilate (p. 7-8); les textes paralléles aux Évangiles 
ne se retrouvent pas textuellement la plupart du temps dans nos textes ou 
versions. II est d’ailleurs vraisemblable qiie Pauteur de cette narration ou 
de ce discours sur la Passion, devait en user assez librement á Pégard des 
évangiles canoniques; il serait done trés hasardé de vouloir reconstituer 
Pévangéliaire dont il se servait (2). 

Rahmani ajoute, d’aprés ses manuscrits, les lettres de Pilate á Hérode 
et de Hérode á Pilate mentionnées plus haut, ainsi que de courtes lettres 
de Tliéodore á Pilate, de Longin á César Auguste et d’Ursinius : 

Pilate écrit á Hérode qu’aprés la résurrection, safemme Precia et ensuite 
lui-méme avec elle ont été voir le Chri.sten Galilée et Pont adoré. 

Hérode á son tour rácente á Pilate que la glace s’e.st ouverte sous les 

(1) M. Haidacher e.sl morí durant ces vacances. I.’arlicle dont nous rendons conipte est 
done Tune de ses derniéres productions. 

(í i En particiilier il <-onihine volonliers ensenible les récits des évangélisles; lorsqu’on 
irouve ailleurs un courl liagnient presentant une combinaison analogue, il ne laut done 
pas enconclure, dit üH' llaliinani, que Ton posséde un texte antérieur aux Évangiles, cal¬ 
ón peut n’avfiir qu’un fragmenl d’Aeírt P/ínt/ ou méine d’un apocryphe de inoindre valeur 
encole. 
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pieds de sa filie llérodiadíí (*t l’a décapitée. (’e lait fi;rure dans pliisieurs 
rédactions de la Vie de saint J(ían-l{a])1i.stc, ef. Palrnl. IV, fase.Ti, 

p. 52.‘5-52l. — Lysanias, tils d’llérode, está l’agonie et llérodc lui-iriéme 
est hydropicpie. L’autcur de cettc letti-ea coiifondu llérodc, fils d’Antipater, 
avec llérode, frére de Philippe (p. :i0, :57). 

Théüdorc écrit á Pílate : « Si les Juifs deiiiaudaient á bou droit de cru- 
citier .lésiis, pourquoi ne l’as-tu pas j)ermis ; et si ce n’était pas á bou 
droit, pourquoi l'as-tu laissé faire? » Pílate répond : « A cause de ses pro 
diges, je ne voulais pas le crucitier, uiais parce qu’il se disait roi je l’ai 
crucitié. p Voici ce qui concernc Longin : « Loiigin, dans la section 111 de 
son ouvrage sur les guerres des Romains et sur la victoire qu’ils ont rern- 
portée sur Antioclie do Syrie, écrivit á César Auguste : Les Perses sont 
venus de POrient et ont étc en Judée pour oílVir de l'encens á un enfant 
né dans ce pays. Qui est-il et de qui est il fils, nous ne le savons pas. C’est 
á toi á t’en informer. p Auguste répond : « Hérode, qui est gouverneur en 
ce pays, nous écrira et nous informera á ce sujet, á savoir : á qui on a en 
voyé des présents et dans quel but. p 

Enfin Ursinius dit dans le traité V : « Nous avons été saisis de trouble 
et de crainte á l’arrivée de l’éclipse et du tremblement de terre, et lorsque 
nous avons appris les horribles calamités survenues dans les villes des 
Juifs. Aujourd’hui nous apprenons par la lettre de Pilate á Tibére César 
que tout cela est arrivé á la niort de cethomme que les Juifs ont crucitié. 
— César, á cette nouvelle, déposa Pilate parce qu’il avait obéi aux Juifs; 
il menaca aussi ceux qui avaient crucifié Notre-Seigneur. p Ces derniéres 
lettres sont citées aussi par Michel le Syrien (1). Le texte grec des deux 
premiéres a été édité par M. R. James, d’aprés le n° 929 de Paris oíi elles 
figurent aussi á la fin des Acta Pilali. Cf. M. R. James, Apocrypha Anee- 
dula, 11, Cambridge, 1897 (Texts and studies, V), p. \liv-l et (10-75. 

E. N.\u. 


E. Nestle, Septuagintastudien , 111, IV, V, in 4'^, UG, 24, 24 pages (Additions 
au programme du séminaire de Maulbronn, n"* 018, 068, 733), Stuttgart, 
1899, 1903, 1907. 

Ces études sont consacrées á la priére de Manassé et au livre de Tobie 
(111) ; á la priére de Manassé, au livre de Tobie, au livre de Baruch, á la 
lettre de Jérémie, au second livre des .Macchabées (IV) ; etá la critique de 

(i) Les compositeurs de M='' Uahmani ont fait de í;rands progrés. Mentionnons deii\ 
faiites causees par le caraclcre employé qui préte á contusión entre le yod et le noun. 
p. 5, dern. ligne, . rs,pour . ■ v,. r.,et p. s, ligne 8, pourpciiQ^/. 

Les ribouis et les points en interligne font aussi mauvais efl'et; page 5.1. (>-7, on peut lire 
peut-ótre [y^^éqnivalent á poya • lioinmes prudents ou illusfres ». Les 

fautes de composition sont beaucoup plus nombreuses dans le latin. — M. Paul Maas a 
sígnale {liyzant. Zeilschrifl. Utos. p. -2:, i) qu’un bou nombre d liymnes De viry¿nitale 
avaient été editées par M-'’ Laniy (t. IV). inais redition deM-'' Kalimani tsupru. 1U07. p. lUS) 
est plus corréete el plus compléte. 
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la grande édition des Septante qiii paraít maintenant á Cambridge (V). 
Nolis les mentionnoiis surtout poiir signaler aux fiitiirs éditeiirs d’apocry- 
phes la belle étiide de M. Nestie sur la priére de Manassé (éniimération 
des éditions et des manuscrits ; remarques sur rétablissement du texte, sa 
provenance et son liistoire). On y trouve (III, 15) que la versión syriaque 
aété éditée par Paul de Lagarde avec la Didascalie, (III, 18) que tous les 
manuscrits grecs dérivent des Constitutions apostoliques et de la Didasca¬ 
lie. Les précédentes éditions et traductions sont done fautives puisqu’elles 
n’ont pas pris la Didascalie pour base (III, 17). 

Nous sommes lieureux d’avoir été devaneé par M. Nestle, car cela nous 
perinet de niettre notre précédente étude sous son patronage et d'espérer 
que désormais la priére de Manassé sera regardée, non plus comme un 
apocryphe de l’Ancien Testainent, inais comme une priére d’origine 
chrétienne (1). 

F. N.\u. 

H. Denzinger, Enchiridion si/mbolorum definilionum e! declaralionum de 
rebtis fule i el morum, editio decima, emendata et aiicta, quam paravit 
Clemens Bannwart, S. J., in-8'^ \\viii-()‘28 pages; Herder, Fribourg-en- 
Brisgau, 1B08. Broché, 5 M.; relié, B M. 

Cet ouvrage a toujours eu pour but de fournir au théologien les docu- 
ments principaux pour exposer, prouver et défendre la doctrine catholique; 
symboles, professions de foi, décisions des pontifes romains ou des con- 
grégations rornaines et canons des conciles. La présente édition apporte 
encore de nombreuses ainéliorations aux précédentes. On trouve (p. 533- 
580) les principales décisions portées sous le Pontificat si court mais déjá 
si fécond de Pie X : sur le caractére hi.storique de la Sainte Écriture; 
Fautlienticité niosaique du Pentateuque, le inariage et Ies erreurs moder- 
nistes. Les matiéres sont disposées par ordre chronologiqiie, mais un índex 
systématique [p. 58I-G12] et un melca-alpliabétique des noms et des dioses 
(p. 013-030) jierinettent de trouver facilement les décisions sur un sujet 
qiielconque. Les canons des conciles grecs sont donnésdansle texte ori¬ 
ginal avec une traduction latine. 

F. Ñau. 

(1) C’est claiis If manuscrit grec de Paris. n° .Mü, ful. 43.j v°, que le rol Manassé esl 
représenle « in lam o a neo », comme l’écrivail Cutolier (Migne, P. G.. I. (i'iü. note 33); voir 
H. Oinuiit, Far-siinvle (IfS minialitrés des plus aiicicus 'utanuscrils grecs..., Paris, 1!)0á. 
planche l.vil. M. íiurdier écril á lorl que Manassé est en priére « devant • nn laineau 
(Descripliuii des peinlnres.... Paris. 1883, p. 8ü); car il esl hel el bien « dedans » (jusqu’aii 
niilieu dn corps). cumine l a dil Colelicr. I.’auleur de la peinUire infligeait á Manassé le 
supplice lie Plialaris. 


Le Direcleur-Géranl : 
F. Charmetant. 


Typograpliie Eirniiii-Didot ct C"=. — P.aris. 
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